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*  Après  la  mort  de  Chariemagne,  l*empire 
d'Occident  qu  il  avait  tenté  de  relever,  s  écroula 
de  nouveau;  et  les  Saxons ,  comme  pour  se 
venger  de  la  guerre  acharnée  que  le  fils  de 
Pépia  leur  avait  faite,  ravirent  à  ses  descendans 
les  débris  de  la  couronne  impériale.  Sous  leur 
domination  lltalie  tomba  dans  le  dernier  degré  . 
de  la  misère  et  de  Tignorance.  Us  la  déchirèrent,  * 
Topprimèrent,  et  ne  suretit  pas  là  réunir. 
Pendant  qUe  le  nord  de  la  Péninsule  leur  était 
soumis  I  soit  directement ,  soit  par  rintennc- 
diaire  des  grands  feudataires,  le  pape  n'était  à 
Rome  qu'une  espèce  de  magistrat  ecclésiastique, 
dont  Télection  avait  besoin  d'être  sanctionuée  par 
l'empereur  ;  et  le  royaume  de  Naples  était  comme 
un  champ  réservé  aux  combats  des  Grecs  et 
tu  I 
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-des  Sarrazins.  Il  n'y  avail  ni  Ken ,  ni  ensemble , 
^ni  pensée  dirigeante;  la  foixe  brutale  régnait 
seule.  Il  était  réservé  au  fils  d'un  charpen- 
tier toscan  f  à  Grégoire  Vil ,  de  s'emparer  de  la 
superstition  qui  pesait .inatilement  depuis  long- 
temps  sur  les  masses,  d'y  puiser  les  élémens  d'un 
nouvel  ordre  social,  et  d  y  trouver  un  nouveau 
princ^  d'énergie  et  de  réaction^  capable  de  con- 
tenir les  Allemands  et  de  relever  les  Italiens. 
Quelle  qu'ait  été  la  pensée  de  Grégoire ,  soit  qu'il 
ait  voulu  marcher  à  l'affranchissement  de  l'Ita- 
lie ,  soit  f  ce  qui  est  plus  confiMtne  à  sa  position , 
et  plus  probable ,  qu'il  n'ait  songé  qu'à  étabUr 
la  suprématie  ecclésiastique ,  on  est  £orcé  d'at- 
tribuer surtout  à  cet  homme  extraordinaire  la 
nouvelle  organisatioii  politique  de  TltaUe.  Sans 
la  lutte  de$  papes  avec  les  empereurs.,  on  n!aii- 
^  rait  vu,  probablement ,  ni  les  exploits  de  la  ligue 
lombarde,  ni  Tafirandûssement  des  oonminiea, 
ni  rétabittscment  <las  républiquei»  italiennes. 
Ce  fut,  il  &iit  l'avouer,  la  suprématie  papale 
qui  donna  un  nouvel  éclat  à  l'Italie  et  qui 
lui  rendit  )e  sceptre  de  r£urope.  La  noardie 
rapide  des  Itahens  dans  la  voie  de  la  civiltsa-* 
tion^  leur  brillante  gloire  dans  les  sciences  et 
les  lettres,  semblent  dater  du  jour  où  le  pape 
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Alexandre  posa ,  dit-on,  le  pied  sur  le  cou  de 
^empereur  Frédéric. 

Mais  Grégoire  VU,  sans  s'eu  douter^  préparât 
aussi  Tesdavage  de  Tltaiie,  et  tous  les  maux  qui 
depuis  trois  siècles  pèsent  sur  elle.  Sans  la  résis* 
tâooe  papale,  les  Âllemands  se  seraient  certain 
neuent  emparés  de  toute  l'Italie;  et  cette  .con<** 
Irée,  apiè^  avoir  reçu  par  la  conquête  une  or- 
ganisation uniforme^  aurait  fini ,  comme  les  pays 
limitrophes,  par  se  constituer  en  état  indépen» 
dant.  D'ailleurs  y  les  pnnces  allemands  tenai^t 
alors  beaucoup  plus  au  royaume  d'Italie  qu'à  la 
osnroune  impériale;  ils  séjoumairat  de  préfé* 
rence  en  Italie,  et  il  y  avait  plus  à  craindre 
pour  les  Allemands,  de  devenir  sujets  des  Ita- 
liens, que  pour  ceux-ci  de  rester  sous  la  do» 
minatkm  des  étrangers.  C'était  là  peut -être  la 
pensée  lointaine  des  Gibelins  lorsqu'ils  combat* 
talent  pour  les  empereurs;  et  probablement  leur 
triomphe  aurait  assuré  rindépendauoé  ilaUenue. 
Mais  pour  cet  avenir  inceitain,  les  Guelfes  de« 
vaient^ils  consentir  à  se  mutiler  eux-mêmes,  et 
renoncer  à  cette  puissante  énergie,  à  ces  im* 
ttenses  élémens  de  progrès  qu'ils  puisaient  dans 
la  liberté  municipale,  la  seule  qui  semblât  alors 
possible  au  monde?  Nous  ne  le  pensons  pas;  car 
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si  l'Eglise  depuis  a  tant  abusé  de  sa  puissancé> 

si  elle  est  restée  tant  en  arrière  de  la  civilisation 
moderne ,  c'est  que^  régnant  par  les  idées  seules, 
une  fois  maîtresse  'du  champ  de  bataille,  elle 
a  craint  les  idées  nouvelles ,  et  a  voulu  sattri- 
buer  le  monopole  de  la  pensée.  Elle  a  cru^ 
par  une  erreur  trop  commune  aux  vainqueurs^ 
que  le  monde  devait  rester  stationnaire ,  parce 
quelle  était  au  sommet  de  la  roue.  Le  monde 
a  marché  et  la  roue  a  tourné;  mais  il  ne  £iut 
pas  oublier  que  la  réaction  de  rintelligence 

*  contre  la  foi  ce  matérielle  a  commencé  par  l'E* 
glise.'Dans  les  sièdes  barbares,  c'était  un  grand 
privilège  d  être  jugé,  par  des  tribunaux  ecclésias- 
tiques. C'est  l'Eglise  qui  a  fait  les  croisades,  et  Ton 
sait  quel  coup  terrible  elles  ont  porté  à  la  féoda- 
lité: r£glise  a  suscité  i^msurrection  lombarde,elle 
a  rendu  à  Rome  sa  splendeur.  Si  la  papauté  avait 
été  héréditaire,  lltalie  se  serait  réimie  sous  ur 
dief  religieux.  Mais  il  était  dans  la  destinée  des 
pontifes  d'être  toujours  hostiles  à  l'indépendance 
italienne.  Sous  Charlemagne  y  ils  invitent  les 

-  Francs  à  intervenir  dans  leurs  querelles  avec  les 
Lombards^  et  lltalie  perd  Toccasion  d'être  réu- 
nie par  les  descendans  d'Alboin;  plus  tard,  si 
Grégoire  VII  et  ses  successeurs  peuvent  repousser 
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fes  étrangers  et  favoriser  le  libre  développement 
de  la  civilisation  ualionale,  leur  mode  de  succes- 
sion ne  permet  pas  au  pontifes  de  se  faire 
rcMS  d'Italie*  Enfin,  d;ans  les  temps  modernes-, 
non-seulement  les  papes  n'ont  plus  été  le»  sou- 
tiens de  l'esprit  contre  la  force  brutale,  de 
la  civilisation  nationale  contre  la  barbarie  étran- 
gère^ mais  ils  ont  appelé,  et  ils  appellent  en- 
core à  chaque  instant  les  étrangers,  pour  arrêter 
le  progrès,  étouffer  la  civilisation  et  éteindre  les 
kuuiérea. 

La  lutte  de  Charlemagne  contre  les  Loui- 
bardd  est  l'époque  d'où  il  fmt  partir  pour 
connaître  les  causes  de  la  régénération  de  Vh 
talie.  Jusqu'alors  les  différens  peuples  qui  s'é- 
taient jetés  snr  Terapire  romain ,  n*avaient  fait 
que  piller  et  dévaster.  Un  roi  goth  avait,  il  est 
vrai,  songé  à  relever  la  puissance  italienne;  mais 
lescirconstances-avaient  été  plus  fortes  que  lui,  et 
rien  n'était  resté  de  l'édifice  que  Théodoric  avait 
commencé.  Plus  tard  les  Arabes  introduisirent 

4 

leur  organisation  sociale ,  leurs  sciences  et  leur 
littérature  dans  tout  le  midi  de  r£urope;  mais 
trop  éloignés  de  leur  patrie  et  auioliis  par  le 
luxe,  ils  ne  surent  jama»  s'établir  dans  le  nord. 
Èes  lettres ,  les  arts,  les  sciences ,  pouvaient  se 
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coHuiàuniqueir  eairt^  des  peuples  eaaeffîis}  mata 
les  nations  soumises  à  révangile  et  celles  qui 

.  obâhnsaient  à  Talooraii  devaient  nécessairemeal 
avoir  des  ûisftitutidns .  politiques  difi6éraatea« 
Gb«aif^m£^ue  vit  qu'après  avoir  tout  détruit  > 
il  fallait  b&tir  un  nouvel  édifice  et  songer 
à  rétablir  une  piiissanee  .ocoidtMak.  Placé  en** 
tre  les^  idoles  des  Saxons  et  les  moi^uéea  des  AriK 
bçsy  ne  voulant  pas  se  rendre  esclave  de  la  civi*^ 
lisatioB  des  obs^  fcHreé  de  prévenir  la  Imrfaarie 
envahissante  dès  autres ,  il  chercha  un  ûou^» 
veau  principe  d'ordre  sçdal  dans  les  débrû»  .de 
la  civilisation  latine,  tels  que  la  religion  chré- 
tienne  les*  avait  conservéa  en  Italie.  Voilà  pour- 
quoi il  s'allia  au  pape  et  caad>altit  les  Lom^ 
bards}  voilà  pourquQi  il  fit  Texpédition  de  Roi»- 
cevaux^  et  pourquoi  pendant  trente-deux  an& 
il  sur  les  borda  du  We$er,  la  guerre  aux 
Saxpnsf  auxquels  sans  cela  il  aurait  dû  rési^iter 
plus  tard  sur  les  bords  de  la  Seine,  a^  risque 

"  4e  oompromettre  tout  son  système,  .  d'u-^ 
surpateor,  la  religion  devait  aanetioDiijBr  se^ 
droits  ;  issu  de  barbare,  Rome  devait  Tadopter.;* 
il  voulut  dpiic  introduire  à-la-foi&  Jans  le  iiQrd 
les  formes  classiques  'des  latins  et  la  saprt« 
matie  de  la  religion.  IVUis  ses  peuples  ne 
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coiupreDairat .  pas  ce  qu'il  voulait ,  iorâquil 
£gindait  fies  açadémies  donnait  à  de&  ab^  ' 
bayes  les  noms  dfi^  lettres  de  Falpfaabet  grec 
Ce  qu'ils  aentirent  taest  ce  fut  rinflueme 
religieuse  qui  s'en^para.  lamfaNueni  4s  ces  esr 
prit»  grossiers*.  Charleoiagiie  mouruJt  ;  iftsis  b 
papvit^  i^e .  mourut  pas*  Bienlèl  les  fiuUes 
mains  des-  ehrlotingieiis  hossèreut  éèhapper 
fiuslruiae^t  .que  leur  devancier  avait  employé 


•n 

• 

partage  éu  nduvd  empire  d'OcGident,  le  pas* 
aag»  dè  la  conranne  impériale  des  Osrlovin^ 

gieus. aux Saaotns ,  de&âaxons  auxâaliques,  des 
Saliques  aux  pnaces  de  la  maison  de  Souabe,  et 
les  gnems  qui  acomnpagnèrenl  ces  ixfûti^ 
«ueUes  tfansnûssionSf  .empêchèrent  le  royaume 
ditalie  de  se  cousoUder.  Le  nord  de  cette  con- 
trée fiit  livré  aux  barons  allemands ,  le  midi  fot 
désolé  par  les  Grecs,  les  Arabes  et .  les  Nor^ 
mand^  i  et  Tltalie  centrale  se  prépara  à  obéir  au 
chef  de  TÉglise. 

Cependant  quels  que  fiassent  Finflnance 
morale  et  le  pouvoir  de  fiût  des  pontifes  ^  ils 
en  avaient  très  peu  de  droit;  car  noorseu- 
Icment  ils  étaient  éleclifs,  iiwis  ils  avaient  aussi 
besoin  de  la  confirmation  impériale.  Vers 
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le  milififu  du  onzième  siècle ,  Grégoire  VII  vou* 
lut  &ire  cesser  cet  état  de  dépendance.  Apre» 
avoir  dirigé  loxig-temps  comme  cardinal  la  poli- 
tique de  la  cour  de  Rome,  et  s'être  ménagé  un 
appui  contre  les  empereur$  dans  les  nouveaux 
rois  normands,  il  protesta  contre  rinvestiture 
impériale  des  évéques ,  déclara  l'empereur 
Henri  iV  déchu  de  ses  droits ,  délia  ses  sujets^ 
du  serment  de  fidélité,  et  alla  jusqu'à  soutenir 
que  Tempire  était  un  fief  de  l'église.  Après  tant 
d'audace,  la  guerre  devint  inévitable  :  elle  fut  lon- 
gue, acharnée  ;  mais  la  victoire  resta  à  l'Église, 
qui  sut  intéresser  le  peuple  à  sa  querelle,  et 
dont  la  puissance  augmenta  tous  les  jours.  Pro* 
lecteurs  des  petits  princes ,  des  feudataires 
méconteus  et  des  communes,  les  papes  recueil- 
lirent souvent  l'héritage  de  leurs  protégés ,  à 
qui  on  permettait  d'expier  lem^  péchés  par  des 
legs  pieux  et  une  tardive  pénitence.  On  sait  com- 
bien s'accrut  le  domaine  de  l'Église  par  le  tes- 
tament de  la  comtesse  Matbiide.  La  lutte  recom- 
mença avee  la  maison  deSouabe,  et  brisa  encore 
une  fois  les  forces  de  l'empire.  C'est  à  cette 
longue  lutte  et  aux  efforts  des  villes  lom* 
bardes  que  Ton  doit  surtout  f  émancipation  et 
la  gloire  des  républiques  itahennes.  Il  est  vrai 
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que  quelques  villes  maritimes,  à  la  téte  desquel- 
les il  laut  placer  Venise,  étaient  déjà  devenues 
indépendantes  dans  des  circonstances  particu- 
lières; mais  le  mouvement  ne  s'était  pas  propagé: 
c'était  une  défense  et  non  pas  une  aggression.Ce 
ne  fut  que  lorsque  l'Eglise  eut  dit  aux  peuples  : 
«  au  nom  du  Seigneur,  secouez^  le  joug  des  im- 
pies »  que  la  Lombardie,  la  Toscane  et  les  Mar- 
ches s'insurgèrent  :  plusieurs  villes  s'érigèrent 
alors  en  république,  d'autres  ne  firent  que  chan* 
ger  de  tyran,  mais  toutes  brillèrent  par  l'indus- 
trie et  les  lumières.  Pendant  que  les  papes  le- 
vaient une  conscription  européenne,  et  disaient 
marcher  les  peuples  et  les  rois  à  la  délivrance 
du  sépulcre,  les  républiques  italiennes  profi- 
taient de  la  circonstance  pour  étendre  leur  com- 
merce, multipher  leurs  relations  avec  l'Orient  et 
s  emparer  des  dépouilles  de  l'empire  grec  ,  qui 
avait  offert  aux  croisés  une  proie  bien  plus 
£icile  à  saisir  que  ne  Tétaient  TAsie-Mineure  et 
FÉgypte. 

Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  lltalie  était 
partagée  en  une  multitude  de  petits  états,  dont 
les  uns  tenaient  pour  le  pape,  les  autres  pour 
l'empereur.  Mais  ces  deux  chefc  n'exerçaient 
qu'une  espèce  de  suzeraineté  sur  les  deux 
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confédérations  I  et  n'avaient  pnesqim  fias  d'états- 
m  propre-  Les  empereurs  cepeadant  avaient 
bérité  de  la  Sicileé  Vàiblomeût  rqpouisés  par 
les  peuples  qui,  à  diffâmtes  ^KMjues,  s'étaient 
fixés  dans  cette  île  (i),  les  prmces  de  la  maison, 
de  SoQabe,  aidés  pan*  les  Génois  et  les  Pisaiis(a), 
avaient  réussi  à  s'y  ^abiir,  après  avoir  odomis 
des  cruautés  inouïes  (3) ,  et  avaient  presque  fini 
par  abandonner  FAUendagne  pow  jouir  des  dé- 
lices de  leurs  nouvelles  con(|irëtes^  La  jcouv  des. 
Holienstaufen  fut  la  plus  riche  et  la  plus  policée 
de  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Elle  accueillit 
les  hommes  les  plus  célèbres ,  les  sciences  et  les 
arts  des  Mores  (4)  :  la  littérature  provençale 


(i)  Mumtéri  mtmU^  Napoli,  ijSa,  17  fol.  in-t,  tom. 

p.  167  et  suiv. 

(a)  Muraiori  annoli,  tora.  X,  p.  167. — Henri  YI  disait  aux 
Génois  :  «  Si...  lU^mtm  JSêM&B  oeyiiMsfVy  maft  érit  Ammh% 
profimum  erU  vesirum.  Sgo  enim  in  to  eum  TmtUnûùis  meis- 
fnanere  non  debêog  seâ  v&9  et  poHeri  4fesiri  in  eo  manehi» 
Us.  »  et  il  promettait  au¥  Pisans  de  leur  donner  la  moitié 
de  Palermey  de  Messiue  et  de  Naples,  avec  mille  autres  belles  » 
choses.  Mais  après  le  succès^  le  TeuUmicus  se  moqua  avec 
raison  de  deux  républiques  italiennes  qui  Fayaient  aidé  à. 
s'emparer  Sicile ,  et  qui  prétendaient  partager  les  dé- 
pouilles. 

{'\)  Muratori  annali,  tom.  X,  p.  157-171. 

(4)  Yoyes  ce  que  nous  STons  dit  précédemment  à  ee  sujet , 
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qui  pénétra  de  bonne  Imire  en  Sicile  et  qui 
y  fui  cultivée  par  les  princes  euxHnéœes  (  i  ) 
ccMribua  au  déveioppement  précoce  des  Sici- 
liens. Sans  les  guerres  étrangères  suscitées 
par  ia  cour  de  Rome  (a),  les  descendans  de 
fiarberouase  seraient  in£[^liblement  d^enus, 
par  les  armes ,  maîtres  de  ntalie,  comme  ila 
ea<élnani  déjà  les  cfaefe  par  rinfluenoe  Ktté^ 
nàre  el  politique.  Après  les  rois  de  SidJe^  les 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise  étaient  à 
celte  époque  les  puissances  les  plus  considé- 
rées de  ritalie;  surtout  à  cause  des  établisse- 
mens  nombreux  et  productif  qu'elles  avaient 


toai.  I,  p.  xSa,  lùg  ei  soît*  — Les  architectes  les  plus  si^ 

vans  (parmi  lesquels  il  faut  compter  sui  Lout  M.  HiUorff  qui 
a  iàii  de  longues  reoberches  sur  ce  sujet),  peuaeul  maiu- 
tipant  qo»  l'on  doit  aux  Arabea  rarohitactuie  qu'm  a  appeUe 
aliaiig^tenips  gaékifue  (Gm^rét  kktorifu»  mtrêpéenf  Vmwt^ 
ï856  ,  2  vol.  iii-S  ,  toni.  n,  p.  389). 

(1)  Fhêiradama  vite  dti  poeH  Froifenzaii .  Eofna  i9>9| 
ift-4^'p«  i4  el  — >  De  toiia  les  princes  de  U  nîàiaon  dft 
Seaaiiie ,  Frédéric  II  fut  le  plue  lettré  :  non-eeiiIeineDt  il  aû- 
tiva  la  poésie ,  mais  on  lui  a  attribué  aussi  plusieurs  ou- 
vrages en  prose.  Brunet  Latin  (/eioro,  Viu^ia,  i533, 

I  )  cite  d«  lui  ud  traité  de  logique. 

(»)  VflkMé,e90».,  êUma.  Fircnze  id87,în-4,  p*  iSo,  Itb.  VI» 
cap.  90.—  Mategpini,  istarm  Ftonnlma.  Firenze^  1718, 
p.  143,  cap.  CLXXV. 
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formés  dans  l'Aiciiipel  et  dans  la  mer  Moire;» 
La  puissance  des  Vénitiens  était  telje^  qoe 
les  plus  puissans  parmi  les  barona  français 
ne  crurent  pas  trop  faire  que  de  se  mettre  à 
genuux  devant  le  peuple  de  Venise,  pour  lui 
demander  de  contribuer  à  raffiranchissemeni 
de  la  i  erre-Sainte  (i).  £t  lorsque  Baudouin 
s'empara  d'un  empire  que  le  doge  Dandolo  eut 
la  sagesse  de  refuser,  les  Vénitiens  s'adjugèrent 
les  plus  riches  dépouilles  de  l'héritage  de  Cpu» 
stantin  (2).  Les  Pisans  aussi  avaient  établi  des 


(i)  Voyez  ViUë'Hardouin  de  la  conqueste  de  CknistaîiHnople, 
16  et  17,  dans  la  CoUeeUan  des  Mémairtê  rtkUifê  à  l'hiS" 
taire  de  Framee,  par  PeUtai*  Paris,  1819  -s^,  5S  yroh  in-S'^ 
lom.  I,  (  ^.-114 — ti6. 

(1)  On  peut  voir  dans  Vilic~//ardmiin  que  d'aboi  d  les  croi- 
sés s'obligèrent  à  payer  aux  Vénitiens  quatre-vingt-cinq 
mille  marcs,  et  k  partager  également  avec  enx  toutes  les  con- 
quêtes <tii*on  ferait.  Mais  comme  ,quand  il  fut  question  de 
payer,  les  croisés  n'sTaîent  pas  d^argent,  ils  s'engagèrent,  ponir 
gagner  du  temps,  à  aider  d'abord  les  Vénitiens  à  reprendre 
Zara,  en  Dalmatie,  et  ia  croisade  commença  par  une  entre- 
prise an  succès  de  laquée  le  pape  s'était  opposé  (  VUie^ 
Uardouin,  de  la  ConqueHe  de  QnutanUnopU,  (  3o— Sa,  et  S  39 
•—4  ^)  •  Toute  cette  relation  dn  Maréchal  de  Champagne  ei  de 
Romanie  ,  prouve  que  sans  le  st  c<iiu  s  des  Vénitiens,  et  sur- 
tout sans  la  sagesse  et  la  valeur  de  Dandolo,  on  n'aurait  ja- 
mais pris  Gonstantinople.  Les  ci^oisés  furent  étonnés  de  cette 
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tmnpioirs  âur  tes  vàle»  d'Afrique^  et  diassé  les 

# 

Sarrasins  de  Sardaigae^  de  Corse  el  des  îles  Ba- 
léares. Les  marchands  italiens  qui  revenaient 
derOrienl»  dont  ib  avaient,  en  quelque  sorte, 
le  monopole^  rappQprtaient  a-la^fois  dans  leur 

pays  d'iounenses  hdbesses,  et  tout  un  système 
d'idées  nouvelles  et  de  nouvelles  connaissances. 
,  Les  {rftts  anciens  monumens  de  Venise  et  de 
Piae  attestent  Tinflaence  des  Grecs  en  Italie  (  i  ) , 
comme  les  plus  anciennes  églises  de  Sicile  attes- 
tent Tinfluence  des  Arabes  (î^).  Plus  tard,  Florence 
eat  Tempire  des  arts,  mais  le  premier  dévelop- 
pement s'était  opéré  d'abord  dans  les  villes  ma- 
ritimes par  suite  de  leur  plus  grande  richesse. 


esirange  proesce  qiieli  dux  de  Venise  qui  vialx ham  èrct  et  gole 
ne  veaU,fu  ioz  armez  el  cAief  de  la  eeegaHe  et  ut  le  gonfanum 
emn  Mare  i^ae^eponi  lui,  et  eeerient  ae  euetu  que  il  les 
,  meièeent  à  terres  meeee  non  il  fereit  Jnstùfe  de  1er  eere.  Et 

il  si  firent  que  Ui  galie  prent  terre^  et  il  soiilr  nt  fors,  si  por- 
tent le  gonfanon  sainMarc  par  devant  luià  terre,  etc,  (Ville' 
tarêemnf  de  la  eimpteete,de  Ceneiantinaple,  (  90), 
(1)  Aimé ,  dant  la  chronique  publiée  |Mir  M.  Ghampoltion^ 

(iil  que  l'on  fit  venir  des  artistes  ^vecs  el  sarrasins  au  Mout- 
GaMÎn  {Aimé,  tistoire  de  U  normand.  Paris ,  i8$5^  in-S'', 
-p.  loS). 

(a)  Vuyec  le  mémoira  déjà  cité  de  M.  HtUorff  (  Congrès 
Aitiorique  européen ,  tom.  Il,  p.  389  )• 
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et  des  rapports  plus  mûmes  quelles  avaient 
avec  les  Orientaux  (i).  Après  ces  républiques 
florissanteB^  le  reste  de  l'ItalM,  quoique  pai^ 
tagé  m  une  multitude  de  petits  états ,  en  appa«* 
rence  indépendans  «  se  rattachait  toujours  au 
pape  ou  à  Feinperear.  Les  villes  impériales, 
n'étaient  pas  gouvernées  immédiatement  par 
leiupereuF,  mais  elles  obéissaient  à  des  espèces 
de  grands  vassaux.  Ijà  où  le  principe  démoerati- 
que  n'avait  pu  se  développer  d'aucune  manière  ^ 
les  ûcis  étaient  toujours  restés  héréditaires  ;  et 
cela  avait  ea  lieu  partout  où  la  population  était 
plutôt  dispersée  dans  les  campagoes^qu'agglomé* 
rée  dans  les  villes.  Tandis  que  dans  les  états 
où  la  démocratie  avait  commencé  à  s'élever 
sans  rester  maîtresse  absolue  du  champ  de  ba- 
taille, le  pouvoir  des  empereurs  ne  s'exerçait  que 
dans  le  choix  des  vicaires  impériaux  :  vicaires  que 
le  peuple  chassait  quelquefois,  et  qui,  d'autres 
fois  rendant  leurs  charges  héréditaires,  finis- 


Ci)  Lorsque^  en  ia&9y  les  Florentins  frapi^renipour  la  pm- 
mière  fois  des  florins  d'or,  ils  n'étaient  nnllement  connns  en 
Barbarie  oh  les  Pisans ,  qui  faisaient  tout  le  commerce  t  les 

appelaient  dea  Montagnanii  (Viilam,  Gûw,,  sioria ,  p.  ib^  ^ 
lib.  Yly  cap.  54  et  65).  • 
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^ool  par  secouer  presqtke  enlièremenl  le  joug 

iiBpérial.  Ges  peùls  états,  ces  républiques,  sous 
la  liaute  protection  de  Tempirei  formaient  la 
partM  gibeUae  ét  TUabe  :  quant  aux  iriU^  guel- 
fes» quoique  toul»à4iait  démocratiques,  elles  u^en 
étaiaut  poa  moijis  gouvernées  et  très  souvent 
tyrannisées  par  des  Podestats ,  des  Capitaines  de 
Xoalioe  tm  desfiarigels  étrangers.  Car  c'était  un 
priucipe  .loodaïueutal  de  politique,  dans  ces 
temps  de  facUons  et  de  guerres  civiles,  de  ne 
pas  confier  le  fiouvoîr  exécutif  à  un  citoyen  de 
la  même  ville.  Ge  pouvoir  était  donné  k  des 
étrangers  qu'on  payait,  et  qui,  arrivant  avec 
leurs  juges  et  leurs  employés,  prenaient,  pour 
aiusi  dbre«  à  ferme  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique  et  de  la  constitution,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  (i).  Le  cboix  de  ces  admi- 


'i)  Jacopo  SalvifilMious  a  laissé  des  renscigriciiuMis  li  és  cu- 
rieux sur  cette  espèce  de  bail  que  faisaient  les  républiques 
italiennes  avec  leurs  adminislrateimy  qui  devaieot  se  chaîner 
de  tonl  ce  qui^eet  relatif  à  la  police»  et  k  rexécution  des  lois 
(Delitie  degU  erttdt'H  Toêcani  puhUcaU  dal  Padre  Ilde/onso, 
Firenze»  1770 — a5  vol.  tom.  XVIll,  p,  igS,  a56, 

s6o,  etc.— Yoyex  siisai  V4àlafU,  Giav.,  Starim^-p.  1 16,  lib.  Y, 
cap.  3t )•  Les  SoptUieri  kaUens  te  «ont  pfaulem  fois  ^ayés 
aur  ces  juges  au  rabait  que  les  podestats  menaient  avec  eux 
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nistrateurs  fut|  dans  les  villes .  guelfes ,  dirigé 
par  le  pape  el  par  les  rois  de  Naples,  aussi 
souvent  que  le  choix  des  vicaires  le  fut  par 
l'emperear  dans  les  villes  gibelines.  Au  reste  ^ 
cett^  influence  papale  ou  impériale  ne  s'exer- 
çait, que  très  faiblement  dans  l'administra- 
tion  intérieure  des  communes.  La  seule  diffé- 
rence esseotieUe  consistait  dans  Taristoeratie 
qui  se  trouvait,  comme  de  raison,  presque  tou- 
jours chez  les  Gibelins,  et  à  laquelle  les  Guelfes 
avaient  déclaré  une  guerre  à  mort.  JUne  ville 
s'insurgeait ,  chassait  le  vicaire  impérial ,  adop- 
tait les  formes  populaires  et  entrait  dans  la 
grande  ligue  dont  le  pape  était  le  chef.  Après 
cela  il  fallait  qu'elle  s'occupât  de  se  former  un 
territoire,  car  elle  était  comme  assiégée  par  une 
multitude  de  petits  seigneurs.  Si  elle  était  vic- 
torieuse, le  château  était  détruit  et  le  seigneur 
qui  allait  vivre  dans  la  ville  ne  pouvait  obtenir 


(Bœaeeio,  iiD$emmeram,  imUo  àal  Umèo  Mmtmelld,  S.  L.  1761 , 
f.  «70,  Giorn»  Yni,  nov.  5).  Voyez,  sur  ce  point inlém- 

saut  d'iiisloire  mnnicrp&le,  Mur aio ri  aniiquiL  italic ,  Me- 
àiol,  1540»  ^  vol.  in-fol.  tom.  IV,  col.  79,  81,  lag,  etc.,  Dia-r 
sert.  4S.  —  Timbatûki,  metmoriê  êtûrieke  M^dmeêi,  Modeoft^ 
' 79^>  5  vol.  in-4,  tom.  H,  p.  9^^  etc.,  etc» 
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les  droite  de  citoyen  cpi'en  abjurant  sa  noblesse 

et  en  se  faisant  inscrire  sur  la  matricule  d'un  art 
ou  d'un  métier.  Quant  à  là  liberté  individuelle , 
aux  prînd{;»és  de  la  liberté  politique ,  tels  qu'on 
les  entend  aujourd'hui,  il  n'y  en  avait  guère 
plus  dans  les  villes  guelfes  que  dans  les  villes 
impériales.  A  chaque  page  de  l'histoire^  on  ren- 
contre de  grandes  cruautés ,  exercées  par  les 
che&  des  républiques  démocraUques.  C'étoit 
régalitéy  et  non  pas  la  liberté,  qui  formait 
la  base  des  républiques  italiennes.  Mais  la 
cruauté  du  pouvoir  exécutif,  ses  haines ,  ses- 
passions  étaient  contenues  par  la  courte  durée 
des  fonctions  politiques,  par  le  syndicat  (i),  et 
surtout  par  le  droit  d'émeute ,  si  facUe  à  exer^ 
oer  alcNTs.  Âu  reste,  les  villes  guelfes  et  les  villes 
gibeUnes  étaient  disséminées  de  la  manière  la  plus 
irrégulière  sur  tous  les  points  de  la  Fésinsnle.  Il 
n'y  avait  ni  continuité  ni  ensemble;  on  apparte- 
naità  l'un  ou  à  l'autre  parti,  selon  que  telle  outelle 


1 

(z)  Lorsqu'un  podestâ  ou  un  eapitano  quittait  ses  fono- 
il  devait  rester  un  cerloin  nombre  de  jours  dans 
la  Tille  pour  vendre  con^pte  de  sa  gestion  devant  des  epidice 
nommés  ad  hoe$  et  pendent  ce  temps,  tènt  le  monde  eTeti 
le  droit  d'accueer  le  magisiral  sortant. 

n«  a* 
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circoliftUace  «ivai  t  ia  vurisé  ou  coni  rariéledévetop* 
p«Ri6iit  de  la  démocnatie.  Ce  i&e  fiit  qm  biei^  p\M 
tard»  kirsque  p61^&«pelI  lei  ph»  petit»  états  f iiretit 
devenus  la  prore  de  leurs  voisins,  qu'il  y  eut  des 
ppcmBces  de  quelque  étendue  gouvernées  d^une 
tMflfliière  «mforiDe.  Rarement  dans  kea  ptemiéf^ 
guerres  municipales,  il  s'agissait  de  conquêtes  : 
on  ne  voulait  que  s'emparer  des  châteaux;  mais 
^  vHke  à  ville  la  guerre  n'ent  d'abord  d'autre 
hut  line  de  faire  triompher  un  parti,  et  de  pro- 
scrire la  faction  contraire.  La  mïte  qui  sncconm 
hak  dma  k  liitise  modifiail  sa  comtitntioii,  mais 
aUa  œaservait  son  indépoidance*  £Ue  ne  faisait 
souvent  qu'entrer  dans  la  confédération  à  la- 
qualla  appattenait  sa  rhiale.  Quelquefois  le  sj^ 
tiM¥#.€banf^eaiit|  et  des  évenemeos  knprévus  ou 
des  g;u€rres  paiticulières  jetaient  les  villes  d'un 
partit  dana  la  ligne  eeaitraire^  nais  la  masse  dn 
peuple  conaervait  siessjmpatlM£&,etdans  lesgran^ 
des  0€cai»î(>n&,  par  exemple  à  chaque  descente"  . 
des  empereurs  en  Italie ,  chacun  reprenait  ses 
couleurs.  Ces  inimitiés  presque  de  famille ,  en 
isolant  chaque  pelite  ville ,  chaque  village ,  bri- 
sldni  las  forces  aationalea,  al  préparaiciit  de  kmi' 
l'asservissement  de  l'Italie;  mais  elles  contri- 
buaient aussi  à  ce  développemeiit  piodigkux  de 
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-Cîodivéïki  quiy  iiuré  k  m»  propruB  feroes»  tC  tm^ 
♦inntUriiMnteft  iua«  avec  toui  oe  €iui  l'eatoiirail^ 
taoitM  graadir  »  la  liauieur  difficultés, 
ffBÊeriùA  écitti  ^  nouaéblottit encorp. 

lOo'  croit  gfoéraleiM^t  que  lê  reiÎÉiflKUiêe 
des  lettres  a  précéfié  celle  de9  ftctences;  mais 
c^e  opinion  est  erronée  :  car  en  Uïssant 
ée  eèté  les  dianta  ioandfaiapyes  ^  qui  ii^lKafMl 
proèAhleiiieDt  4|iiie  la  ceutiattatiott  «n* 
ÔM  âyi»tèiiie  orieutsdy  à  peine  commençait- 
an  à  écrira  des  poésies  en  provençal  ^ 
ifedicB^  que  ^qn  vii  arriver  Isa  découvertes 
1^  ont  iuflué  le  plus  sur  la  marehe  des 
sciences.  Les  Romains,  peu  avancés  dans  les 
acfeeoeef  esaeles«  vfwd/Umt  fa  léguèr  que  des 
eeBMDMoeea  fort  imparÊMites  an.  Italiens 
4a  moyen  tj&  schisme  de  TÉglise  grec- 
que) la  haine  des  Grecs  contre  les  nouveaw 
maître»  de  lllnlie,  Msient  iafletroiii|iu  roe»  les 
ri^^iports  entre  ftome  et  IkmstaiitiQi^ile  ;  e(  œ 
&u*ent  les  Arab^  qui  réndireat  d'al>ord  acnc 
Italiens  les  oiivrages  d'Endide  et  d'ArcUmède. 
▲.la  fin  du  donciièine  siècle^  et  au  •eotmnnice* 
aaeat  4iu  treizième ,  les  Chrétiens  reçurent  pres- 
que à  la  fois  l'algèbre,  base  de  toutes  les  sciences 
nie4«roMr  <Mt  la Jboussok qui,  présidant  djabord 
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aux  progrès  de  la  géographie  ,  devait  plus 
tard  servir  de  base  à  la  science  du  magoétisme. 
A  la  même  époque  j  sHntroduisait  ehez  non 
la  philosophie  d' Aristote^  qui  fut  combattue  d*a» 
bord  par  l'Église,  et  qui  eu  devint  plus  tard  le 
soutien ,  mais  qui  devait  saper  les  fondemens  de 
la  superstition  en  concourant  aux  progrès  de  la 
logique.  Quelques  années  plus  tard ,  la  poudre 
à  canon  ^vint  égaliser  les  chances  de  la  guerre 
et  rendre  inutiles  ces  riches  armures ,  apanage 
adusif  de  la  féodaUté  :  en  e£Pet ,  la  première 
£ois  que  la  balle  d'un  vilain  perça  la  cuirasse 
d'un  chevalier,  la  féodalité  fut  frappée  au  cœur. 
Infini  el  toujours  dans,  le  même  siècle,  un  Ita- 
lien apprit  des  Chinois  qu'il  y  avait  une  ma- 
nière expéditive  de  tracer  et  de  multiplier  les  ca* 
ractères  et  les  livres;  et  c'est  probablement  dans 
une  phrase  de  Marco^olo  qu'il  &ut  chercher 
l'origine  de  ce  pouvoir  formidable»  la  presse^  qui 
rendrait  désormais  toute  tyrannie  impossible,  si 
les  écrivains  savaient  toujours  remplir  leur  de-^^ 
v<Nir  et  faire  respecter  leurs  droits. 

C'est  à  un  marchand  de  PisCi  Léonard  Fibo- 
nacci  (j)^  que  nous  devons  la  couuaissaiice  de 

— ■ —  — -  — — - — —   n  ■  '  * 

<*i)iFilKMiaoci  Cft  WM  contraction  de  ftUu»  Bmoùei,  conr 
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Falgèbre;  c'est  lui  qui  a  introduit,  ou  au  moins 
répandu  chez  Ie3  Chrétiens,  le  système  arithmé- 
tique des  Hindous.  On  connaît  très  peu  la  vie 
de  cet  homme  auquel  les  sciences  ont  de  si 
grandes  obligations,  et  l'on  est  réduit  à  la  cher* 
cher  dans  ses  écrits.  Dans  la  préface  du  premier 
et  du  plus  important  de  ses  ouvrages  (le  traité 
de  V^bbaeuê)  écrit  en  latin  en  laoa,  Léonard 
raconte  que  son  père,  étant  notaire  des  mar- 
chaiuls  pisaus  à  la  douane  de  Bougie^  en  Afrique, 
l'appela  auprès  de  lui  et  voulut  qu'il  .étudiât 
l'arithmétique  ;  et  il  dit  quayant  voyagé 
ensuite  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Grèce,  en  Sicile 


traction  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans  la  forma- 
tion des  noms  des  familles  toscanes.  GugUelmini  s'est  trompé  ^ 
lorsqu'il  a  dit  que  Banaeeio  n'était  pas  le  nom  da  père«mais 
que  c'était  nn  équivalent  du  sobriquet  de  BigoUone  donné  k 

Léonard  {Guçlïelmmi ,  clogio  di  Leonardo  Pisaiw  j  Bologna, 
i8i3,  in-8,  p.  57  et  224-ad7)  j  car  le  manuscrit  de  VAbhaeus  de 
la  bibliothèque  Magliabecbiana  de  Florence  (Ckuse  XI ^ 
n**  9t),  qui  est  du  quatorzième  siècle ,  commence  par  ces 
mots  :  «  Incipit  liber  abbaci  compositus  a  Leonardo  filîo  Bo- 
naccii  pisaiio,  in  ainio  \  20'k  »,  elle  manuscrit  de  la  praUque 
de  la  géométrie  de  ,1a  bibliothèque  royale  de  Pans  {MSS, 
iaiinSf  n°  7383)  a  pour  titre  :  «  Incipit  pratica  géométrie 
oomposita  aleonardo  BigoUosio  fiUio  Bonacij  pisano  »  in  an- 
no  MGG  XXL» 
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et  en  Provence  (i),  après  avoir  appris  la  méthode 
indienne,  il  se  persuada  que  cette  méthode  était 
bieD  plus  parfaite  que  les  méthodes  adoptées  dans 
CCS  différentes  contrées ,  et  qu'elle  était  même  su- 
périeure à  f  algorithme,  et  à  la  méthode  dePytha* 
gore(2i)  :  enfin  il  nous  apprend  que  s'étaut  occupé 

m 

yias  attentivement  de  ce  sujet,  et  y  ayant  ajouté  se  s 
propres  recherches,  et  ce  qu'il  avait  pu  tirer  d'Eu* 
clide,  il  a  voulu  composer  un  ouvrage  en  quinze 
chapitres  pour  insti  un e  les  Latins  dans  cette 
science  (3).  Nous  verrons  bientôt  que  dans  ces 
qiiiuze  chapitres^  était  compris  un  traité  complet 
d'algèbre,  le  premier  qui  ait  été  écrit  par  un 
chrétien.  Cet  ouvrage ,  ou  pour  mieux  dire, 
la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  (4)9  fut  dédiée 
par  Fibonacciy  à  Michel  Scott,  astrologue  de 


(i)Vu^  ez  la  note  I,  à  la  fiu  du  volume. 

(a)  itéonard  (qui  pouvait  comparer  ces  diverses  méthodes 
MiiiB  filire  aucune'  hypothèse)  dit  :  «  sed  hoc  totum  et  Jh 
^witmum  atqu€  Pietmgarœ,  fuaH  trrorem  eompuiavi,  ru* 
peein  màéti  fndontm.  »  Cela  prouve ,  contre  l'opinion  de 
Wallis  ,  que  M.  Chasles  a  récemment  reproduite,  qu'à  celte 
époque  le  mot  Algorismus  oe  s'appliquait  pas  a  noire  sys- 
tème de  numération  (CÀa«A!#,  wr  le  passage  de  la  Géométrie 
de  Boèëe ,  etc.  Bruxelles^  't836 ,  in-4  «  p.  1 3  ). 

(3)  Voyez  la  note  I,  à  la  fin  da  volume. 

(4)  U  uoteI|  à  la  fiu  du  vulutue, 
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rempereur  Frédéric  II,  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  scientifiques  (i).  Depuis  raca  »  jus* 
qu'en  i  aao«  on  perd  tont-àrfait  de  vue  Léonard  : 
dans  cette  dernière  année  il  publia  sa  Pratiqué  ié 
la  Géométrie^  qu'il  dédia  à  un  maître  Dominique 
dont  nous  ne  connaissions  que  le  nom  (!i).Eq 


(i)  «  Per  luBc  tempora  Michaél  Scotiis  Astrologai^  Fed«rici 
imperatoris  ramiliaris  agnoscitur,  qai  invenit  uaum  Annatu* 

rae  Capilis,  quae  diciiur  cervell eriu m  »  (il/wra^ore*,  anliquit, 
ttaL  loin»  II,  col.  4^7,  DiaserU  aô.  Voyez  ausai  Du-^ 
emtufût  fflostmrium mediœ  H  tnfimœ laUnUaUt^ Paris.,  i7aS» 
6  vol.  in-fol.  tom.  Il,  col.  5ao,  ad  toc.  Oervetterium*  -*  Mê- 
morie  istoriche  di  pt'û  vomini  illustri  Phani.  Pîsr  ,  1790,4 
vol.         \om.  I,  pag.  170. —  Dante,  InfernOy  cant.  XX,  v.  i5. 

ViUanif  Giov>»  sUtria»  p»  617, 827,  lib.  X,  cap.  loS  et 
i4i,  lib,  XII,  cap.  iS.  -^Targioni,  vïaggi,  FireDze,  1768, 
12  vol.  in-8,  lom.  II,  p.  1%),  — Parmi  les  difi'érens  ouvrages^ 
impriniés  ou  manuscrits,  de  Michel  ScoU,  que  j'ai  vus,  son 
commentaire  aur  la  sphère  de  Sacrobosc  m'a  para  le  plus 
digne  d'intérftt.  Voici  les  passages  que  j'y  ai  principale* 
roeDt  remarqués  :  «  Hic  queritur  ulrum  {(erra)  recipitur  ca- 

lorem  a  suie,  vel  a  cœlo  Ergo  omnea  stelle  sunt  corpora . 

8perica«..«  Terra  est  sperica,  que  non  recipit  lumen  a  sole 
snbitOy  quodcontigerit  si  essetplena,  sed  recipit  successive  ; 
siroîliter  luna  non  illuminata  a  sole  aubito  quod  contigertt  si 

essetpiena,  sed  successive  iliummatur  Regio  equinotialis 

teroperata  et  habitabilia  »  etc.  {ScùHf  Michael,  exposiUù  #«- 
per  auetorem  spherWf  Bononisa,  i49^f  Ils  semblent 

prouver  que  Michel  Scott  avait  des  connaissances  fort  aveu-- 
cées  pour  son  siècle. 

(a)  Voyez  la  note  II,  à  la  fin  du  volume* 
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lasiSf  il  donna  une  seconde  édition  (i)  du  traité 
de  V^bbaeua  avec  des  additions ,  et  il  parait 
que  c'est  cette  seconde  édition  qu'il  dédia  à 
Scott  (a).  Léonard  composa  aussi  un  traité  des 
Nombres  carrés^  qu'il  adressa  à  l'empereur  en 
lui  rappelant  qu'il  lui  avait  été  déjà  présenté  par 
maître  Dominique  (3)  ;  mais  on  ne  connsdt  pas 
Lien  Tépoque  à  laquelle  il  écrivit  cet  ouvrage 


(i)  Ce  n'est  pas  seuleiueul  depuis  i  inventioD  de  Tirapri- 
«lerîe  que  les  écrivains  ont  donné  difiérenles  éditions  de 
leun  ouvrages*  Ce  sont  ees  divenes  éditions  qaî  ont  produit 
souvent  ces  variantes  f{u'ilest  presque  impossible  d'attribuer 
à  des  fautes  des  copistes,  etqui  font  le  désespoir  des  éditeurs 
modernes,  lorsqu'ils  partent  de  ce  principe  faux»  que  les  an~ 
ciens  écrivains  n'ont  pas  pu  corriger  leurs  ouvrages  après  les 
avoir  publiés» 

(a)Grimaldi  dit  {Memofiè  isîortchedt  pvà  uomini  tllnsîri 
Pisanty  lom.  I,  pag.  i;4},  qu'il  a  trouvé  dans  uu  maiiuscrit 
de  la  bibliothèque  Riccardi  de  Florence,  ces  mots  a  In- 
eipit  liber  Abaci  a  I<eonardo  Ëlio  Bonacci  compositus  anuo 
laos^etconrectus  abeodem,  anno  tssS.i»  Mais  ilnecite  pas  le 
numéro  du  manuscrit^  et  il  m'a  été  impossible  de  retrouver 
le  tilre  qu'il  rapporte,  soit  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
de  cette  bibliothèque  publié  par  Lami  (Liburni^  '7^9^ 
foi.  ) ,  soit  dans  l^Iwvmiario  e  sHma  âeUa  Hhreria  Rioêardi  t 
Firenze,  iSio,  in-4' 

(3)  Tar^wiy  viaggiy  tom*  II ,  p.  65. — Guglielmini  {Elogiû 
di  Leonardo  Pisarw ,  p-  i  lo) ,  croit  que  cet  ouvrage  a  été  écrit 
vers         mais  cette  date  est  fort  douteuse. 
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qui , .  d'après  ce  qu'en  rapportent  Luea  Fa- 
ciolo  et  Ghaligait  a  dû  contenir  des  recherches 
très  iagénieuses  sur  la  théorie  des  nombres  (i)» 
Yoilà  tout  ce  que  Ton  sait  sur  Fibonacd;  au* 
cun  historien  contemporain  n'en  a  £ait  men- 
liou,  et  on  ignore  même  Tannée  de  sa  mort;  on 
sait  seulement  que  pour  pris  des  iaimenses 
services  qu'il  avait  rendus  aux  sciences,  on. 
lui  donna  le  sobriquet  de  Bigolhne  (2);  proba- 
>  blement  parce  que  l'étude  des  sciences  Tabsor-  / 
bait  tout  entier,  et  l'empêchait  de  se  livrer  au 
commerce,  occupation  favorite  de  ses  conci- 
toyens. Nous  verrons  quelques  années  plus  tard 


(0  Targioni  (  Viaggi ,  tom.  lî ,  p.  65  )  dît  à  tort  que  Luca 
Paciolo  s'est  servi  de  cet  ouvrage  de  Fibouacci ,  en  le  citant 
4peine|  car,  non-sealtment  Paciolo  a  cité  cet  ouvrage  de 
.  Iiéouard  {Paeiûio,  sumtnade  oriikmHiûa  §eomeirù^  Taacii- 
lano,  1643,  «  tom.  en  t  vol.,  in-fbl.  tom.  I,  f.  t  3 ,  Ditt.  I,  tr.  TV  y 
art.  6),  mais  il  a  rendu  hautement  justice  au  géomètre  dePise 
en  disant  plus  loin  :  «  E  perche  noi  seguitiamo  perla  ma- 
gior  parte  Lîonardo  Pisano  io  intendo  dechiarire  che  quando 
ni  porra  alenna  propoata  aensa  aulore  qualla  sia  di  dalla 
Lionaido.  »  {Paûûtiûy  mmma  de  ariikmeHea  gtfmeîria^ 
tom.  TI^  f.  I ,  Dist.  I  ,  cap.  ï).  —  Ghaligai  a  parlé  aussi  tiu 
Traité  des  nombres  carrés,  cl  en  a  donné  un  extrait  {GhaU- 
gaifpraiiea  éariUkmeHca,  Firetize,  i&49»  in-i,  f.  60»  lib. 

{^)Giigli€lmtni,  ctogio  di  LewardaPUmo,  p.  3 7  et  a94-ai:f. 
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rhomme  qui  peut  seul  disputer  à  Colomb  la 
gloire  des  plus  grandes  découvertes  géographi*^ 
quesi  Marco-Polo,  obtenir  de  ses  concitoyens  un 
sobriquet  non  moins  injurieux  (i).  Mais  au 
moins  la  relation  du  voyageur  vénitien  a  été 
publiée  vingt  fois,  et  son  nom  estmamtenant  cou» 
vert  de  gloire,  tandis  que  les  ouvrages  du  pre- 
mier algébriste  chrétien  sont  restés  toujours 
ensevelis  dans  la  poussière  des  bibliothèques. 
Gommandin,  fl  est  vrai,  avait  voulu  publier  la 
Pratiqué  de  la  Géométrie  (a);  mais  la  mort 


o'Od  trouve  daos  les  manuscrits  tautd!  BigoUo,  tautdl 
BigoUosus,  etc.;  noaiscfest  toujours  k  inème  racine  du  mot 
Bigollone^  employé  par  les  ancieos  écrtTaios  italiens»  et  qui 

s'est  changé  plu*î  tard  en  Btghellone. 

(i)  Tout  ic  moude  sait  que  Marco-Polo  fut  appelé  par  dé- 
rision MiUéan,  parce  qu'il  racontait  les  grandes  choses  qu'il 
avait  vues  en  Orient:  sa  maison  fut  appelée  Càa  MiUon/B, 
son  ouvrage  fut  désigné  par  le  même  sobriquet,  et  une  es« 
pèce  de  paillasse  fut  destiné,  dans  kîî  mascarades*  à  tourner 
en  ridicule  le  grand  voyageur  {Doglioni  hisioria  venetiana, 
Yenet.  1698»  in^4>  p*  iSt^iSs,  Ub.  111. — Ramusio,  fdag^, 
tom.  II «  prefat.  —  NumhMty  Examen  eriUfue,  édit.  in-foL, 
p.  71  ).  Plus  tard,  Pigafetta  fut  traité  à-peu-près  de  même, 
et  Chiabrera  fat  méprisé  par  les  Géooisj  parce  qu'il  ne  vou- 
lait pes  s'occuper  de  commerce, 

(a)  BMif  eremoa  de  MatêomiM,  Urbino»  17071  in-4^.«. 
p.  8^ 
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Tempécba  d*effecfuer  ce  projet  :  et  non-seule* 
ment  depuis  lors  on  n'a  plus  songé  à  publier 
les  écrits  du  géomètre  de  Pise^  mais  on  a  mém^ 
égaré  le  traité  des  nombres  carrés ,  dont  le  ina- 
ni|scrit  existait  encore  il  y  a  à  peine  soixante 
ans  (i)* 

Pour  faire  bien  apprécier  l'importance  des 
travaux  de  Fibonacci ,  il  faut  examiner  successi- 
vement ses  ouvrages  en  commençant  par  le  traité 
de  ïuibhacuâ,  qui  semble  être  sorti  le  premier  de 
sa  plume.  Cet  ouvrage  qui,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  est  divisé  en  quinze  chapitres  (2),  con- 
tient,  entre  autres  choses,  l'exposition  du 
système  arithmétique  des  Indiens,  et  laigèr 


(x)  Cet  ouvrage  existait»  en  i7<^8,  parmi  les  manuscrita 
de  la  bibliothèque  de  l'hôpital  de  Santa  Maria  KaoTa  de 

    m 

Florence  {Targioni ,  viagqi,  tom.  II,  p.  6).  Depuis  k>fa 
celle  bibliothèque  a  été  supprimée,  et  il  nous  a  été  impoissible 
de  retrouver  le  manuscrit  indiqué  par  Targioni,  dans  au-' 
enne  des  bibliothèques  de  Florence ,  ou  d'en  avoir  aucun  in- 
dice. Nous  engageons  tous  ceux  qui  s'intéressent  è  la  gloire 
de  l'Italie  de  rechercher  ce  précieux  inanuycrit  :  il  ne  peut 
qu'élre  égaré,  et  celui  qui  le  retrouvera  aura  bien  mérité  des 
sciences.  On  peut  Yoir  dans  Targionî,  é  l'endroit  cité^  la  des- 
cripiion  du  manuscrit  dont  nous  déplorons  si  TiTement  la 
perte. 

Yojex  la  note  1,  à  la  iin  du  volume. 
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bre.  Quant  à  rarithoiétique^  il  est  vrai  que 
l'on  Gonnatt  encore  quelques  manuscrits  qui 
paraissent  antérieurs  à  laoa,  et  où  Ton  trouve 

les  nouveaux  chiffres  avec  leur  valeur  de  posi- 
tion (i);  mais  même  en  admettant  l'authca- 
ticité  de  la  date  de  ces  manuscrits,  il  faut  re- 
marquer qu'ils  semb.lent  avoir  été  tous  écrits 
par  des  jui&«  ou  par  des  chrétiens  habitant 
chez  les  Mores  d'Espagne,  et  que  par  consé- 
quent ib  ne  prouvent  rien  quant  à  l'introduction 
de  l'arithmétique  indienne  chez  les  Latins  (2). 
D'ailleurs  la  valeur  de  position  ne  se  rencontre 
qué  dans  des  traductions;  et  souvent  l'on  a  pu 
copier  des  chiffres ,  en  traduisant  des  ouvrages 
de  l'arabe,  et  les  adopter  comme  des  abrévia- 
tions sans  connaître  pour  cela  la  valeur  de  posi- 
tion de  ces  chiffres  qui  forme  la  base  et  le  mérite 
principal  de  l'arithmétique  indienne.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  livre  de  Yuibbacus  est  le  premier  ou-^ 
vrage  écrit  par  un  auteur  chrétien ,  où  les  règles 


(i)  Targianif  Vtaggif  tom*  p.  66-68  ^  et  tom.  XU» 
p.  »iS.  ^Andr9$j  êioria  â^ogtU  IHieraiura ,  Venez,  j  1783 , 

16  vol. ,  iu-8  j  lom.  X  ,  p.  109. 
(«)  GugUeimini,  elogio  di  Leonardo  Pàano,  p.  6u. 
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de  ranthmétique  indienne  soient  exposées  (i). 
Quant  aux  chiffres ,  depuis  long-temps  on  avait 
AiitL\de8  ^lentatitTes  pour  simplifier  la  manière  d'é- 

lOrijpeies  grands  nombres,  i^  ibonacci  lai-méme  dit 
que,  dans  loiis  les  pays  qu'il  a  visités,  il  a  trouvé 
dfafrméthoden  abrégées- de  numératÎDn,  ét'ifde 
i4diaque  peuple  a,vait  des  abréviations  différentes. 
Les  Roinaiiis  aussi,  cuauiic  nous  lavons  déjà 
-ék  (2)^  en  avaient  adopté.  Or,  parmi  oes  dtffé- 
•  £<uaa> signes,. on  a  pu  souvent  se  tromper  dan^ 
Texamen  des  manuscrits,  ci  croire  que  ces  diver- 
>«0sr  abréviations  coïncidaient  avec  iWîtlimiétiqiie 
iipdienne.  Mais  Léonard,  qui  était  en  état  de 
Lien  voir  les  cliuses,  affirme  le  contraire;  et  il 
-iflùriRéte  aux  propriétés  du  ^éro,  qui  aerty  di|l4ts 
les  neui  premiers  cbiifres  k  écrire  ^  tous  les 
JOpmbres  (3;.  On  peut  remarquer  que  le  nom 
JlVEéro^  qui  est  lé  pivot  de  tontè  cette  anthmé» 
^igUfi  4p  position  y  est  un  mottai  abe  (4)-  Cette 

V   .  . 


,i  (f)  Yoyez  la  i|ol«  li  àift  fin  du  ToluniA.. 

.  H(rt»Voyff  if»  pa^  Jift?»  w    ^07  àu  premier  vttliiaie4t 

(3)  Voyez  la  note  I.  à  la  fin  du  volume. 

^)  «  Cum  bis  itaque  novQ  I*  iguris,  et  cuiu  hoc  sigao  O  quod 
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étynmtoffl^  «si  «loe  daroicre  preuve  l'origine 
orientaila'Cie  uotfe  systèoie'Cie  numéradou  ;  car 

kftCkiétieDaavaifinteonnu.aQdeBiieiiiMtkizéM^ 
ill  auTiWieAlganiéittir  mot  propre,  comme  ils  font 
ûitpouriafoiaaied&qu^ques-usis  de&olii£ùr^,fu 
lieu  d'empiwrter  ce  0KM;«axQrienlaiiiixJ  Ce  tmàé 

f^ltenae  Aritiittkélique,  i^ontient  des  dboees  bien 
plu^iuiportaAtesu  Après  deâ  questionâ  élémentai- 
inufos  f  trouve,  eoflame  deas  la  plupart  dea oq- 
vcageft^igébriques  d^  Anabes,  la  néiolutiM  «d  W 
gpR9lldlîUP8ibre  d'équations  cpû  m  rapporteut  à 
des  questions  conuDerciaies  ;  et  Fouvrage  se  ter^ . 
tnnaçfiâittiolinailié  d'algcbre  (  i  )«  lb>B<«eidementla 
dispositîoB  des  matières  indiqye  l'origine  ohea* 
lale^  maie  Tauleur  a  conservé  jaussi  les  noms 
«abeâ  pour  déwgner  les  règles  dont  il  se  sert 
^  lea  opérations  quHl  doit  éÊBecÊo».  TA 
Êùut  le#.mots  JËhéUaifm^f  uilmueuh^la^  Al^-^ 
hra  (a),  dont  les  deux  premiers  ont  été  employés 


Yvili  os-<|«e  du  Flbonacoi  iTar^imây  ^mifi^  U»ni.  II , 

p.  6j)  ;  et  il  est  évident  que  de  Zephiro  ou  a  fait  zéro, 
(i)  Voyez  la  note  1,  à  la  fin  éu  iFoiiune.*  *  '  « 

<^ 'Vosfis  k  «ois  1  »  à  k  fa  da  voloNie. 
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fMir  les.  inalhémaUcieiis  occidentmx  josque  vers' 
la  fia  du  seizième  siècle  (i)f  ^  dont  \e  troisième 
Ht  deveim  cékii  de  k  scieom  qne  Fibonâcci 
iiMift  a  damnée  (2)^  Le  dernier-  chapitre  de  Vjtè* . 

i$fcm,  qui  en  omstitue  la  partie  Ja  plus  inté^ 


'  (r)  Fibonâcci  àit  tjtJ S lâatmym ,  en  arabe,  signifrà  finoMt 
poiilioM  (IWti'ytwM»  «Mf ft|  tcMv«  Il ,  p«  6«}»  TarugMa  •  «m* 
ployé  ce  mot  dam  le  même  sent  {TarUtfHaf  HtiU  ie  ûpen 
^arithmettca,  Venel.,  iSga,  a  vol.  in-4,  tom.  II,  f.  aia). 

{1)  Lofig^temps  on  a  voulu  attnbaerà  di'aatres  poraonrjps 
cette  gloir&»Mais  aux  sophtsmes  de  'W allia  on  peut  opj^oaer. 
4e  témoignage  de  Golebrooke,  dont  ie  jugement  n'admet  paa 
d'appel  iMr^àmfgupta  and  Bkaseam,  aigeêra  ^  trambtUâ 
b§f  Cdebreûke-y  London ,  iSc?  »  in-i  ;  p>  l<i)«  Montucla,  qui 
s'était  d'abord  trompé  sur  le  siècle  daos  lequel  a  vécu  Léo- 
nard de  Piae,  a  cherché  depuia  à  a'excuser  en  disant  qu'il 
n'atiit  pnapn*  MValr  qoadann  qnekpaevbMiaihèqMr  #Ita^ 
lie  il  exiatait  nn  manoacrit  d«  Limmrd ,  propre  &  fixer  la 
temps  oii  il  vivait  {Montucla,  kist.  des  mathém. ,  a*  édition  , 
tom.  II,  p.  Mait  d'abord  cette  question  avait  été 

d^^a  IcÀg-tampa  traitée  par  Tmp^vi  K  VvÊ§jfi  ,  toBk 
^t  V*  ^9)>  ^t  par  Zacharia  (B^eumit  WUrarii,  Yenet*, 
1764»  in-4y  tom.  I ,  p.  a  19);  et  pnia  il  exialait  en  mannacrit 
des  ouvrages  de  Léonard  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris  , 
et  ils  étaient  indiqués  comme  ayant  été  composés  au  treizième 
siècle,  danale  caiciagne  imprimé  dea  mannacriH  de  cette 
bèMatUqft*  {fk^h^im 99mmm  MUMIat*  r&sim  Mixia*, 
i?$9-44,  4  voL  \w4iÀéf  ixm*  IV,  p.  a«i«  JMA.  AaHÉit/ 

1^72  33;.  La  détermination  de  Ti'ixx^ne  à  laqiielle  l'algèbre  a 
caawencé  à  être  cultivée  p»r  lea  Chrétiens  est  un  fait  astes 
fmv»  pour  mérilar  qa'on  aa  ^binaa  la  peine  Aa  bien  l'élndm» 
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fessante,  est, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  un 
Irftilé  d'Algèbre  :  nous  le  publions  à  la  fin  de 
ce  volume  comme  une  pièce  historique  de  la 
plus  haute  importance,  et  ^our  que  l'on  puisse 
enfin  connaître  et  apprécier  les  travaux  du  pêne 
de  notre'  algèbre  (i).  £n  arrachant  à  Toubli  ce 
morceau,  nous  croyons  faire  acte  de  reconnais- 
sance envers  l'homme  qui  a  eu  le  mérite  in*» 
signe  de  transporter  chez  nous  une  science  tout 
entièreenyajoutantdesdécouvei  tes  importantes, 
et  qui  a  tellement  devancé  son  siècle,  que  les  ef- 
forts réunis  de  tous  les  géomètres  deTEurope, 
pendant  près  de  trois  cents  ans,  n'ont  pu  rien 
ajouter  à  ce  qu'il  avait  fait.  Ce  chapitre  est  divisé 
en  trois  parties:  la  première  est  relative  aux  pro* 
portions ,  la  seconde  à  la  géométrie ,  et  la  troi« 
sième  à  l'algèbre.  Dans  celle-ci,  il  y  a  d'abord  des 
définitions  et  des  dénominations  empruntées  ai4x 
Arabes  (a);  puis  lauteur  considère  six  questions. 


(i)  Voyez  la  note  III,  à  la  fin  du  volume. 

(%)  Le  carré  de  l'incooDue  est  appelé  census  par  Fibonacci, 
et  OBiAOt  n'est  que  la  tradociioii  da  mot  m*/;  qiM  les  Arabes 
ont  employé  dent  le  même  ces.  Le  mot  eam ,  dont  se  ser- 
vent les  géomètres  italiens  pour  indiquer  la  première  piSMK 
aaiice  de  Tincponue,  est  également  la  traductiou  d'un  mot 
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trois  simples  et  trois  composées ,  et  il  les  résout 
successivement:  ce  qui  le  conduit  à  la  resolution 
des  équations  du  second  degré.  Il  commence 
toujours  par  donner  des  exemples  numériques , 
et  puis  il  énonce  les  règles  générales  sans  dé- 
monstration. Dans  tous  les  cas  qu'il  examine ,  il 
suppose,  comme  le  faisaient  les  Arabes,  tous  les 
termes  positifs  dans  les  deux  membres  ;  car  à 
cette  époque  on  n'égalait  pas  encore  à  zéro  le 
premier  membre  de  Féquation:  La  démonstra* 
tion  Tient  à  la  fin  :  c^est  une  construction  géo* 
métrique  par  laquelle  on  ajoute  aux  deux 
membres  de  Téquation  le  carré  de  la  moitié  du 
coefEcient  de  la  première  puissance  de  l'incon- 
nue, (î) 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  s'arréler  un 
instant  sur  les  notations  que  Fibonacci  emploie. 
'  Souvent  lors<{uHl  veut  exprimer  des  quantités, 
sans  leur  assigner  une  valeur  numérique,  il  les 
représente  par  des  lignes:  quelquefois  il  indique, 
comme  on  le  fait  en  géométrie,  chacune  de  ces 


arabe.  C'est  de  ce  mot  que  les  Allenjands  ont  tiré  die  coss , 
nom  qu'ils  ont  donné  d'abord  à  l'algèbre. 

(i)  En  comparant  la  troisième  partie  du  quinzième  cha- 
pitre de  l'Ahbaeuê  avec  l'algèbre  de  Mohammed  ben  Musa , 
lu  'i 
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lignes  par  d^^ux  lettres  placées  aux.  deux  extré- 
mités.  Mais  souvent  aussi,  il  les  désigne  par 
une  seule  lettre,  et  puis  il  fait  sur  ces  lettres  des- 
ôpéraitioas  algébriques  comme  si  elks  étaiei^ 
des  quantités  abstraites  :  de  la  même  manière 
absolument  que  cela  se  fait  à  présent.  Quel*^ 
quefois  il  emploie  des  lettres  pour  exprimer 
des  quantités  indéterminées  (connues  ou  inooi^ 
nues)  sans  les  représenter  par  des  lignes  (i).  On 
vcHt  ici  comment  les  modernes  ont  été  amenés 
se  servir  des  lettres  de  Talpbabet  (même  pour  ex^ 
primer  des  quantités  connues)  long-temps  avant 
Yiete ,  à  qui  on  a  attribué  à  tort  une  notation 
qu'il  faudrait  peut-être  faire  remofiter  jusqu'à 
Aristote  (a),  et  que  tant  d'algébristes  modernes 


on  se  persuade  facilement  que  Fibonacci  a  eu  counaissance 
du  traité  da  géomètre  arabe»  et  qui!  en  a  tiré  presque  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  ^équations  du  second  degré. 

( (]  Gossalî  a  cm  que  Fiboaacct  n'aTaît employé  les lellm. 
que  pour  indiquer  des  lignes;  ma*s  l'examen  du  chapitre  de 
Fibonacci  que  nous  publions  à  la  fin  de  ce  volume»  prouve 
le  eontraire  {CàssaU,  origine  deil'  algebra-  Parma,  1797  i 
9  vol.  m-4.  tom.  I,  p.  37  et  «iv.) 

Voyez  la  note  ITI  à  la  lia  du  volume. 

C>)  y  oyez  ce  que  nous  avQns  dit  dans  le  premier  volume , 
p.  99. 
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ont  employée  avant  le  géomètre  français.  Car 
outre  Léonard  de  Pise,  Paciolo  et  d'autres  géo- 
mètres italiens  firent  usage  des  lettres  pour  in- 
diquér  de&  quantités  connues  (  i  )  y  et  c'est  d'eux 
plutôt  que  d'Aristote  que  les  modernes  ont  ap- 
pris cette  notation. 

Dam  l'algèbre  des  Arabes ,  on  ne  considère 
ordinairement  qu'une  seule  des  racines  des  équa* 
tions  du  second  degré  ;  mais  nous  avons  déjà  vu 
que  Mohammed  ben  Musa  avait  indiqué  l'exis- 
tence des  deux  racines  (2),  lorsqu'elles  sont 


(t)  PaeiolOf  summa  de  arzthmeltca  geometriaj  torih  I, 
f.  83,  84,  etc.  Disl,  VI,  tr.  V,  art.  i5, 16,  17,  etc. 

(a)  Mohamthedbên  Mma^^i^bra,  iranslaiêd  P.  Hasen, 
London,  iSSt,  in-8.  p.  si.  — Le  cas  dans  lequel  le  géomètre 
arabe  considère  deax racmesest  celui  de réquation  oap'-f-drrrx 
dans  laquelle  tous  les  termes  sont  positifs.  Il  dit  à  ce  svjet  : 
^-Essayez  lasolution  par  addition  (c'est-à-dire  en  donnant  le 
aigne  -f*  ^lu  radical),  el  êi  eUë  ne  réuêêit  pat,  iu  smniroèHm. 

iraciion  peuvent  être  également  tmpioT/ees  :  ce  qtei  n'arrive 
dans  aucun  autre  des  trois  cas.  »  —  On  voit  donc  que  Mo- 
hamnedbea  Mnaa  aconnu  les  deux racinea  des  équations  du 
second  degré.  S'il  ne  les  a  considérées  que  dans  ce  cas,  c'est 
qu'il  voulait  éviter  les  i  aciues  négatives  et  les  racines  imagi- 
naires. Ce  passage  avait  été  bien  rendu  dans  les  anciennes 
traductions  de  Mohammed  ben  Musà,  et  il  est  étonnant  qu'on 
n'y  ait  pas  fait  attention  plus  tôt  pour  arriver  à  la  multipUcilé 

% 
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toutes  deux  positives.  Fibonacci  a  imité  Mo- 
hammed ben  Musa,  mais  u'est  pas  allé  aussi  loin 
que  lui.  En  effet,  il  dit  dans  son  algèbre  que  si 
ron  ne  résout  pas  une  certaine  équation  du 
second  degrés  en  ajoutant  le  radical  à  la  quantité 
rationnelle,  oii  la  résoudra  en  ôtant  ce  même 
radical  (i);  mais  il  ne  dit  pas  qu'on  pourra  tou- 
jours la  résoudre  des  deux  manières.  On  trouve 
aussi  dans  Léonard  la  résolution  des  équations 
dérivatives  du  second  degré  (-i)  qui  avaient  été 
traitées  par  les  Indiens  ^  mais  que  Mohammed 
ben  Musa  n'avait  pas  considérées. 

La  Praiique  de  la  géoméirie  est  un  ouvrage 
où  Léonard,  tout  en  s'occupant  spécialement 
de  la  mesure  des  corps,  a  inséré  aussi  des  re- 

■ 

çherches  algébriques.  Ce  traité  est  divisé  en  huit 


des  racines  (Voyez  la  traduction  de  Mohammed  ben  Musa, 
que  nous  avons  insérée  dans  le  volume  précédent^  p.  267). 

(i)  I)nnslaU*oisième  équation  du  second  degré  qu'il  con- 
sidère»  Fibonacci  dit  seulement  :  «  £t  sic  cum  non  soWetur 

« 

qnestio  cum  diminutione,  solvetnr  sine  dubio  cum  addi- 

tione  »  sans  compléter  la  phrase,  comme  le  fait  Mohammed 
ben  Musa. 

Voyez  la  note  III  à  la  Bn  du  volume. 

(«}  Voyez  la  note  lil^  à  la  fin  du  volume.  Voyer  aussi  Gka-^ 
ligaij  praUca  â'ariikmxUea,  f.  95  et  9g. 
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dktioclians  (i  et  est  adressé  à  ce  maître  Domi- 
nique,  personnage  qui  nous  es(  inconnu,  mais 
dont  Léonard  parle  aussi  dans  le  dernier  de  ses 
ouvrages.  Nous  ne  pouvons  pas  donner  une  ana* 
lyse  détaillée  de  cette  géométrie ,  qui  est  fort 
volumineuse,  et  dout  on  dirait,  en  comparant 
entre  eux  les  divers  manuscrits  actuellement 
existans ,  que  Tauteur  Ta  publiée  plusieurs  ibis 
avec  des  changemens  notables  (2).  Parmi  les 
théorèmes  con|ffenus  dans  la  Pratique  de  la 
métriey  nous  citerons  celui  de  Taire  d'un  triangle, 


(r>  La  Mconde  dUiinction  de  la  Praiiea  geometriœ  a 
pour  objet  ^extraction  des  racines  carrées  ;  la  cinquième 

traite  des  racines  cubiques,  el  li  la  fin  de  l'ouvrage  il  y  a  des 
problèmes  indélerminés  (  V.S5.  de  la  hibiiothèq^ue  loyale, 
siipplèmeni  latin,  78,  in-fol.)- 
Voyez  la  note  U,  à  la  fin  du  volume. 
(9)Le8  manuscrits  delà  Pratifut  de  la  ^omeene  ijne  possède 
la  bibliothèque  royale  ne  sont  pas  semblables.  D'abord,  dans 
Vun  d'eux  {Supplément  latin,  ïk"  78  in-fol.),  il  est  dit  que 
Fibonacci  composa  sou  ouvrage  en  laao,  tandis  que,  suivant 
un  autre  manuscrit  (ilfiSS*  laUns^  no  793^}»  il  l'aurait  écrit  en 
issc<D<  plus, le secondmanuscritne contient niles questions 
(l'analyse  indéterminées  qui  se  trouvent  è  la  fin  du  premier, 
m  même  la  huitième  distinction.  Enfin  ,  ces  deu\  maiiuscriis 
ne  contiennent  ni  Fun  ni  l'autre  des  passages  qui  se  trou- 
vaient dans  le  manuscrit  de  GugUelmini  {fiugUtlnUni  ehgiû 
4li  Leonmrâa  Ptsano,  p*  s  10  et  buIt.)* 
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déterminée  diaprés  les  trois  cotés,  que  Ton  avait 
attribué  à  Tartaglia  d'abord ,  puis  à  Héron ,  et  qui 
se  retrouve  dans  la  géométrie  indienne.  Cepen- 
dant, comme  les  plus  anciens  parmi  ces  auteurs 
n'ont  été  connus  chez  nous  que  dans  ces  demie* 
res  années^  on  peut  assurer  que  c  est  Jbibonacci 
qui  a  fait  connaître  ce  théorème  à  1  Europe. 
D'autant  phis  que  le  géomètre  de^  Pise  ne  cite 
qu'Ëuclide  parmi  les  géomètres  grecs,  et  que 
celui'^ci  ne  connaissait  pas  ce.  théorème  que 
jfibonacci  semble  avoir  pris  de  Savosorda,  géo- 
mètre juif  I  dont  Platon  de  Tivoli  a  traduit  un 
ouvrage  de  géométrie  qui  existe  encore  ,  manus*» 
çrit  (i).  Nous  ne  pouvons  pas  suivre  l'auteur  dans 


(i)  Guglielmini  cîogio  cULeonardo  Pisan^),  j^-  26  et  174. — 
I^e  passage  relatif  à  Savosorda  que  GogUeimuii  a  cité,  ne  se 
troaye  dans  aucun  des  deux  manuscrits  da  ia  bibliothèque 
rcfpL\e  que  nous  Tenons  d'indiqué? •  Au  res!e«  Fourrage  de 
Savosorda  que  nous  avons  déjà  cité  dans  le  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  (p*  t54)i  ne  contient  que  des  règles 
pour  Tarpentage»  et  peu  de  démonstcations.  L'aire  d'un 
triangle  quelconque  jest  donnée  en  jfbncfîon  des  trois  cA- 
tés,  maisiln'y  a  aucune  démonstration  de  cette  formule.  Le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  contient  aussi  de  l'al- 
gèbre :  malhenreusenient  il  est  incomplet  |  et  on  ne  peut  pas 
juger  de  l'importance  des  recherches  alg^riques  «fu'it  de^ 
vait  contenir.  Ce  manuscrit  semble  être  du  treizième  siècle  ; 
iea  chiffres  y  ont  déjà  une  valeur  de  position  :  il  commence 
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«eft  i^cherch^â  géométriques  ^  qui  ont  pour  ob- 
jet spécial  i'ârpeutâge  et  le  jaugeage  des  corps. 
Quelques  rnanuscrtts  de  cet  ouvrage  contiennent 
amai  de  l'analyse  indéternaiiiée.  X^a  Pr4$iiqme  4«  Im 
féométrU  et  le  traité  de  ÏAbbwuë.  renfern»eDt 
une  multitude  de  laits  curieux;  ils  peuvent  servir 
i  enrichir  les  fflùgâoirês  d'un  grand  nombre  d'ar^ 
tidea  nouveaux  (  4  )•  Us  contiennent  lea  rapports 
des  mesures  et  des  mouDaies  chez  les  differens 
peuples  avec  lesquels  les  Pisans  étaient  alors  en 
raialmi  de  commerce  (a).  Les^  lettres  de  change 
y  sont  clairement  indiquées  (3») ,  et  on  y  ren- 
contre une  foule  de  renseigneu^eus  précieux  de 
toute  nature,  sur  lesquels  malheureusenient  il 
noua  est  impossible  de  noua  arrêter  ici. 
Fibcuaacci  avait  écrit  aussi  un  âradié  des  màm"^ 


pftr  CM  molsr  «  Iscipît  lilier  «nbadonim  a  Savotorda  m 

ebraico  compositas,  et  a  Platone  TibnrtiiM»  m  lalintun  str^ 
moaem  transi atus  :  annoarabumDX,  meose  Saphar(^^^«$.  de 
la  bibl.  du  rai,  supplément  latin,  774)* 

Voyes  lanolelY 4ia  fin  da  votume. 

(0  Targioni  viag^,  «onu  p.  S5>  *-JNlfiorfo  iflartipAa 
éipiù  uonUni  illustri  Pisawi,  tom  \,  p.  20a. 

(«)  Targîmi  vtaygi,  Iob.  il»  p.  63«  ^  Jtemarrf»  UUriche 
di  pA  mamM  iUmèH  Fisani,  Xom^  I»  p.  fto3  «t  aaW* 

(3)  Targiem  viaggi ,  lom.  II ,  p.  «a.  —  MemùrU  i»larieh€ 
dipiH  uomini  iUustri  Pisani,  tom^  I,  p.  ai4  el  suiv. 
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brçs  carrés.  Mais  cet  ouvrage  qui  a  été  cité  par 
Fauteur  lui-même,  par  Luca  Paciolo  (i  ),  par  Gha- 
ligai  (a),  Xylander  (3)  etBaldi(4);  queTargioni 
avait  trouvé  inséré,  ûy  d  k  peine  soixante  ans, 
dans  un  traité  anonyme  d'arithmétique  écrit  au 
quinzième  siècle;  et  dont  il  a  rapporté  le  com- 
mencement (5),  a  été  perdu  depuis ,  et  toutes  les 
recherches  pour  le  retrouver  ont  été  infruc- 
tueuses. Cependant  Luca  Paciolo  a  reproduit 
une  partie  de  cet  ouvrage  dans  sa  Summa 
^riihmeitea^  et  comme  Ghaligai  semble  aussi  en 
avoir  extrait  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'analyse  indé- 
terminée,  il  n'est  pasdiiiicUe  par  la  comparaison 
de  ces  deux  ouvrages,  de  restituer  cet  écrit, 
mieux  que  n*a  pu  le  faire  Cossali ,  qui  ne  con- 
naissait pas  l'ouvrage  de  Ghaligai,  ou  qui,  du 


(x)  Paciolo  f  snmma  de  ariiàmetica  geomeiria^  tom. 
f.  i3,  Oist.  I,  tr.  IV,  arU  6. 
(a)  GlMigaif  praHea  d^arilthmeUBa ,  t  So. ,  lib.  YIII , 

S  «7-  • 

,  (^)  Diophantt  Alexandrùiif  Itbri  Vif  a  G.  Xilandro  latine 
rtddili,  Basil.  1^75,  in-foi.  £pi8t.  Nuucupat. 

(4)  Baldier&ttieafU  Maiematieif^^S^^ 

(ft)  Cet  ooTrage  semble  avoir  M  dédié  par  Fibonacct  à 

Frédéric  II j  il  commençait  par  ces  mots:  a Cum  Magister  * 
Daminicus  Pedibus  CeUitndini  VesUrœ,  etc.  f^Targioni  viag- 
gi,  tom.  II,  p.  <>6). 


Digrtized  by  Google 


i 


(  4i  ) 

moins  ^  ne  Ta  jamais  cité.  Xylander  se  trompait, 
lorsqu'il  supposait  que  Fibonacci  avait  tiré  de 
l'arithmétique  de  Diophante  le  traité  sur  les 
nombres  carrés  (i).  Car,  d'après  ce  qui  nous  a 
été  conservé  du  traité  de  Fibonacci,  on  voit  que 
ces  deux  ouvrages  n'offrent  aucune  analogie» 
Pour  indiquer  quelques-unes  des  recherches  ori* 
ginales  de  Fibonacci,  nous  dirons  €[ii'il  donna  la 
somme  de  la  série  des  nombres  naturel^  et  des 
nombres  carrés  (2),  la  formule  géuérale  pour 


{i)  Diophaîiit  Alcxandrini  libri  VI,  a  G»  Xilandro  latine 
reddili,  Kpist.  Nimcupat. 

(%)  GhmUgai ,  pratica  d^ariHamUm ,  f  Sa,  lib.  YXII, 
%  a8-^o.  —  Paciolo ,  summa  de  4$ritkmeHca  geomêiria , 
tom.  I,  f.  37-39,  Dist.  II,  tr.  V. —  Paciolo  commence  par 
donner  des  règles  pour  sommer  cette  série  sans  citer  le  nom 
de  raateur  I  mais  il  le  fait  connaiU'e  à  la  fio  en  disant  :  «  Le 
qnali  cose  de  racogliere  ditti  nameri  donde  la  fona  di  taie 
regole  procéda.  Leonardo  Pisano  in  un  tratto  {trattato)^  che 
lui  iece  de  quadratis  aumeris  probat  geometrice  omnia  que 
usque  nunc  dicta  sunt  de  coUectione  maxime  numerorum 
qnadratorum  »(ibid./,  39).-»- Gossali  ^l>r»^«  cfelT  ai^eftra, 
toffl.  I,  p.  Tr5-t73)  a  «extrait  de  Paciolo  un  grand  nombre  de 
passages  rclatiis  à  Fiboaacci  ;  mais  comme  malheureusement 
il  ne  cite  jamais  l'endroit  précis  d'où  il  a  tiré  les  règles 
qu'il  expose  (règles  que  pour  le  dire  en  passant  il  a  un  peu 
trop  rhabillées  è  la  moderne),  et  que  d'ailleurs  il  mêle  sou- 
vent ensemble  les  recherches  de  Fibonacci  avec  celles  de 
Lagrange,  d'Ëuler  et  avec  les  siennes  propres»  son  ouvrage 

j 
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former  les  triangles  arithmétiques  en  nombres, 

(i) ,  et  la  résolution  paiticuliei  e  de  ce  problème 
difficile  :  trouver  un  carré  auquel ,  en  ajoutant 
ou  en  soustrayant  un  nombre  donné,  on  ait  tou- 
jours un  carré  ('i).  Au  reste,  comme  nous  l  a- 
vons déjà  dit,  il  y  a,  dans  le  quinzième  chapitre 
du  livre  de  ïjibbacuë  et  <b  la  fin  de  la  Praêiçuê 
de  la  géométrie ,  des  questions  d'analyse  indé* 
terminée,  qui  ne  se  l  encontrent  pas  dans  les  li- 
Tres  arabes,  doù  Léonard  paraît  avoir  tiré  les 
bases  de  son  algèbre. 

Les  ouvrages  de  Fibouacci  ne  sont  pas  moiiii* 


«'eslpritcpi*  d'a«ci|nt  utilité  pour  ceux  qui  Tetileiil  coniiaî- 
tre  les  travaux  4«  pèr«  dem  algébristet  eiiropéeiifl.Noiis  vwqiom 

toujours  rapporté  textuellemeot  les  expressions  de  Paciolo 
et  des  autres  auteurs  que  nous  avons  cités ^  et  uous  ne  uous 
i;omines  permis  que  d'écrire  quelquefois  eo  entier  les  mots 
qui  u'étaiant  écrits  que  par  abréviation  dans  les  manuscrits 
UU  daua  les  éditions  que  nous  avons  consultés. 

(i)  On  peut  ^  oir  daosCobsali  {Origine  dcW  aiyeLra ,  1. 1, 
p.  1 18)  les  règles  de  Fibonacci,  traduites  en  formules  moder- 
oes*  Elles  sont  générales ^  et  donnent  toutes  les  solutions t 
ce  que  n'uTaient  jamais  fait  ni  les  Hindous ni  les  Arabes, 
ailes  Grecs. 

(a)  Paeioli,  summa  de  arithnu  (irn  <jcorncfria,  f.  lA  et  i5, 
Pisl.  I,  U .  lY,  art  B  et  9.  —  GhaUgai  praHc»  d'arUàmeUca, 
f.  61,  S  36  et  37. 
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remarquables  pour  ce  qu'ils  ne  coniienueat  paii, 
que  pour  ce  qu'ils  contiennent.  A  une  époque  où 
les  sciences  mathématiques  étaient  surtout  culti- 
vées pour  être  appliquées  à  la  magie  et  à  Tastro- 
logie  y  Léonard  5ut  à  affranchir  de  ces  enti  aveb. 
On  ne  trouve  dans  ses  écrits  aucilnô  trace  des 
sciences  occultes,  et  son  génie  devança  son  siècle 
en  philosophie  çomine  il  l'avait  devancé  dans 
les  découvertes  scientifiques.  Et  certes ,  si  Ton 
examine  l'époque  à  laquelle  vécut  Fibonacci  et 
ce  qull  ùiy  iiiroii  compare  ses  ouvrages  si  exclu- 
sivement scientifiques  -et  contenant  des  recher- 
ches si  ingénieuses ,  avec  les  écrits  des  hommes 
les  plus  célèbres  de  son  siècle,  tels  que  Bacon  , 
Raimond  Lulle,  et  Albert-le-Grand,  qui  tous  ont 
écrit  après  lui»  et  dans  lesquels  cependant  la  vé» 
rité  est  toujours  à  côté  de  l'erreur  et  de  la  su- 
perstition la  plus  grossière;  si  l'on  pense  que 
c'est  à  lui  seul  que  les  chrétiens  doivent  l'algè^* 
bre;  si  l'on  considère  les  beaux  théorèmes  et  les 
recherches  importantes  qu'il  a  laissées  et  qu'on 
se  borna  pendant  plusieurs  siècles  à  copier  sans 
y  rien  ajouter;  on  n'hésitera  pas  à  affirmer  qu'il 
a  été  leplusgraud  géomètre  du  moyen  âge;  que 
seul  pendant  trois  siècles  il  a  soutenu  l'honneur 
des  mathématiques  pures  ch^z  les  chrétiens ,  et 
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qu'il  a  établi,  à  la  renaissaucei  la  supériorité 
scientifique  des  Italiens.  LHnfluence  de  cet 
hotome,  si  négligé  par  la  postérité,  fut  immense 
en  Europe  :  non-seulement  il  créa  en  Toscane 
une  école  florissante ,  mais  les  étrangers  se  firent 
dès-lors  élèves  des  Italiens,  et  ils  adoptèrent  les 
dénominations  algébriques  que  ceux-ci  avaient 
employées  les  premiers,  (i) 

Fendant  long-temps  personne  n'osa  suivre 
Fibonacci  dans  la  route  qu'il  avait  ouverte.  Dans 
tout  le  treizième  siècle,  on  trouve  à  peine  le  nom 
de  quelques  mathématiciens  dont  les  travaux  ne 
Ijont  pas  venus  jusqua  nous.  On  cite,  il  est  vrai  9 
Léonard  de  Pistoia,  dominicain,  qui  écrivit^  vers 
1^80,  un  traité  de  géométrie  et  d'arithméti- 
que (2)  ^  mais  rien  ji'annonce  qu'il  eut  adopté 
le^  nouvelles  méthodes,  ui  qu'il  eût  connu  l'al- 
gèbre. Ximenes  (3}  parle  aussi  d'un  anonyme 
qui  avait  écrit  vers  ifkSo  un  traité  de  ï^bbacua 
en  italien;  mais  cet  ouvrage,  qui  existe  encore 


(i)  Voyez  ci-dessus  p.  33. 

(3)  Tirahoschi  sf&ria  âêUa  ietteraiura  ItaHmta,  YeDeiia  » 

1795,  i6  vol.  in-S,  tom.  IV,  p.  160. 

(3)  Ximenes  y  del  vecchio  e  nuovo  Gnomane  fiorenlino.  Fi- 
renie,  1 7  S7 ,  in-4 •  p<  Iviii,  pref . 
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manuscrit  à  la  bibliothèque  Magliabechiana  de 
Florence  (i)»  ne  porte  aucune  date,  et  les  ou-^ 
vrages  didactiques  écrits  en  prose  itaiieune  au 
milieu  du  treizième  siècle  sont  trop  rares  pour 
qo'on  puisse,  sans  de  fortes  preuves,  le  faire 
remonter  à  cette  époque. 

Dans  ce  siècle  on  continua  surtout  à  faire  des 
traductions,  et  il  faut  citer  parmi  ceux  qui  s'ap* 
pliquèrent  à  traduire  des  ouvrages  de  fnathé- 
matiques  Guillaume  de  Luuis  (2)  que  Ton  a  voulu 
mal-à^propos  supposer  antérieur  à  Fibonacci.Un 
algébristeflorentin  du  quatorzième  siècle,  nommé 
Canacci,  et  dont  nous  aurons  occasion  de  reparle!^ 
dans  la  suite,  dit  que  Guillaume  traduisit  la  Règle 
de  Palgèbre  de  l'arabe  en  italien  (3).  Or  certaine- 
ment les  Italiens  n  écrivaient  pas  en  prose  avant 
Fibonacci,  et  surtout  ils  n'auraient  jamais  pensé 
à  traduire  en  italien  un  ouvrage  scientifique. 
Ck>ssali  semble  croire  que  Guillaume  avait  trad  uit 


(0  MSS.  Classe  Xly  n°.  88. 

(a)  Costali,  origine  delt  algebra,  tom.I,  p.  7.  — Gàaligat, 
praiiead^aritkmeiiea,f,  71^  iib.  X. 

(3)  CoMêolt,  ùtigiM  âelît  al$thra,  tom.  I,  p.  7*  —  Ghatigai 
dît  également  :  «  Kcgola  àûV  Arcîbra ,  quale  Guglielmo  di 

Lunis  la  traslato  d'Arabo  a  nosU  a  liugua»  {Ghaligai,2>raiiea 
d^ariikmetica,  f.  TisMh,  X). 
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l'algèbré  de  Mohammed  benMusaf  i  );inais  d'après 
ce  que  Ghaltgai  (t)  m  dit  et  d'après  le  oommeD*^ 
cernent  de  Touvrage  qu'il  rapporte,  il  estcer^ 
tain  que  ce  ii  était  pas  le  traité  de  Mohammed 
ben  Musa  (dont  on  connaît  maintenant ^  non^ 
seulement  l'original,  mais  aussi  d'anciennes  tra* 
ductions  (3)  en  latin)  que  Guillaume  avait  ira- 
,  diiit.  Le  titre  pourrait  même  faire  supposer  que 
cet  ouyt^ag<^  avait  été  extrait  de  celui  de  Tlndien 
Aryabhatta^qiie  lesÂrabesappelaient  Arjabiar  (4); 
car,  comme  nous  1^'avons  déjà  prouvé  par  de 
nombreux  exemples  (5),  les  sciences  et  la  litté^ 


(i)  Cossalif  crigine  delt  algebra,  tom.     p.  9. 
(a)  Voio)  06  que  dit  Ghaligai  :  «  Segae  et  Teste  di  Ga* 
«  glielma.  Rvndiiimo  gratie  allo  altiMiino,  cosi  comincîa  el 

«  Tcsto  dell'  Açabar,  Arabico,  nella  regola  del  Geber,  quale 
«  noi  diciamo  Arcibra,  et  secondo  ditto  Guglielino  imporia 
«  7  Qomi,  cio^  Gphetf  Ëliaelchel,  Elchai»  Ëlchelif,  Ëlfasial, 
et  Difareburam,  Elterman»  »  {j&Mligai,  pmHca  d^aritk^ 
meticay  f.  71,  lib.  X.)»  * 

(3)  Voyez  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  aôa. 

(4)  Voyez  le  premier  volume  de  cet  oavrage,  p.  117  et  xe». 
—  Noua  vênoiiB  de  voir  que,  suivant  Ghaligai,  Guillaume  de 
Lunis  traduisit  YAgaharj  mot  qui  u'est  peut-êUe  qu'une  C0i> 
ruption  à'Ajabar  ou  Afjabhar. 

(5)  Tom«l|  p.  ia4.  —  Les  Hindous  se  trouvent  souvent 
"Mommés  dans  les  ouvrages  scientifiques  de  cette  époque.  Aux 
t;\emple8  que  nous  avons  d^jà  donnés  rie  ce  fait  dans  le  pre- 
mier volume  (p.  194)^  el  a  celui  de  l^iauude  qui  a  donné 
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Yature  des  Hindous  avaient  commencé  à  péné* 
trer  au  moyen  âge  en  Europe,  par  Tentremise 
des  Arabes;  et  le  nom  des  peuples  du  Gange  se 


triHé  d'ariliiRi^^jiié  suiwmi  Ut  Htndomt^  tioos  en  ajoute^ 
rons  deax  antres.  Le  premier  est  tiré  d'un  rasnnscrit  de  k 

bibliothèque  royale  (Fonrfs  •Sori5<în?ie,  n^o^o},  qui  contient  un 
grand  nombre  de  pièces  scientifiques,  et  entre  autres  le  Liber 
jMtf^fixntfi  alchorismi  in  mrUm  asironamteam  a  magiêtrù 
J,  eompoHtm.  Dans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage  il  est 
parlé  des  ûhtffires  hinâout.  Le  second  exemple  est  tiré  d*iln 
poème  de  Vetula ,  attribué  faussement  h  Ovide ,  et  que  Du- 
cange  a  cité  au  mot  aUjebra  {Glossarium  medïœ  et  tnfimœ 
latinttatis ,  tom.  X,  col.  Soi).  Dans  ce  poème  singulier,  il  est 
dit  à  plusieurs  reprises  que  les  Hindous  nous  ont  donné 
Yalgebraetaimut'grabaia,  Rien  n'est  plus  étrange  que  devoir 
attribué  à  Ovide  un  poème  où  il  est  parlé  d'algèbre.  Mais 
il  est  fort  important  de  voir  dès  le  moyen  âge  atti  ibuer  aux 
Hindous  l'invention  de  l'algèbre.  Il  règne  beaucoup  d'incer- 
titude sur  répoque  à  laquelle  le  poème  de  Vetula  a  été  com«. 
posé.  Le  mot  almuegrahala  pour  almueàaiala  m'avait  fait 
déjà  soupçonner  que  ce  poème  pouvait  avoir  été  écrit  dans 
un  pays  oii  le  système  de  tianscription  de  l'arabe  n'était 
pas  le  même  que  celui  qu'avaient  employé  les  premiers  al- 
gébristes  chrétiens.  Effectivement  M.  Leckrc,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui  a  bien 
voulu  in'auler  de  son  érudition  pour  découvrir  l'auteur  du 
poème  de  Vetula^  incline  à  penser,  avec  Leyser,  que  cet  ou- 
vrage est  de  Léon>  protonotaire  du  sacré  palais  de  Byzance, 
qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  treisième  siècle.  Mal- 
heureusement il  m'a  été  impossible  de  tronter  à  Paris  au- 
cune des  éditions  de  ce  poème,  et  j'ai  du  ]ii*en  tenir  à  ce  qu'en 
cite  Ducange,  et  à  ce  qu'en  dit  Fabriciua  {Mibiiotheca  LaUnu^ 
Lips.  1775,  î  vol.  in-«%  lom.I,  p.  4^^),  qui,  au  reste,  qte  deut 
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trouve  souvent  cité  dans  les  ouvrages  scieniiû- 
ques  des  chrétiens. 

On  a  classé  Campanus  de  Novare  paruii  les 
plus  illustres  traducteurs  du  treizième  sièclç; 
mais  l'examen  des  manuscrits  prouve  que  la  f  ra* 
duction  d'Euclide  qu'on  lui  avait  attribuée  est 
d'Adelard  de  Bath,  appelé  communément  Ade* 
lard  le  Goth,  et  que  Carapanus  n'a  fait  que  le 
commentaire  (i  ).  Campanus  a  laissé  aussi  dau* 
très  ouvrages;  il  s'est  occufié  de  la  science  des 
astres  y  et  Ton  a  de  lui  un  traité  sur  le  qua* 
draut  composé  (2);  mais  ces  écrits  n'ont  pas 


anciennes  éditions  qui  probablement  n'ont  jamais  exÎAté* 
(0  MSS*  latins  de  la  btldioihéque  du  roi,  n**  7913,  7214 
et  t%t6  A.  —  Gela  avait  déjà  été  remarqué  par  Tîraboscbî. 
Cependant  M.  Ghasles  a  continué  à  attribuer  cette  traduction 
à  Campanus  {Chas les.  Mémoire  sur  la  Géométrie  des  HiHr 
dous,  Bruxelles,  in-4*»p«  7)« 

(a)  MSS.  latins  de  la  HMihikèqnedu  roi,  n»  7a93  A,  7298, 
^fyit  et  7 196.  — Dans  ce  dernier  manuscrit  le  traité  de  qua- 
drante  composïto  semble  contenir  de  Talgèbre;  mais,  les 
questions  algébriques  qu'il  renferme  appartiennent  évidem- 
ment à  un  autre  ouvrage  dont  le  commencement  manque.  Il* 
feut  prendre  bien  garde  k  ces  amalgames  de  manuscrits ,  q  ui 
ont  pour  cause  ordinairement  une  imperfection  du  mai\us- 
«rit  d'oii  on  a  tiré  celui  dans  lequel  plusieurs  traités  incom- 
plète sont  écrits  à  la  suite  Tun  de  l'autre,  comme  s'ils  n'en 
formaient  qu'un  seul.  Nons  aurons  plusieurs  fois  occasion  de 
«-evenir  sur  cela  et  sur  les  erreurs  qui  en  sont  dérivées.  Main- 
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une  gii'ande  importaDce.  Sa  vie  est  peu  connue  : 
on  sait  seulement  qu'il  fut  chapelmn  du  pape 
Urbain  lY  (i)  et  chanoine  de  Paris  (a). Quelques 
auteurs  ont  supposé  qu'il  avait  existé  deux  Gam* 
panus^  l'un  Italien  et  Fautre  Français;  mais  Ti- 
rabosehi  a  démontré  que  c'était  une  erreur*  (3) 
L'algèbre  et  la  géométrie  sont  les  seules  scien- 
ces qui  scHent  restées  sans  mélanges  à  la  renais- 
sance des  lettres ,  et  dont  on  puisse  facilement 
suivre  les  prc^ès  et  tracer  Flnstoire.  Cultivées 
par  des  esprits  sévères  qui  cédaient  rarement  aux 
erreurs  de  leur  temps ,  elles  furent  dans  ces  siè- 
cles tin  préservatif  de  la  pensée;  et  cela  £ût  leur 
plus  bel  éloge.  Les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  suffiraient  seuls  pour  démentir  ces  his- 
toriens qui  ont  cru  qiiQ  jusqu'au  seizième  siècle 

« 

les  sciences  consistaient  uniquement  en  des  re** 


tenant  nous  nous  biornerons  à  signaler  le  mot  ra<{ûr»  em- 
ployé à  Ift  place  de  res,  pour  désigner  une  inconnile  dans  des 
équations  du  premier  d  egr  é,  que  nous  a^ons  rencontrédans  ces 

fragmens  algébriques  ajoutés  à  Touvrage  de  Campanus.  C'est 
uu  premier  exemple  de  remploi  du  mot  racine  pdor  expri- 
mer taiuiion* 

(s)  Tirahoiohif  Hmria  délia  lett  itaUana,  tom.FV.  p.  i54^i^. 

(*)  Saxius ,  apud  ArgeUiH  hibl.  script  Mediolan.^  Mediol. 
1745,  a  tom.  in* fol.,  tom    pars  I,  p.  ccccLiii. 

(3)  T^boecikis  siioria  deUa  lett.  itaL^  tom  lY,  p.  160.  ' 
11.  '4 
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i^herckes  sur  Fastrologie^  Falchimie  ou  la  magie, 
en  quelque^  allusions  ou  quelques  passages 
incertains  cachés  dans  tin  poème  obscur ,  ou 
dans  on  traité  mystique.  Il  est  vrai  cependant 
que  cedéiaut  d'ouvrages  spéciaux  et  didactiques 
se  fait  sentir  partout,  excepté  dans  les  uiaehéma- 
tiques  pures.  Pour  se  bien  feire  une  idée  com- 
plète de  l'ensemble  des  croyances  qui  dans  ces 
siècles  constituaient  le  système  scientifique,  il 
faut  tout  lire,  tout  compulser  ;  nous  verrons  que  • 
souvent  une  ballade  en  apprend  plus  qu'ùn 
grand  ouvrage ,  surtout  quand  il  s'agit  d'une 
observation  ou  d'un  fait  nouveau  et  populaire , 

* 

qu'on  n'osait  presque  pas  introduire  dans  un 
docte  commeïitaire  sur  Aristote,  et  qâe  le  trou* 
vère  consignait  volontiers  .dans  une  chanson* 
Cette  nécessité  de  tout  lire,  souvent  pour  ne  rien  . 
trouver,  rend  nécessaireipent  toute  recherche 
historique  interminable ,  et  tout  ouvrage  ^ur  le 
moyen-âge  imparfait. 

Dans  ce  siècle,  Fastronomie  fut  rarement 
cultivée  pour  elle  •  même.  Il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  quelques-uns  des  écrits  astronomiques 
de  cette  époque,  pour  se  convaincre  que^  sauf 
quelques  rares  exceptions,  la  théorie  et  le  mou- 
vement de  (a  lune  ou  des  planètes  étaient  sur- 
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tout  étudiés  pour  satisfaire  aux  besoins  ecclé« 
siastiques,  etpour  déterminer  le  jour  de  Pâques. 

A  peine  cite-t-on  quelques  prédictions  d'éclipsés; 
prédictious  qui  paraissaient  alors  assez  extraor- 
dinaires pour  que  l'iiistoire  en  consenrât  le 
souvenir  :  Tiniportance  que  l'on  y  attachait  . 
prouve  Tenfance  de  la  science.  Quant  à  la  partie 
pratique^les  astres  étaient  surtout  observés  pour 
tii*er  des  horoscopes.  L'astrologie  judiciaire 
formait  à  cette  époque  une  espèce  de  religion. 
Aussi  ancienne  que  l'histoire ^  l'astrologie  a  été 
Terreur  la  plus  répandue  parmi  les  hommes. 
Les  Chinois,  les  Hindous,  les  Égjrptiens,  les  ^ 
Chaldéens,  les  Grecs,  les  Romains,  en  ont 
été  1^  esdaves.  Les  Arabes  qui  probable*  , 
ment  Tavaient  reçue  des  Grecs ,  des  Chaldéens 
et  des  Égyptiens ,  la  rendirent  aux  Chré- 
tiens. Vainement  TÉglise  voulut  la  combattre 
comme  un  reste  de  paganisme;  l'astrologie 
triompha  de  tous  ses  ennemis.  Elle  devint  une 
des  parties  essentielles  de  la  religion  et  de  la 
poésiQ  de  ces  peuples  nouveaux,  qui  étaient 
avides  surtout  du  merveilleux.  Dans  ees  siècles, 
les  astrologues  jouaient  un  rôle  très  importante 
Les  peuples  comme  les  princes  étaient  soumis 
à  leurs  prédictions.  Dans  les  cours ,  l'astrologue 

4. 

■ 
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était  Ton  des  princifMiùx  officiers^  et  l'on  ne  se 
préparait  jamais  à  une  entreprise  importante 
sans  l'avoir  consulté.  C'était  le  successeur  de 
Taruspice  des  Romains.  Cette  croyance  était 
répandue  dans  toute  r£urope.  Frédéric  II,  qui 
était  d'ailleurs  le  prince  le  plus  éclairé  de  sou 
temps  et  qui  passait  même  pour  très  incré* 
dule  (i)|  avait  une  foi  aveugle  dans  l'astro- 
jogie  (a).  Les  monvemens  de  son  armée  étaient 
réglés  sur  ceux  des  astres,  et  Fun  de  ses  astro- 
logues, l^iéodore,  se  trouve  cité  à  propos  des 
actions  les  plus  mémorables  de  l'empereur  (3). 
'  Le  cruel  Eccelin  deRomano  avait  réuni  à  Brescia 
une  troupe  d'astrologues  (4)  parmi  lesquels  on 
comptait  à*la-fois  un  Sarrazin  et  un  chanoine 


(t)  VtUani,  Giov^  Mtùrim^  p.  ^Hf  lib.  YI,  cap^  i  • 

(a)  Mtmtiori  seripiores  rer.  tioL,  Mediol.  1723  ,  iom* 

iu-foi.,  tom.  YIll,  col.  83  ,  et  toin.  IX,  col.  660. 

(3)  Muraiori  scriptores  rer,  itaLj  tom.  VIII,  col.  228, 
—  Cet  asU^ologne ,  d'après  ce  qu'en  dit  Fibonacci  dans 
rintrodnction  aa  traité  anr  les  nombres  carrés .  semble  s'ètré 
occupé  aussi  d'algèbre  (  Targimi ,  viagrfi,  tom.  II ,  p.  66  ). 

(4)  Muratori  scnjftores  rcr.  iial.  loin.  XIV.  col.  9J0  el  C)3 
et  tom.  XV>col.  329.  — Ces  astrologues  le  suivaient  partout 
(Fercty  $ioria  degU  BceUnif  Bassano,  1779,  3  vol.  in-S^ 
tom.  II^p.SSs.) 
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de  Padoue  (  i  )•  On  aurait  tort  cependant;  de  croire 
que  les  piincesc  seuls  fussent  superstitieux.  Les 
•  républiques  aussi  avaient  leurs  astrologues  (2)^ 
et  souvent  l'astrologie  s'assit  à-  coté  de  la 
tiare  (3).  Aux  universités  de  Bologne  et  de  Pa* 
doue  9  la  chaire  d'astsblogie  était  considérée 


(i)  JHuratori scriptores  rer.  ital.,  lom.  XIV,  col.  y3o  et  ^3 1 . 

(a)  DaiiA  un  document  de  l'anuce  1260,  cité  par  Mazzu,'? 
cheUi  dans  ses  notes  à  Philippe  Villani^  on  lit  :  «  Guido  jBo- 
-naeiuSy  asin^hfus  «HfmunU  EkahênUa»  (fCiUani^  FUijypo,  vite 
d'uomini  illustrifiorentintf  F irenze,  i8n6,  in-8.  p.  i43-i44/^. 

(3)  Voici  ce  que  raconte  Villani  à  propos  de  la  déroute  de 
Monteaperti  ce  Ma  il  cardinale  Ottaviano  degli  Ubaldini  cbi' 
era  Ghibellino  ne  fece  gran  festa  ;  onde  cio  sentendo  il  car- 
dinal Bianoo,  cK'  era  grande  astrologOf  e  gran  maestro  di 
negromanzia,  disse.  Se  il  cardinale  Ottaviano  sapasse  il  futuro 
di  questa  guerra  de'  Fiorcntini,  e'  non  farebbe  questa  aile- 
grezza.  Il  collegio  de'  cardinali  il  pregarono  che  cio  dovesse 
chiariré  più  in  aperto*  U  cardinal  Bianco  non  Tolea»  perché 
parlaredel futuro  pareva  illicitoalla  sua  dignitJi;  ma  i  car- 
dinali pregarono  tanto  il  Papa  che  gli  comando  sollo  peua 
d'ubbidenza  che  il  dicesse.  Havuto  il  comandarnento^  disse, 
tic»» {VUlani,  Giav.9iorta^  P»  '7^>  ^V*  8»)— I^'^^ncien 

chroniqueur  Smerego  dit  :  aD.Ëccelinus   habuitYictô* 

riam,  et  oepitLegatum»  qui  acceperat  eiPaduam^  etFratrem 
Gaverardum  de  Ordine  Prsedicatorum ,  quierat  suus  Astro' 
lugus»  [Mnratori  scripiores  rer.  itaL,  lom.  VIU,  col.  lOi).  — 
Gui  Bonaiti  cite  rËyangilc  pour  prouver  que  même  Jésus- 
Christ  s'est  servi  de  l'astrologie  (Bonaius  ^  Guida  ^  decem 
iraciaius  asircnomic,  Venet.  1 49';  in  4"  tract*  1,  cap, 
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comioe  Time  des  plus  nécessaires  (i);  et  mal* 
lieureusement  il  £aut  compter  parmi  les  astro- 
logues du  treizième  siècle^  un  homme  d'un^ 
grand  talent  y  Gui  Bonatti  ^  qm  fut  Vxm  des  plua 
savans  astronomes  de  son  temps*  On  est  in* 
certain  sur  la  ville  où  il  naquit.  Quelques  chro* 
niqueurs  ont  dit  qu'il  était  Florentin ,  et  que^ 
chassé  de  sa  ville  natale ,  il  choisit  pour  patrie 
Forli  (a),  où  d'autres  le  font  naître  (3).  Si  sa 
patrie  est  douteuse ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
lut  considéré  comme  le  premier  homme  de  son 
siècle,  et  qu'il  fut  successivement  astrologue 
d'Écelin,  de  Guide  Monteltro,  de  la  républiquè 
de  FlorencCf  et  peut-être  de  Frédéric  IL  Dante  le 

 »    ,   .  :  

(1)  Les  anciens  réglemens  de  roniversité  de  Padoue  por- 
tent» relativement  à  l'astrologue,  «quem  tanqoam  neoesseri»- 
«  simiim  babere  omnino  Tolumus»  {fûmMaUde  gymmui» 

paiavino  syntagmata,  Patav.  1752  in-4)  57).  —  Il  fallait  k 
cette  époque  que  les  médecins  fussent  aussi  astrologues 
{FacciolaHsjfntagmata,  p.  67)*  £n  i3o3  «  la  commune  de  Bo- 
logne aasigna  annuellement  une  certaine  quantité  de  blé  à 
Jean  de  Lune,  astrologue,  pour  lesservices  rendus  au  public 
(Tiraboschi,  storia  dcUa  leit,  ital.y  tom.  IV,  p.  176). 

(2)  Viilanif  PiUppOyVite^  p.  i\2  et  i45. 

(3)  Muratori,  ani*quil,Hai,i  tom.I,  col.  iiS3.  Dissert.  18. 
^MarekeH  vii^  iUust  ForoUviensium,  Forol*|  17^6^  in-S*> 
p.  a4o. 
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(i  )  et  fieovenuto  da  Imok ,  qui  en  parle  km** 
guement  dans  son  commentaire  sur  la  JHvina 
4Sêmmêdim  {3)  p  dit  qu'il  avait  été  étâdier  m 
Orient  Q)»  On  a  attribué  mille  prodiges  et  mille 
prédictimis  à  Bonatti  j  qui  passait  pour  être  non 
moins  habile  sorcier  qu'astrologue.  On  disait 
qu'il  avait  fait  une  statue  douée  du  don  de  pro* 
phétie  (4).  Mats  si  la  statue  était  infi|iUible ,  le 
statuaire  ne  l'était  pas;  et  Ton  raconte  qa'un  jour 
il  fut  vaincu  par  un  antagoniste  fort  peusavant«Il 
s'agissait  de  prédire  le  temps;  Bonatti  disait  qu'il 
ferait  beaa^maisun  paysan  affirmait  le  con- 
traire, d'après  certains  pronostics  qu'il  avait  cru 
femàrquer  dans  son  ane  :  il  se  trouva  que  l'âne 
avait  raison  (5).  Gui  a  laissé  un  traité  d'astro- 
nomie qui  a  été  publié  au  quinzième  siècle  et 
dans  lequel  il  cite  d'autres  astrologues  célèbrei 


(x)  Dante,  La  divina  cêtmnêâia,  ùifcm.,  cent.  n. 

<a)  MunUort,  mUiquil*  itaL,  tom.  I,  col.  îo85,  Uissert.  it, 

(S)  Mmnt^,  anUftitt,  OmU,  tom.  1,  col.  nâ^^  Dimrt.  tS. 

(4)  rmud^  P(¥fff,        P-  43. 

(5)  JfiMvrt,  MHquU.  iM.,  imn,  I,  col.  iaes«  Disi^  <S* 

LànâiHO ,  apologia  di  Fiofwza ,  èaim  la  préfiiOK  à  l^onéf  # 
tàntiea^eol  commenté  del  Lnndino  ,  Vinegia  ,  i536,  m-'4,  ei 
daso    commentaire  au  la^  chant  de  V  Enfer. 

«.  4* 


Di< 


son  temps*  H  y  parle  dm  peraèculioiis  qa% 
eul  à  souffrir  de  la  part  de  plutteurs  moiiiei 
qui,  dirigés  par  Jean  de  Vicence,  combattaient 
f astrologie  (i).  Heureusement ,  ajoute  Bonattii 
ils  ne  sont  pas  tous  comme  cela  :  il  y  en  a  qui 
comprennent  la  vérité  de  l'astrologie  ,  et  parmi 
ceux-ci  il  cite  Conrad  de  Brescia,  prédicateur  , 
qui  îpour  son  profond  saTôir,  tôt  nommé  évé* 
que  de  Cesène  (a)*  Ce  qui  pourrait  étonner  les 
personnes  qui  connaissent  peu  cette  époque, 
c'est  que  Bonatti  parait  avoir  fini  par  se  faire 
moine  (3);  msps  nous  verrons  plus  tard  les  hom- 


(l'I  Bonahis y  Guido,  dcc,  tr.  astrori',  tract.  I,  cap.  i3. 

(a)  «  SunttameD  luieT  ^ib  (tunicaios)  quidam  discret! et  l>eiie 
intelUgentei  inteUigibilia ,  «t  eam  illis  pote*  hem  eùùkim 
lÎMt  ttîïtpavct  quoniiit  unas  fuit  venerabilis  finler  oove^ 
randvis  brissiensis  de  ordine  predicatorum  quem,  inveni 
valde  discretum  el  beoe  intelligentem  orauem  yeritatem  et 
atentem  ea,  qni  propter  sue  scientie  profondîtatem  effectui 
est  episcopos  ceseoàs.  »  {Bonàhts,  0u£d9,  été,  tr,  atirm*, 
tract.  V,  cons.  97). 

(3)  Tiraboschi  croit  que  Bouatti  n'a  jàmaîs  été  moine, 
et  il  suppose  que  cette  erreur  est  peut-être  dérivéè  d'mn 
pttssagftde  YiUsiii  qui  a  été  mal  compris  {Tiràb9»ehi^  siuria 
délia  IHU  iialt  tom.  lY,  p.  171).  Mais  Mazxiichiellî  a  cité  «m 
si  grand  nombre  d'auteurs  qui  attestent. la  fin  dévote  de 
BéMtti  qu'il  est  diiticile  de  ne  pas  y  croire  {MoMguchêili  , 
miUori  é^ItaHm,  Brew»a,  t753-63^  a  vol.  ift^bl.,  tul.  Il» 
part.  3,  p.  i56i;«  j 
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faite  les  plus  illustres  àu  quatorzième  siècle  aé-^ 
cusés  de  la  même  iaiblesse.  Faut^-il  ne  voir  eif 
cela  qu'un  résultat  des  croyances  du  leinps ,  ou 
bieo .  doit-on  regarder  ces  conversions  comme 
imaginaires ,  et  les  ranger  parmi  les  fraudes 
pieuses  qu'on  a  si  souvent  renouvelées  depub  ? 
Les  deux  hypothèses  sont  également  probables 
et  nous  nous  ab&tiendrous  de  prononcer. 
Les  carrés  nkigiques  ;     les  propriétés  mer** 

veilleuses  des  nombres^  ne  parussent  s^étM  itH 

oduits  que  plus  tard  dans  l'algèbre  italienne  ; 
mais  Tastronomie,  la  physique  et  la  chimie 
fiirant  presque  exclusivement  cultivées  par  des 
astrologues  I  des  magiciens  et  des  alchimistes* 
Toutefois ,  la  futilité  et  la  fausseté  du  but  n'em- 
péchèrent  pas  toujours  les  progrès  de  lasdenoe* 
Pendant  long-temps  il  u'y  eut  aucune  physique 
en  Europe,  et  elle  ne  fut  un  peu  cultivée  que 
par  des  hommes  qui  voulaient  trouver  des  -  se» 
crets  propres  à  éblouir  et  à  effray  er  le  vulgaire. 
Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  Tauto^da-fé  de 
I  a  I  o  (i  )  que  tes  ouvrages  et  la  physique  d*Aristote 


(s)  Yo^es  oê  qtte  nous  wùnt  dit  là-deMQ%  tom.  I»  p«  i8( 
de  cet  oiiTfagc. 

■ 
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IHireiit  être  étudiés  &aa&  danger  f  grâce  surtout  à 
saint  Thomas  d'Àquiu ,  que  ses  gi^nds  taleiis  et  sa 
sainteté  ne  purent  présenrer  du  poison  de  Chêx^ 
les  d'Anjou  (i).  Dans  un  temps  où  les  sciences 
H  étaient  pas  encore  assises  sur  des  bases  certain 
nesetoùrespril'hiiraam  flotttitau  hasard,  quand 
il  n'obéissait  pas  aux  préceptes  des  scolasliqnes^ 
l'étude  des  ouvrages  d'Aristote  produisit  une 
révoiutiOB  heureuse  dans  lés  écoles  :  elle  ramena 
Tunité  en  philosophie  et  substitua  un  grand 
dictateur  à  i'auarciiie.  D'importantes  questions  fu- 
rent posées,  et  bien  qu'elles  fussent  souvent  mal 
fésokies^  dies  domièrenl  Téreil  aux  esprits  et 
agrandirent  le  cercle  des  idées.  Ayant  le  trei* 
zième  siècle ,  il  ny  avait  pas  un  corps  de  science 
fiarmi  les  Chrélmas.  Dès  qu'Arîstote  arrive , 
Fesprit  encyclopédique  se  développe  générale- 
ment. La  connaissance  des  ouvrages  grecs,  qu'on 
doit  aux  Arabes ,  a  retardé  peut-être  le  mouve* 


(*)  ViUanif  Giov,y  storm,  p»  4?^  >  1^^-  <^P'  — 
Saint  Thomas  avait  aussi  commenté  Platon ,  et  il  avait  écrit 
on  traité  des  aquedacs ,  et  des  machines  l^drauliques;  mais 
cet  ouvrage  n*est  pas  parvenu  jusqu'4  nous.  Voyez  une  lettre 

écrite  par  l'Université  de  Paris  en  1274?  0^1  aonl  cités  plu- 
sieurs des  ouvrages  de  Saint  Thomas  {Bulaeus,  hisioria  uni'- 
mer*.  Pwriiy  Paris.,  t66b,  6  vol.^inr-fol.,  tom.  111,  p-  4oft). 

* 
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ment  miellecittel  moderne  ;  mais  l'imitation  des 
anciens  était  probablement  nécessaire:  elle  devait 
Dous  apprendre  à  raisonner  d'une  manière  quel^ 
conque  avant  de  faire  du  nouveau.  A  cette  épo- 
que tes  oimages  d'Aristote  <mt  été  les  béquilles 
de  1  je^rit  humain. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  grandes  décou* 
vertes  qui  &rent  faites  dans  ces  temps  téné-^ 
breux,  et  dcmt  les  découvertes  des  siècles  çuivans 
se  pourront  jamais  diminuer  l'importance  (i)* 
On  sait  que  la  propriété  directrice  de  l'aimant 
iÊait  connoe-des  Chinob  plusieurs  sièdes  avant 
r«re  chrétienne  (a).  MaiotOMint  nous  aDons  tà- 
ch^  de  déterminer  l'époque  à  laquelle .  cettç 
propriété  fut  premièrement  appliquée  à  la  na- 
vigation par  les  Européens* 

Quelques  ér udits  qui  attribuaient^  par  système^ 
toutes  les  découvertes  aux  anciens,  et  qui,  au 
reâte,  n'appelaient.  aMMM  que.  les  Juifs ,  les 


ne  faut  pas  s'étonner  au  reste  que  les  plus  grandes 
découvertes  aient  souvent  précédé  les  autres.  Car  ordinaire- 
ment elles  étaient  liées  à  des  phénomènes  plus  remar- 
quables ou  pins  constans^  et  par  conséquent  plus  fadles 
i  observer. 

YojeK  tom*  1 1  p*  3Sa  de  cet  ouvrage* 
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Grecs  et  les  Romains,  ont  prétendu  que  la 
boussole  avait  été  connue  anciennemeut  en  Oc- 
cident. Mais  les  longs  voyages  des  Phéniciens 
et  les  navigations  des  Cartliagiiiois  autour  de 
l'Afrique,  fussent-ils  vrais,  ne  prouveraient  rien 
en  faveur  de  Tancienneté  de  cet  instrument. 
Colomb I  sur  une  caravelle,  a  su  traverser  pour 
la  première  fois  l'Atlantique ,  et  la  difficulté  de 
l'entreprise  ne  prouve  pas  qu'il  eut  à  sa  dispo- 
sition des  vaisse^iux  à  trois  ponts.  La  versaria 
de  Plaute  n'était  pas  non  plus  la  boussole  : 
cela ,  a  été  trop  bien  démontré  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  s  y  arrêter  de  nouveau  (i).  Un 
passage  d'Albert-le-Grand ,  où  Aristote  est 
cité  à  propos  de  l'aiguille  aimantée  (a),  méHy 
terait  peut-être  un  examen  plus  sérieux  si, 
dans  l'introduction  au  traité  des  minéraux,  Al- 
faert-le^Grand  n'eut  dit  qu'il  n'avait  jamais  vu 
Touyrage  qu'il  citait  (3).  D'ailleurs  comme  les 
mots  dont  se  sert  l'évéque  de  Ratisboiiuc  prou-» 
vent  qu'il  a  tiré  ce  passage  de  l'arabe,  en  çon- 


{i)  Coîiimcntarii  insL.  Bonon,,  loin.  II,  pars.  5,  p.  353et  seq. 
(a)  Alherii  Magni  opcra,  Lugduoi  aavol.in  fui.  tom. 

II,  de  miheralibuêy  p.  94)* 
(3)  Alberti  Magni  &pera^  lom.  II,  deminantlibus,  p.  a  10. 
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servant,  comme  c'était  alors  IHisage,  le  son 
des  nyots  qu'il  n'avait  pas  su  comprendre ,  il 
en  résulte  qu'Aristote  n'a  été  cité  ici  que  d  a- 
prés  les  >  Arabes.  Mais  y  malgré  tous  les  ar- 
gumens.  qui  se  réunissaient  pour  prouver 
quÀristote  a  avait  pas  connu  la  boussole^  il 
pouvait  encore  rester  quelques  doutes  à  cet 
égard  I  puisque  le  livre  d'Âristote  sur  les  miné-* 
raux ,  cité  par  Diogène  Laérce,  n  est  pas  arrivé 
jusqu'à  nous.  Heureusement  il  existe  en  arabe  un 
abrégé  inédit  dei-ouvrage  d'Aristote^et  cet  abré- 
gé|  où  il  est  parlé  beaucoup  de  Taimaut,  ne  con- 
tient rien  sur  sa  polarité  (i;.  L'ouvrage  d'Aiis- 
tûte  a  été  cité  aussi  par  un  minéralogiste  arabe 
qui  f  en  beaucoup  d'endroits,  semble  avoir  copié 
l'abrégé  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  qui 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  boussole  (2).  Gela  prou- 
ve, à  notre  avis,  que  le  passage  cité  par  AU 
bert-le- Grand,  n'est  qu'une  de  ces  interpolations 
dont  les  manuscrits  ont  offert  tant  d'exemples. 

Quoiqu'il  soit  bien  démontré  que  les  Occiden- 
taux n'ont  pas  connu  anciennement  la  boussole. 


(i)  MSS.  arabes  de  la  bibliothèque  du  roif  n**4o«. 
(1)  Ahmed  Tetfasciie  sulle  piètre  preziose,  colla  tradugiow 
diA,  Raimeii,  Firenze,  zSzi»  in  4%  p.  49,  cap*  xiv. 
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lien  et  même  en  français  (i),  fat  appelé  emla^ 
miie^  du  nom  grec  d'uae  espèce  de  grenouille  ^ 
à  laquelle  l'aiguille  paraissait  ressembler  lor8« 
qu'on  la  faisait  flotter  sur  Teau  pour  déterminer 
Je  nord  (2).  L'on  doit  donc  lau*e  remonter  lin- 
troduction  de  la  Loussole  juscjuaux  premiers 
écrivains  qui  se  sont  servis  de  ce  mot  ealamUê 
pour  indiquer  Taimant^  et  si  on  le  trouvait  em- 
ployé dans  cette  acception  par  quelque  écrivain 
antérieur  à  Guyot ,  on  devrait  reculer  encore 
l'époque  de  l'introduction  de  Taiguille  flottante 
parmi  les  chrétiens. 

Guyot  de  Provins  n'a  parlé  que  de  remplfri  de . 
l'aiguille  aimantée  pour  reconnaître  le  nord  en 
mer,  et  na  rien  dit  sur  lorigine  de  la  boussole. 
Mais  un  antre  auteur  français ,  Jacques  de  Yitry^ 
qui  vivait  peu  de  temps  après  Guyot  et  qui  avait 
séjourné  en  Palestine,  fait  bien  comprendre  que 


(s)  Dans  le  maniucrît  français  àn  Trésor  d«  BmnetLaim 
qui  se  trouve  k  la  bibliothèque  de  Carpentras  (MSS.  n*  53? , 
lib.  I,  cap.  ii2)à  l  endroit  ou.  Brunei  parle  de  i  aiguille  ai- 
mantée il  y  a  «  tamant  {ce  est  calamité),» 

(9)  PUnUhisi,  natur.  Paris  1733,  S  vol.  in  fol.  tom.  II ,  p. 
58a  et  589  lib.  zxxn,  cap.  7  et  10. — Sj^aUci  ifpus  pisnâeota^ 
rfim ,  Venet.  i5i i ,  in*fol., f.  ^S.^SimonisJanuensis elavi* 
sanaltonis ,  Venel.  i5i4«  in-foI.,f.  i4« 
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tette  découverte  éiait  venue  de  Torient.  de 
VAsie.  En  effet,  il  dit  qu  il  existe  dans  llnde  une 
pierre,  qui  s'appelle  adamM  et  qui  coAnnii-. 
Bique  au  fer  la  faculté  de  se  tourner  vers  le 
pôle,  et  il  ajoute  que  cette  pierre  attire  le  fer 
plus  fortement  que  Taimant  ou  magnes  (  i  ).  Il 
résulte  de  ce  passage  »  que  Jacques  de  Yitry 
ignoraiti  comme  toutes  les  personnes  qui  se  ser<- 
viveut  d'abord  parmi  nous  de  la  boussole,  que 
Taimant  ordinaire  jouit  de  la  propriété  direc- 
trice et.  peut  la  transmettre  à  Taiguille;  et  puis- 
qu'on croyait  alors^qu'il  faUait  une  pierre, «  qui 
se  trouve  aux  Indes,  »  il  est  évident  que  cette 


(t)  «  Sunt  pnetere»  hi  partibus  Orientis  lapides  pi  etiosi, 
u  admirabiiis»  viriuLis  et  incredibilis ,  ioexpei  tis.  Adamas  m 
«  ultima  India  reperitur»  lucidi  coLaris  et  ferroginei  :  qaaii- 
«litatem  niuslei  niicis  aTellan»  non  «xcedit;  dnritia  ana 
«  omnibus  metallia  resiatit,  hircino  tamen  flanguina  menti 
«  et  calido  rampitnr  ;  îgne  non  caletcit:  famiitt  occulta  qua- 
«  d  im  iialui  aad  se  U'ahit.  Acusferrea  poslquam  adaraantera 
a  contigerit»  ad  steilam  sapteutrionaiem,  quœ  velut  azia  iir- 
«mamanti,  aliia  Tergentibna  non  movetnr,  semper  convet^ 
«  titnr;  unde  valda  neeessarinaeit  nayigantibiis  in  mari.  Jux- 
«t  ta  magnetem  positus  non  ainit  eum  rapere  femun  :  quod 
«  si  magnes  ferram  traxerit  accidente  adamanle  ferrum  ra- 
te pit,  aoierando  prœdam  magneti.  »  {Gestaiàti  pet  FrancoSf 
HanoT*  tfiiv,  a  ToL  ÎB^fol*  tom*  I|p«  1106.) 
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pierre  et  1»  connaissance  de  sa  singulière  pro* 
priétéi  ont  dû  yenir  ensemble  de  l'endroit  d'où 
FoD  faisait  partir  Yadamas. 

Le  moïealamiietiété  employé  d'abord  par  les 
Italiens.  On  le  trouve  dans  Pierre  des  Vignes  (i), 
dans  Mathieu  de  Messine  (2) ,  et  dans  le  no- 
taire de  Lentino  (3)  j  poètes  de  la  première  moi- 
tié du  treizième  siècle;  mais  il  £aut  citer  avant 
tout  Gui  Guinicelli  de  Bologne ,  qui  dit,  dans 
une  4e  ses  chansons  ^  que  l'aiguille  est  attirée 
vers  le  nord,  parce  qu'il  y  a  là  des  montagnes 
de  tmlamite  (4)  :  rattachaqt  ainsi  la  propriété 


(i)  AUtuei patU  awUehi,  Napoli  iSSt,  m-8»  p.  5o3« 
(a)  AUaeei  poeti  anHehi  p.  49^.  —  Voyez  ce  que  j'ai  dit 
sur  ce  poète  sicilien  (qui  a  été  appelé  de  différentes  maniè- 
res par  les  Académiciens  de  la  Crusca)  daus  ÏJniologûi  di 
FimueQ^o^mbre  Mi,  p.  >o}. 

(3)  ÀlUuH,p90iiantioki,  p.  4S«* 

(4)  yoid  bs  vm  dé  Guinioelli  : 

«  In  quelle  parti  soUo  tr;iuiuatana 

«  Sono  li  monti  délia  calamitRy 

«  Chc  dan  virtute  all'aere 

«  Di  trarre  il  ferro  :  ma  perche  loutaaa, 

«  Vole  d\  s  imii  piètre  baTere  aita: 

-  A  far  la  adopenre 

«t  Et  diriiare  i'ago  inrer  la  Btella*  » 

j'fti  tirés  de  Téditioii  qu'en  a  donnée  Gorbinelli  (  Càntt, 
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^reetrice  de  Taiguille  à  Pattraction  magnétique. 

£t  comme  jUaqu'aiors  on  n'indiquait  que  l'ai- 

mant  indien  y  tandis  que  Guinicelli  parle  d'au 

aimant  quelconque,  il  serait  peut-être  permis  de 

croire  que  c'est  en  Italie  que  l'on  a  reconnu 

pour  la  première  fois  Fidentité  de  ïadamas  in- 
dien UTec  notre  calamité.^ 

Nous  ne  citerons  pas  tous  les  écrivans  italiens 

qui  ont  parlé  de  Faiguille  aimantée  :  jusqu'à 

Branet  Latin ,  à  François  de  Barberino ,  et  même 

jusqu'à  Dante  inclusivement,  ces  écrivains  indi- 

'  quent  toujours  Taiguille  flottante  ou  laiguilie  en 

général,  saite  jamais  nommer  la  boussole;  mot 

que  nous  avons  rencontré  pour  la  première  fois 

dans  le  commentaire  inédit  de  François  de  Buti 

sur  le  poème  de  Dante  (i).  C'est  dans  ce  com* 


la  helUi  mano,  Parigi,  iSgS  in-t«.  f.  9<>)»  y  introdnîwmt 
quelques  légères  variantes  que  j'ai  tirées  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  royale  {MSS.  français-,  n°  7767). 

(i)  Voici  le  passage  de  François  de  Buti  que  j'ai  tiré  du 
niaunscrit  «9  de  la  bibliothèqp&e  Magliabechiana  de  Fip- 
rence. 

((  Del  Cbor  dei  una  deile  vQci  nove  —  Si  iqosa^  Yoce 
%  lago  ad  la  tteUa  —  Parer  mi  fiMe  ei  vo%er  al  avo 
a  dove. 

<x  Del  chw  M  una,  cioè  di  qneU#  bcate  wmp  che  eraoo 

5. 
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meotaii'e  que  Ton  trouve  la  description  lie 
Faiguille  suspendue  et  de  la  manière  fort  sin- 
gulière dont  on  faisait  dans  ces  leœps^à  les 


u  nel  seconde  cerchio  et  dice  del  chor,  per  mostrare  che  par- 
ie lamcon  e£feUo.  DeUe  htH  mve,  cioèd^e  b«flit«  anime  die 
«  erano  in  epetie  di  luce  yennte  di  nnoyo.  Si  matêê  ^ôee, 
«  cioé  ad  parlera  si  fiitta  eon  lento  affeetione  dicarità.eA0  fo- 
«  go.  ad  In  Stella  parer  mi  fecCy  cioè  che  fecè  parer  ad  me 
a  QjBnte  €|uella  voce  si  fatta  che  lago^  del  buasulo  che  por* 
ce  tanoli  marinari  et  li  naviganti  per  cegnoaœredeTe  e  la 
ce  tramontane  qnando  e  turbato  cbe  non  la  )»oèainb  Tedere  al 
«  segno  (iplla  qualenavigauo,  fusse  fermato  ad  la  tramontane 
«  {i4ii  à  la  marge  dumanuserU^  ilyaces  mots^  de  chalamita)«. 
«  anno  li  naYÎ|^nti  nno  bnaealo  cl|e  nel  mezzo  e  vno  pemo 
ce  in  eniquale  ste  nna  rotella  di  carte  leggieri  le  qnale  gire 
«  in  sul  dicte  penio,  et  la  dicta  rotella  a  molti  puncti  a  modo 
«  duna  Stella,  et  ad  una  di  quelle  e  hcto  un  pezo  dago  con  la 
«  pnncta  fuera,  et  qneeta.pimcta  ii  naviganti  qnando  voglid* 
«  no  ▼edere  dove  sia  la  tramontane  inebbrieno  moltobene 
ce  eon  le  èhalamite  toccendole  bene  con  quella,  et  poi  girano 
«  intorno  al  bussulo  la  chalamita,  et  quando  anno  facto  pi- 
ce  glare  lo  moto  di  girare  intorno  ceaseno  la  cbalemita^  et 
«  etanno  a  Tedere  tento  che  si  pœi  lo  moto  délia  dicta  rotaHe 
«  le  qnele  tempre  pose  con  la  pnntà  del  ago  umi^wo  quelle 
«  parte  dove  e  la  tramontana  et  allora  sadvedbno  dove 
a  sono  et  cbe  via.  denno  tenere.  £t  cosi  per  similitudine  che 
a  ai  Gontiene  nel  colore  cbe  ai  cbieme  eigaificetione  Uii** 
«  torenoetro  dimoBtre  cbe  li  peme  che  qnello  epifito'lîuae 
a  fermato  ad  dio  cbe  e  perno  dogni  cosa^  corne  si  ferma  lago 
«  edla  tiemoatana  dove  e  lo  moto  del  perno  del  ciëlo.  El 
*^«  «el^#  cioè  fece  le  dicte  voce  Toîger  me.  Ai  ntodêPêp  cioè 
^«él  anoltto^o  dovfe  dlk  â».  % 
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observation^  magûéliques.  C'est  donc  entre 
le  commencemeiit  et  ie  milieu  du  quatondème 
siècle  9  qu'il  faut  placer  la  suspension  de  l'ai- 
|[uille,  et  peut-être  la  doit-on  à  Flavius  Gioja 
d*Ainalfi,  à  qui  on  avait  attribué  k  tort  la  dé- 
couverte de  la  faculté  directrice  de  laimant.  La 
suspension  de  laiguille  se  trouve  aussi  en  quelque 
sorte  indiquée  dans  le  roman  du  Ouêtin  Mé* 
schimj  quon  assure  avoir  été  écrit  à  Florence  t 
avant  que  Dante  composât  la  Divina  Comme- 
Ma  (  I  )  ;  mais  il  faudrait  pouvoir  examiner  d'an- 
ciens manuscrits,  pour  sayoir  si  ie  mot  imbéU4c0 
(en  suspens)  s  y  trouve  comme  dans  les  éditions 
que  nous  avôns  pû  consulter  (2).  Quant  au  mot 


(i)  Dante,  la  divina  commedia,  Roma,  xSiS-idxy^^  ^ol. 
in-i»  tom.  iV.  LeUera  éun  ucmdetnieot  p.  3-xo. 

(ft)  Yoici  le  pMMge  de  ce  roman  qai  le  rapporte  à  rai- 
gatlle aimantées  «•..  Calamita,  la  qnale  è  una  piètre  Bfarma, 
di  color  li  a  negro,  e  hiso,  et  lia  quciita  proprie  là  che  tira  il 
ferro  a  se  per  la  sua  irigidità  ,  e  di  piii  ha,  che  toccando  la 
pnnta  d'un  Herroleggieroi  c'babbia  d'ogni  parte  la  ponta^e 
toccando  con  una  pnnta  con  la  calamita  »  e  metteodo  il  fem 
imbellieo  quelle  parte  ch'  liayer&  tocco  a  la  Calamita  ei  toI» 
gerà  alla  iramonlana ,  perô  li  navigaiili  vauuo  cou  la  cala- 
mita securi  per  roarei  e  con  la  carta  da  navigare  n.  {Giterina^ 
dUto  U  Mueàénù,  Yenetia  S.  D*  in-S^  p«  >  x  Ub^  Ul,  cap.  SS). 
—  Il.&nt  remarquer  dans  ce  passage  la  emrim  êm  M^é^ 
fort,  employée  au  commencemam  du  qnâtonôàma  aiède, 

11.  5* 
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busaoiaj  U  tst  certainement  italien  malgré  ce 
qu'on  a  touIu  idire  de  oofitraire  (r).  Et  nom 
croyonk  quHl  prouve  que  c'est  en  Italie  qu'on  à 
d'abord  substitué  la  boussole  (batte)  à  Taiguille 
flottante. 

Ou  a  ehel>clié  souvent  à  déterminer  k  queiie 
époque-avaitété  observée,  pour  la  première  fois, 
la  déclinaison  de  laiguille  aimantée,  dont  on 
a  pendant  long-temps  attribué  la  découverte  à 
Ci^omb.  Let  Chinois  l'avaient  remarquée  très  au'» 
ciennement ,  mais  ce  n'est  pas  d  eux  qoe  les  Ëu* 
ropéens  ont  appris  à  la  connaître  (2).  Un  passage 
'  dPim  manuscrit  de  h  faiUiothèque  de  Leyde  avait 
porté  quelques  savane  k  attribuer  à  un  certain 
A<kygeriuS|  qu'ils  faisaient  vivre  au  treizième 
siècle,  la  première  observation  (3)  de  ce  genre  qui 


•t  u  mot  iMmlUéo ,  qui  semble  donner  l'étymologie  d«  mot 

in  bilico.  —  Voyez  la  note      à  la  fin  dn  volume. 

(i)  No^tz  ce  que  nous  avons  déjà  dit  là-desaus  dans  le 
ftimsl,p*  3S4.  Anx  autenn  que  nous  arons  cités»  on 
|ieiit  «JovtèrFhi  Monro,  qni  a  appelé  hoMz^  la  bons* 

sole  ,  Corio  y  qui  appelle  hussule  des  boîtes^  rte.  [Zurla,  il 
tnoppamondo  di  fra  Mauro,  Venez.,  x8o6  ,  iii-4,  p.  5a  et  128. 
^€&rH  MtdManmÊiê  MsMa,  MedioL,  t&o3,  in-fol.  ad 

fa)  KLaproth,  leiire  sur    invention  de  la  boussole ^  Paris, 

V        de  Bnmboldt  {Bmàmm  trUipt^^  p .  94S)  cite  plnsîenrs 
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eut  été  faite  eu  Ëurope.  Mais  d'abord,  comme 
nom  Fawns  déjà  fiiit  remarquer  (i)^  le  traité 

■ 

«w  '^la  bousiole  attribué  à  cel  Adtyfferiw , 

est  autre  chose  quWe  lettre  de  Pierre  Pere- 
grinus  sur  TaimaDt,  adressée  ad  Sy^erium  de 
Footattcour  (a).  Et  pois,  k  passage  -sur  lecfuel 

repose  cette  opinion  ne  se  trouve  ni  dans  les 
plus  anciens,  manuscrits ,  ni  dans  Tédition 
du  traité  de  Peregrinus ,  et  pandit  être  une  ad^ 
dition  ou  une  interpolation  plus  moderne.  Dè^ 

lors  on  est  porté  à  croire  que  ce  sont  les  Italiens 


auteurs  qui ,  d'après  un  mauuscnl  de  la  bibliothèque 
de  hejÛB,  ont  attribué  la  déeoaverte  de  la  déclinaison  k 
AéÊj^fêrhté.  Je  drâ  4  roUigeenos  de  M.  Weuofeikieli'p 
ptoÊÊÊÊÊm  à  rAcadémie  militaire  de  la  Haye,  déa  ren- 
teigneroens  sur  le  manuscrit  de  Leyde  ,  (fui  portent  à 
penser  que  le  passage  ,  tant  de  fois  cité ,  est  une  in- 
tetpokUos  an  traité  de  Peregrinoa»  qui  a  été  imprimé 
pMr  U  première  êiia  à  Aiigtboiirg  ea  i5S&  Ce  iiawiwtecrtt 
aemUe  ateir  M  copié  poatéffitwenieiit  an  Tobago  à»  Co^ 
iomb  :  le  titre  aura  été  mal  écrit  par  tin  copkle  qui  aura 
tranefonné  Vad  Sygerium  en  Adstfgerius.  Il  résulte  des  re«- 
•  ^erebes  que  M.  Wenckebach  a  fait  faire  en  Angleterre, 
que  Iroii  mannacriti  de  la  bibKotbèqwe  Bodi^»iiiié,  qui 
eMrtieaaettt  U  mène  trallé,  n'ont  pae  le  passage  sur  la 
déclinaison. 

(ï)  Voyez  tom.  l,  p. 

(a)  Voyez  la  note  V^  à  la  lia  du  volume. 
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qui  oot  fiât  cette  observation  pour  la  première 

toi&^  car  des  manuscrits  fort  aucieD&(i  )  et  des  car- 
tes vénitiennes  du  commencement  du  quinzième 
mède ,  indiquent  la  déclinaista  (a)  long-temjpe 
•avant  les  yoyages  de  Colomb  et  de  Cabot.  (3)  . 
'  La  poudre  à  canon  semble  aussi  être  une  dé- 


(i)  Dans  un  manuscrit  italien  de  la  bibliothèque  de  T Ar- 
senal {MiSS.  italiens ,  histoire  et  géographie ,  n"*  4^  >  in-fol.}^ 
Uyamiefigîm  dt  hcbonnoleoU  la  dédittftlBoii  eit  repiér- 
«entée.  Ce  maniuicrit  {qm  est  indiqué  par  erreur  connue 
renfemiant  un  ouvrage  de  Branet  Latin)  contient  y  comme 
M.  Molini  Ta  fait  déjà  icuiarquer  (Documenti  di  siorta 
Haliana,  Firenze,  i836,  a  yoh  tom.  I  y  p.L3UX)le  poème 
•or  la  S  fera ,  éa*il  par  Goio  Dati,  de  Fiorence»  vers  l^com- 
.mepceamt  du  quiniièrae  nède.  Ce  aannacrit  est  eërtaîne- 
nent  antérieur  au  voyage  de  Colomb.  Dana  une  carte  alle^ 

luaode  (b^  la  même  époque,  qui  se  conscn'C  à  la  bibliolUèque 

du  .roi ,  tt  que  M.  Jomard  a  eu  la  bonté  de  me  montrer  »  il  y 
a.auMi  la  décliiiaisoa. 

(a)  Yojes  Tarticle  que  Formaleoni  a  coaaacré  à  la  caite 
exécutée  par  André  Bianco  en  i436  (Formaleoni,  êaggio  ml- 
la  nauiica  antiea  dH  Veiieziani,  Y enez.,  1783,  p.  5 1-59). 

(3)  M.  de  Huniboidt  {Exafnen  critique^  p.  a43  et  8uiv*>  a 
p^rlaileiiieiit  éubU  iea  droite  de  Gi^omb^  qui»  «ntérieiiniiiant 
à  Cabot  et  à  tout  antre,  avait  décomvtrt  la  wtri^iiM.éê 
ia  dioUmtiion,  Quant  &  la  âéoUnaUm  elle-mtoe^  M.  de 
Huroboldt  reconnaît  comme  assez  probable  qu'elle  a  pu  être 

.  remarquée  avant  Tobs  er  va  lion  de  Colomb.  La  carte  de.BiaBCO 
et  le  maniiacrit  de  l'Arsenal  nova  para{sse»t  lerer  ton»  le» 

'  dimtes  è  ce  snjel. 
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couverte  orientale.  Probablement  elle  fut  intro- 
«faute  parles-MongoU  en  £urope  au  treizième  siè^ 
de;  car,  quant  à  l'histoire  du  moine  Schwartz, 

« 

,        n^est  à  pirésmt  adoptée  presqu  e  par  personne. 
Cette  découverte,  qui  ébranla- tout  le  reste  de 

l'Ëurope,  eut  des  résultats  moins  grands  en 
Italie,  où  le  peuple  avait  déjà  reconquis  ses 
droit»  ayant  d'avoir  appris  à  manier  un  fîiftil» 
.  Plus  tard,  les  Italiens  appliquèrent  la  poudre 
à  des  usages  importans;  mais  ils  semblent  ne 
Tavoir  employée  généralement  à  la  guerre  qu  a- 
près  plusieurs  antres  nations  (i). 


(f)Giiido  Gmlcftntiy  qui  est  mort  vers  k  fin  deFannée 

i3oo,  a  parlé  des  Lombarde ,  mot  qui  en  ilalien  signifie  ca-  - 
nons.  Dans  le  dictionu^ire  de  la  Crusca  {Vocabolario  degU 
motadendci  deUa  Crttfcai  Firenze,  i7^9i  ^  vol*  m-foL^  Bam- 
hmrM^,  ce  mot  a  une  double  signification  :  oiftre  le  canon , 
il  semble  indiquer  une  espèce  de  tube  destiné  à  lancer  du 
feu.  Cependant ,  les  exemples  ciiés  dans  le  dictionnaire  de  la 
Groaca  paraissent  tons  se  rapporter  au  «men.  Mais  il  nons 
semblé  dil&oile  que  du  temps  de  Caralcanti  il  j  eût  dés  ca^ 
BOUS.  Probablement  les  Italiens  auront  employé  le  root 
bombarda  pour  indiquer  successivement  diverses  maciiines 
de  guerrOi  comme  les  Gbinois  Tavaient  déjà  fait  xelatiTemeift 
an  mot  Pa^  Néanmoins»  ce  point  dliisloire  n'a  pas  encore  été- 
svIBsammeBt  édaîreiy  et  Tét^rmologie  donnée  par  Calvfnlla 
(bombarda,  che  rùnbomba  e  ard$)%  et  rapportée  par  Varchi 
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Une  décooTerte  fort  modeste  en  apparence^ 
mais  qui  fut  d'une  application  très  utile  à  l'huma* 
iiité,  et  qui  prépara  de  loin  la  décoorerte  des  lu*- 
nettea  astronomiques  f  est  celle  des  besicles  i  qui 
ne  se  trouvent  d  abord  raentionnées  que  dans  des 
écrits  ascétiques,  ou  dans  des  ouvrages  de  méde- 
cine. Beureusas&ent,  une  épitaphe  nous  «  coi^ 
aervé  le  nom  de  rinventeuTi  Salvino  degU  Armatiy 
faanquierflorentin  qui  momrat  en  1 3 1 7  (  i  ).  Oh  sait 
inaintenantqui'ÀlexaBdrede  iaSpinad^Pisoî  iiqvi 
on  avait  attribué  d'abord  cette  découverte^  ne  fit 
que  deviner  ce  que  Salvino  avait  fiut  avant  lui.  Ut 
prédicateur  fameux  de  cette  époque,  firère  Joiir- 
dain  de  Kivalto^  préchant  à  Florence  vers  i3o5y 
disait  qu'il  n'y  avait  pas  vingt  ans  que  les  besicles 
avaient  été  inventées  (0).  D'autres  écrivains , 
cités  par  fi.edi  et  par  Manni  (3),  prouvent  ^ue 

■ .  ^  _    -  - 

USrepitMùt  Fireaiey  17*0  »  inni»    «99}  «t pii»  ai- 
irieMe  ipie  Varoibi  ne  Fa  cnu  V^ici  an  raaCa  Iw  vtra  li»  Cav»l- 

canti  où  il  parle  des  Lombarde  :  «  Guarda  bon  dico,  guarda  , 
ben  li  guardia,  —  jMon  ayer  yista  tarda,     Gh-^a  pietra  di  bom*- 
barda  anaeval  poco.  »  {Raocolta  di  rkm  tmUake  ioêetmtf 
.  Palcrmoy  iSi7t  4  to1>  in«*4»  tom*  I  «  p.  t%>i* 

(1)  MJft^rv^F^^VNV^iilifiliti^  iS84,in-4, 

p.  4<^ 

(a)  Manm,  degU  Oûchiali  dmfiaso^  Firenze^  xySS^  in-*49p«  ^ 
P)  Mtmni,  ékf^  OccàûOi  éa  tmêm,  p.  «-6»  ai  71^96.  — 

f 

•  r  «  • 
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celte  découverte  a  été  faite  à  Florence  vers  laSo; 

mais  Fioreutiuâ  nen  ont  jamais  compris  Vim*  ' 
portance.  Une  inscriptioo  seule  faisait  connaître, 
.  il  y  a  deux  siècles^  le  nom  de  l'inventeur  :  cette 
iascription  n'existe  plus,  les  cendre;^,  de  Salvino 
ont  été  profanées  (i),  et  rien  à  Florence  ne  rap- 
pelle le  nom  de  ce  banquier  physicien* 
.  Dès  la  renaissance  des  lettres^  la  médecine  bxtj 
ainsi  que  l'algèbre ,  traitée  comme  une  science 
à  part  ;  et  les  Arabes  furent  nos  maîtres  dans  Tune 
et.  dans  l'autre.  Seuls,  parmi  les  sa  vans,  les  mé* 
decins  furent  alors  influens  et  célèbres,  et  ils 
arrivèrent  souvent  au  faite  des  grandeurs.  Leur 
influence  a -beaucoup  servi  à  faire  revivre  la  mé- 
thode d'observation  si  long-temps  abandonnée, 
et  ils  ont  contribué  k  ranimer  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  et  des  autres  sciences  accelsoirei  4  k 
médecine. 

Nous  n'avons  pas  lé  dessein  de  parler  particu- 


Bêitp  Opere^  Milano 9x809,  ovol.m-S^  tom.  p.  83-116 , 
tom.  Vn,  p«  aSa  «SS^Ioiii.  VIU,  p.  tf  i.  — La  lettre  je  Redt 
ntUa  imimuiiâtu  de^U  ôeekimK,  publiée  pour  la  première  foie 

à  Florence  en  1678,  in-4,  et  reproduite  par  MaDui,  ne  se 
trouve  pas  dans  Tédition  des  œuvres  de  Redî  publiée  à  Milan ^ 
<|noîq«'oa  Vj  eAtaniioiicée  (Bedi,  Çf^n,  tom,  YII,  p.  aS?). 
(i)  Jhl  MigUofïï,  FirmMê  iUmiralm,  p.  43 r« 
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Uèrement     tous  les  médecins  qui  ^  à  la  renais- 

"    sdkicei  se  sont  illustrés  en  Italie»  Mais ,  comme 

leurs,  ouvrages  contiennent  1  eiLposition  de  tout 
ce  que  l'on  savait  alors  sur  la  physique  et  la  phy- 
slologie^  et  qu'ils  renferment  en  outre  une  foule 
de  détails  précieux  sur  l'histoire  littéraire  et 
scientifique,  nous  en  citerons  quelques-uns. 

L'un  des  plus  anciensetdes  plus  célèbres,  parmi 
ces  médecins  italiens,  fut  Guillaume  de  Saliceto, 
de  Plaisance,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle ,  Comme  on  le  voit  par  son  traité  de  chirur- 
gie qu  il  composa  à  Bologne  en  i  %S8  (i  et  dont  il 


(0  Poggiali  dit  d'après  un  document  publié  par  Sarti , 
que  Guillaume  élail  à  Bologne  en  1269  {Poggiali,  Memorte 
per  la  êtoria  leiUraria  di  Piacenza  ,  Piacenza,  '779 ,  s  toL  ' 
iii*4>  toni«  I>  p*  i);  mais»  comme  Goillaume  dit  lai*m6mA  à 
la  fin  de  sa  Chirurgie  publiée  en  i47^9  ^  Plaisance,  in-folio  : 
«  qiiod  ipse  ordinaveram  cursare  anfe  hoc  tempus  in  Bono~ 
nia  jperannos  quatuor  »  {Poggiali,  Memorie,  tom.  p.  8), 
il  me  reste  quelques  doutes  sur  la  date  du  document  publié 
par  Sartij  car,  à  la  fin  d^nn'mannscrit  précieux  de  la  biblio-  * 
chèque  de  Garpentras ,  qui  contient  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage citée  par  la  Grosca^  j'ai  trouvé  le  passage  suivant»  qui 
prouve  que  Caillaume  était  à  Bologne  en  îa58  : 

<c  Compiula  sie  la  diceria  délia  cyrurgia  del  maestro  Gui- 
glielmo  di  Piacenza ,  lo  quale  libro  egli  fi  conpilô  nella  cipt- 
tade  di  Bologne  ad  utili  Cade  delli  studiantî  sotto  gli  anni  deUo 
Dostro  Siguore  messer  Yhu  Xpo  Mille  GCLiYIIL 

j 

<  « 
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^nna  une  seconde  édition  plus  lard  à  Vérone  (  i  ). 
Cet  ouvrage  a  acquisbeaucoup  de  célébrité  depuis 
que  Ton  s'est  appliqué  à  rechercher  rorigittede 
certaines  maladies ,  qu'on  suppose  généralement 
être  venues  d'Amérique.  Car  il  s'y.  trouve  na  pas- 
sage j  qui  semble  prouver  que  des  maladie&.aiia- 
loguesy  et  prodiusant  des.  e££ets  non  moins  fu- 
nestes ^  étaient  assez  communes  au  treizième 
siècle  en. Europe  (a).  Au  reste,  l'on  sait  que  déjà 
au  quatorzième  siècle  ces  maladiesavaient  éveillé 
la  sollicitude  des  gouvernemens ,  et  <|ue  des  mé- 


«  Millesimo  trigentesimo.  Inditione  XI,  Ego  M.  T.  d.f. 
scriflsi  qii«sto  libro  nella  cipta  di  Firenze  — l>eo  gratias.» 

Ce  manuscrit  est  très  important  par -son  Ancienneté  et  par 
la  pureié  du  texte  qu'il  renferme  :  4  la  fin  on  y  a  ajouté  dîf- 
lerens  extraits  et  ordonnances,  qui  indiquent  clairement 
qu'il  a  été- écrit  par  un  médecin.  Peut-être  les  quatre  lettres 
M.  T.  d.  Bîgnifient-cllea  MoêHrQ  Taddêù  éU^  FiMM,  Si 
cela  était ,  ce  manuscrit  prouverait  contre  l'assertion  do  Bi- 
scioniy  que  Taddeo  ne  mourut  pas  eu  1^96  Vitlfuii,  Filippo 
4^»fe,p»  ti6)«  Mais  pour  lui  attribuer  ce  manuscrit^  il  fau*- 
drait  pouvoir  assurer  qu'avant  sa  mort  Taddeo,  retourna  k 
Florence,  et  nous  n'avons  rien  de  positif  là^dessus.  Au 
reste,  j'ai  étudié  le  manuscrit  de  Carpentras,  et  je  puis 
afiinner  qu'il  contient  un  grand  nombre  de  mots  qui  man* 
épient  au  Vocabulaire  de  la  Grusc^. 

(1)  PoggtaU,  Mêttèoriei  tom.  I|  p.  S*- 

Paggiali,  Memorie,  tom.  l,  p.      etsuiv.  -  J^nraiûrt, 
rnnUqHii.  ital.,  tom.  III,  ool,  9^0,  Disscrl.  44- 
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tive  et  qui  devenait  positive  étant  transportée  i 
ou  rétakUê  dans  Tautre  membre  de  Téquàtion  (  i  ). 
£n  chirurgie ,  et  c'est  dans  ce  sens  que  GuiU 
laume  de  Plaisance,  et  presque  tous  les  chirur- 
giens de  cette  époque,  Font  employé,  le  mot  al- 
gèbre signifiait  Tart  de  remettre  ^  de  réstaurert 
les  membres  démis  ou  fracturés.  Au  moyen  âge^ 
non-seulement  la  signification  chirurgicale  à'aU 
yébrêy  était  adoptée  généralement  en  latin,  mais 
elle  avait  passé  aussi  dans  les  langues  roma- 
nes (2)  de  notre  temps ,  ce  mot  et  ses .  dérivés, 


■9 

1 

m 

• 

nés,  Détrepliu  destinés  qu'àexprioter  une  bran- 
die des  mathématiques;  mais  en  espagnol  et  en 
portugais  on  appelle  encore  ^Igebriêia  le  chi- 
rurgien. 


(i)  Voyez  la  note  VI  à  la  fin  du  volume. 

(a)  Dans  une  traduction  française  de  iianfranc  qai  est  à 
la  bibliothèque  du  roi  ^  j'ai  trouvé  le  passage  suivant  :  «  Le 
Uerê  Iraieté  dv  eest  U»re  fine  H  eoimnmce  le  fuaH  pU  eH 
^€  a/gehre  et  eontieni  H  stmmtei,  »  (MSS,  franeaU  de  ia 
hihliothcquc  du  roi ,  n°  7101  ,  f.  aoa),  —  où  Ton  voil  que  ce 
root  algèbre  e&l  pris  d'une  manière  tout-à-fait  absolue.  Dans 
un  autre  manuscrit  français  {Fonds  Saint-Germain^  ^S^S» 
f.  2«v) ,  le  mot  aigêbra  est  employé  plusieurs  fois  de  la  même 
manière.  Avêc  cette  signification  il  manque  dans  le  glos- 
saire manuscrit  de  la  langue  française ^  par  Sainte-Palace, 
qui  est  à  la  bibliothèque  du  roi* 
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Nous  n'essayerons  pas  de  donner  ici  la  biogi  a-  ' 
phie  de  Guillaume  de  Plaisancei  et  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  un  fait  qui  indique  qu'au  treizième 
siècle  on  avait  Fhabitude,  en  Italie,  de  s'abonner 
avec  les  médecks.  Un  document  conservé  dans 
les  ardiives  de  Bologne,  prouve  que  Guillaume 
s  était  engagé  à  soigner  pendant  deux  années  un 
étudiant  allemand,  moyennant  trente-six  livres 
de  Bologne,  dans  le  cas  où  il  serait  atteint  d'une 
certaine  maladie  déterminée  Nous  sommes 
dans  une  telle  ignorance  sui*  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  habitudes  des  gens  de  lettres  et  des* 
savans  de  ce  tempsF-là,  que  ce  fait  nous  a  semblé 
de  nature  à  être  indiqué.  Saliceto  mourut  vers 
1^77,  à  Plaisance  (a) ,  et  sa  mémoiie  fut  long- 
temps en  bonneur  dans  son  pays.  (3) 

Parmi  les  médecins  les  plus  ilhistres  de  cette 


(i)  Poggtalty  Memorie,  tom.  I^p.  i. 

{*)  PùfgiaU,  Memorie,  tom.     p«  S. 

(3)  Vers  le  commeiioemeiit  du  seizième  siècle,  le  collège 
des  médecins  de  Plaisance  lui  fit  élever  un  monument  (Pog~ 
gtali,  Memorie,  tom.  I,  p.  5).  Guillaume  de  Plaisance  a  parlé 
de  l'opération  de  la  pierre»  et  il  l'a  décrite  comme  rayanl 
pratiquée  {MSS*  de  la  MbUoîkèquB  do  CmrpeniraSy  Cjfrugia 
àol  Mwettro  Gttiglielmo^  etc.  f.  a?,  lib.  I.  cap.  47)*  Voyez  sur 
rhistoire  de  cette  opération ,  et  de  la  iithotritie  surtout ,  la 
Journal  asiatique ^  Juin,  «SS;,  p.  SsS, 

II."  6 
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époque ,  il  faut  citer  l&oger  de  Parme ,  qui  fut 
chancelier  de  ruDÎTerâté  de  Montpellier  ((),  et 
que  Gui  de  Chauliac  préférait  à  tous  les  chirar-» 
giens  de  son  temps  (a)*  Il  existe  à  Florence,  dans 
la  bibliothèque  Riccardi,  un  aianuscrit  de  lui 
intitulé  :  De  seertUë  naturw  ^  dans  lequel  on 
pourrait  peut-être  troorer  des  faits  curieux  sur  les 
opinions  physiques  de  ce  siècle  (3).  Sa  Pratique , 
de  la  médecine  que  1  on  appela  Ro^erina,  fut  at- 
tribuée à  tort  à  Roger  Bacon  par  des  liiograpbes 
anglais.  Lanf ranc  de  Milan  »  fut  aussi  un  médecin 
célèbre  qui,  forcé  par  les  persécutions  des  Visconti 
(le  quitter  lltalie,  vint  s'établir  en  France  d'après 
les  instances  des  professeurs  de  lUni^wslIé  ém 
Paris  y  et  surtout  de  Jean  Passavanti  (4) ,  autre 
Italien  qui  enseignait  alors  à  Paris.  C'est  en 
France  que  Lanfranc  écrivit  sa  Gvmèdeehimtgie} 


(t)  MSS.  latin»  de  la  bUkléoékéfue  du  rat^  n.  joU  «i  7o5S, 
— Daos  cet  deux  maniucrils,  Roger  eat  appelé  êlMtdii  Mw 

Hspessnéari  i  en  iircllarius. 

(a)  ^crip tores  de  càirurgia,  f.  -f-  ii. 

(3)  JLfum,  Caiah9Uêmaniueripl.biblwiA€e0  Biocardianm, 
p.  343.  —  Je  regreUe  beaucoup  de  ne  pas  avoir  pu  éUidier 

ce  mauuscrU,  dont  je  n'ai  connu  l'existence  que  d^^puis 
peu. 

(4)  Seriptcres  de  ehirurgia  >  f.  ao?  et  a6A. 
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il  y  ionàà  une  école  célèbre^  et  les  liiaCoriena^ 
français  ont  dit  que  c'est  par  les  soms  du  pro- 
lesseor  de  MUan  que  1»  chirorgie  française  sor* 
lit  de  l'ignoraDce  (i).  IL  serait  diffidleà  présent 
Ue  se  £aire  une  idée  du  graud  rôle  que  jquaieat  à 
cette  époque  les  médecins.  Élèr^  des  Asabés^  ib 
seoiblaienrt  a^oir  bérilé  de  l'influence  politique 
de»  médecins  orientaux.  Lies  médecinà  de  renom 
étaient  peu  nombreux^  et  tous  les  pays  se  les  dis- 
putaittit*  Dans  les  sépuUiqaes^  UH  fomudent  une 
des  castes  les  plus  influentes,  jouissaient  de  . 
grands  privilèges,  d'un  titfe  d'honneur  (a),  et  se 
diatingtiaieiit  par  un  cGstumc  plus  ridieque  celui 
des  autres  citoyens- 4,5).  Plusieurs  d'entre  eux 
amassèrent  des  richesses  prodigieuses.  Philippe 
yilkmi  raconte  que  Taddeo  de  Florence ,  appelé 
à  soigner  le  pape  Honorius  lY,  demanda  et  ob* 
tint  cent  ducats  d'or  par  jour  (4)  penchant  toute 
ht  durée  du  traitement;  et  il  ajoute  qu'après  sa 


(t)  Pariai,  JkuMnde  ifanaiamiè  Hëelmekirmpfw»,  Pârit, 
177O1 6  Tol.  ifi-ift>  toiii.  I,  p.  189. 

<a)  Vartki,  MioriafionnHna,  Colooia*  17*1,  ûHTol.^.p.  «65 
tt  966. 

(3)  Agostini,  stcria  de§U  9eHt4mi  vm9xiani^  Yenez.^  17^1 
a  Tol.  in-4y  P* 

(4)  FtUsn»,  FUipp9,  piU,  p.  «4  «t  ttb. 
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guérisoiiy  le  pape  iui  fit,  de  pliiSi  cadeau  de 
dix  mille  ducats.  Il  paraît  même  que  deux  mé- 
decîDfl  fonent  appelés  auprès  du  pape  à  celte 
oooaaiop  (ïaddeo  et  Pierre  d'Afaano)  etcjpi'ils 
fiirent  payés  et  récompensés  également  (i). 
Une  tette  somme,  qui  serait  très  fdrte,  même  4e 
uo^  joui^i  devient  énorme  si  l'on  songe  au  prix 
de  l'argent  à  cette  époque.  Dans  les  siècles  pré- 
oédens,  les  médedns  avaient  été  presqiie  tous 
(ke  moines.  Mais  enfin  cette  profasrio»  6it 
inteixlite  aux  ecclésiastiques,  sous  prétexte 
qu^en  Tezerçant  ils  pouiraieiit  ôter  la  ^  à 
des  honiraes  (a).  4u  treirième  sièelei  Aiaao<^ 
dre  III  envoya  son  médecin  en  ambassade  au 
Ti|»f)t  (3)  f  et  Ton  comisdt  plusieurs  médeciae  (4) 


(i)  valant  f  FUipp9»  vile,  p.  ri6. 

(a)  D^^tk  (rr^niilXf  lib.  lU»  Ut.  U  —  Cçpepdant 
cttta  défense  ne  fut  pas  toujours  observée  :  Tbéodoric  de 
Lacques  y  dominicain ,  fut  au  treizième  siècle  un  cîhimrgien 

célèbre,  et  mourut  en  i2<j8,  évèque  de  Ceivia  [Scripiores 
de  chirurgia,  f.  34*  —  Marini,  degU  arehtatri  pênHfi^ » 
Roma,  X784»  a  voL  m-'4>  tom*  1,  p.  19). 

(3)  JliarMf  da^ mHMmM  ponâ^^  looi.  I,  p.  ^S.  — 
Gbirardacci  {Sinia  âiBologna ,  Bologna ,  1 596-1669,  a  toI.  ' 
in-foL,  tom.  I,  p.  85)  parle  d'un  Baptiste  Renghierii  méde- 
cin qui  fut  nonce  en  France  et  eu  Angleterre. 

(4)  .  Marini t  degli  tmiàiaêri  fomiifiqff  loin.    p.  ie«-i  4.  ^ 
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qui  devinrent  évéques.  Â  la  mori  d'un  médecin 
du  pape,  à  Avignon,  les  cardinaux  et  les  anibas- 
sadeors  asmièren»  à  ses  funérailles  (i).  Tous  les 
médecins  cependant  n'eurent  pas  des  succès 
au5si  édatans ,  ni  une  vie  aussi  tranquille*  Pierre 
d'AbaaOy  dont  nous  venons  de  parier,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  sur  f  histoire  nalu^ 
relie  y'  sur  l'astronomie  et  la  philosophie^'  et 
l'un  des  premiers  savans  qui ,  laissant  de  coté 
les  traductions  faites  par  les  Arabes,  s'appli^ 
quèrènt  à  étudier  •  les  auteurs  grecs  dans  Fort- 
ginaly  fut  condamné  deux  fois  par  l'inquisition, 
malgré  les .  soins  qu'il  avait  donnés  au  pape ,  et 
malgré  sa  grande  célébrité  (2).  Après  sa  mort 
ses  restes  «furent  condamnés  à  être  jetés  dans 
les  .flammes;  mais  les  habitàns  de  Padoue  et  de 
Vicence  se  plaignirent  au  pape  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  avait  pu  condamner  un  homme  qui 
avait  rempli  lltalie  de  sa  gloire  et  qui  avait 
étabU  des  écoles  jusque  dans  Gonstantinople ,  et 
la  sentence  fut  annulée.  (3) 


(1)  Marim,  degli  archiatri  ponUficj ,  loin.  ï,  p.  7a. 
(s)  MatzuûcMU  teriitori  d'Iialda,  vol.  I,  par.  I ,  p*  i-ii., 
Btarini,  degli  arekifUHpmUfUj,  toin*  I,  p.  aS. 

(3)  Le  pape  écrivit  à  celle  occasiou  (en  i3o4)  aux  inquiai,» 
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La  théologie,  la  médecine  et  la  jurisprudence- 
étaient  alors  les  sciences  les  plus  cultivées  à  cause 
de  leur  continuelle  application^  on  s'occupa 
donc  d'en  rendre  l'étude  plus,  facile  et  plus  com- 
plète* A  une  époque  où  il  y  avait  si  peu  de  livres 
élémentaires,  l'enseignement  était  presque  ex<« 
clttsiTement  oral,  et  foule  iastruction  descendait 
de  la  chaire.  Il  devînt  donc  nécessaire  d'agrandir 
lesancienaesuniversités^d'en  créer  de  nouvelles^ 
et  de  les  ^loter  &«la*fois  <f illustres  professeurs^ 
d'institutions  et  de  privilèges  capables  de  les. 
mettre  à  Tabri  des  vicissitudes,  politiques.  On  ne 
sait  pas  bien  quelle  a  été  f  origine  des  universités 
chez  les  chrétiens.  Les  uns  ont  voulu  faire  remon*» 
ter  leur  mstituticm  jusqu'aux  Romains,  d'autres 
ont  cru  qu'elles  étaient  dues  à  l'influence  des 
Arabes.  Les  empereurs  romainsavaiait  fondé  de& 
écoles  dans  différentes  villes  italiennes  ;  mais  rien 
ne  prouve  qu'elles  ressemblassent  à  nos  universi- 
tés. On  trouve  dans  le  code,  des  lois  qui  assurent 
le  sort  des  professeurs  et  qui  leur  accordent  de 


team  d'annuler  ces  procédures  iniques^  et  ii  ajouta  :  «  officium 
sfe  €xerctre  siudeanf ,  ut  adlS^M  de  iaiibus  eiamw  non  as^ 

ftenfiai.  »  (  Marim,  degli arckûtfri poniifiqj ^  totn»  I,  p. 
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grands  privilèges  ;  et  fou  fudtque,  sous  rempire, 
des  régiemens  spéciaux  imposaient  l'obligation 
d'avoir  suivi  des  cours  publics  dans  des  villes 
déterminées,  et  de  subir  des  examens,  à  ceux 
qui  ToutaienI  exercer  la  profession  de  médecin 
ou  d'avocat  (i)«  Cependant  les  Eomains  ne  parais- 
sent avoir  connu  ni  les  grades  universitaires  ni 
les  diplômes,  La  forme  des  académies  arabes 
se  rapproche  plus  de  celle,  de  nos  univer* 
sités;  mais  il  est  bien  difficile  de  comprendre 
comment  une  iostitution  si  importante  a  pu 


(i)  Origlia  {Storiadêllo  studio  diNapolz,  JN  apoli,  1763,  2  vol. 
in-^^iom.  Lp,  Ô7  et  suiv.)  veut  conclure  de.  là  queLe9^rades 
de&  unÎTeraités  modernes  sont  dérWés  des  Romains  ;  cepen- 
dstttyd'apràsles  leistpmaines  qa^il  cite,  c'étaient  des  corn- 
misÉ^ions  spéciales  et  teraporaires ,  nommées  par  Tempereur 
oa  par  ie  magistrat,  qui  jugeaient  de  l'aptitude  à  exercer 
certaines  professions^  elles  délivraient  des  brevets  de  capacité^ 
mais  il  n^  <ivai  t  pas  encore  alors  de  ^des  nniversitaires.  Les 
rois  normands  ne  Brent  que  rappeler  les  lois  romaines.  Deux 
coDSlitutions  de  Roger  prouvent  que  les  professeurs  deNaples 
nedéiimiientpaii  de^ip lâmes^  «t  que  c'étaient  les  jv^s»  ou 
le  roi  Ini-inèiiie,  ^iaocovdaîent  la  faenhé  d'easercer  la  juria* 
prudence  {Origlia,  storia  délie  studio  di  Napoli,  tom.  I, 
p.  58).  Voyez  sur  l'origine  des  universités  italiennes  FaÂrom> 
hêsiùria  ueademm  Fisanm  ,  Pisia,  1791 ,  3  ToUin^,  tom.  1, 
p.  4  ete^q.»  Qmt  amx  brents  é»  capacité,  on  en  eîte  denv 
dans  les  leltres  de  Pierre  des  Vignes  (Pekri  de  Vineis  epis^ 
tolœ,  Basil.y  x566,  in-S,  p.  786  et  j^S,  lib.  VI,  cap.  ai  et  a4. 
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s'é^tablir  par  upe  imitation  lointaine.  Au  reste  , 
rorganisatioii  des  universités  ne  s'est  pas  accom* 
plie  d*uu  seul  coup.  Des  écoles ,  peu  nombreuses 
d'abord ,  devenues  plus  célèbres  par  le  talent  de 
quelques  professeurs,  ont  dù  éveiller  la  sollici- 
tude des  goiiverneraens.  Dans  ces  villes  toujours 
rivales  et  cherchant  toujours  à  augmenter  leur 
importance  relative  ^  dès  que  l'une  possédait  des 
écoles,  l'autre  voulait  en  avoir  aus^.  Le  zèle 
des  citoyens ,  le  désir  de  s'illustrer  et  d'illustrer 
la  patrie ,  enfantaient  des  maîtres  et  mulr 
tipliaient  les  legs  et  les  dotations  en  faveur 
d'institutions  appelées  à  augmenter  à  la  fois  les 
richesses  9  la  gloire  et  l'influence  politique  de 
chaque  ville.  On  connaît  en  effet  telle  univer* 
sité  italienue  qui  comptait  jjusquà  dix  mille 
élèves  (i),  et  tel  professeur  que  le  concours  ex- 
traordinaire de  ses  auditeurs  forçait  de.  professer 


(i)  Tirahoschiy  sioria  délia  leti.  itaL ,  tom.  FV,  p.  4^ 
^46.  —  Tiraboschi  cite  les  registres  publiés  par  Sarti,  qui 
prouvent  qu'au  treizième  siècle  l'université  de  Bologne  était 
fréquentée  par  des  Français ,  des  Flamands ,  des  Allemands  ^ 
des  Portugais  ,  des  Espagnols ,  des  Anglais  et  des  Ecossais* 
Gomme  je  n'ai  jamais  pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Sarti,  je 
doi^  me  borner  à  le  citer  d'après  Tiraboschi  (Tvraba$elid,ii^ 
t^êêUa  leU.        tom.  IV»  p.  4^)* 
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en  plain  air  (i).  Cette  réunion  imaiense  de- 
trangers  enrichissait  la  ville  et  en  accroissait 
la  splendeur  (a).  D'ailleurs,  à  une  époque 
où  le  premier  magistrat  »  celui  qui  exerçait 
le  pouvoir  exécutif  dans  une  république  ^ 
devait  presque  toujours  être  un  homme  de  loi 
et  un  étranger ,  la  ville  qui  possédait  les  écoles 
les  plus  illustres  de  jurisprudence  était  appelée 
à  exercer  une  influence  marquée  sur  les  villes 
voisines  (3).  Pour  rendre  les  universités  floris- 
santes ,  on  sentit  de  boniie  heure  qu'il  fallait  les 
soustraire  aux  changemens  politiques,  si  fréquens 
à  cette  époque,  les  rendre  indépendantes ,  et  leur 
donner  les  moyens  de  résister  à  Faction  de  la  ty- 
rannie et  aux  secousses  de  la  démocratie.  On  leur 
accorda  donc  des  privilèges,  et  des  immunités  de 
tout  genre  j  elles  furent  régies  par  des  lois  parti- 


(1)  Tirubosehi,  sioria  âelia  ieH.  iUU.f  tom.  IV,  p.  «46. 

(2)  «  lUud  enim  certumet  exploratum  est,  non  tam  rectam 
juventutis  institutiouem  primis  iliis  tempohbus  quœri  con- 
BucTiMe ,  quam  urbia  freqaentiam^  andecainque  tandem  es- 
set»  et  quœ  frequentiam  »  comitabuntor,  Reipublicao  opea.  » 
{Faceiûlaiij  syntagmaia ,  p.  26  et  3()). 

^3]  Vojez  à  ce  sujet  la  lettre  d  Houorius  III  à  l'université 
de  Bologne  y  publiée  par  Sarti^  et  reproduite  eu  partie  par 
Tiraboscbi  [Sîoria  deOa  kit.  ital.,  tom.  IV,  p.  5o}. 
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culiéres^eurentdes  juges  spéciauxet  des  magistrats 
indépendaiis  revêtus  d  uiic  grande  autorité  (i). 
Afin  que  ces  privilèges  fussent  durables ,  on  les 
rendit  sacrés  :  les  universités  furent  placées  alors 
sous  la  protection  et  la  direction  de  l'Église.  Plus 
tard  on  demanda  aux  papes  (2)  et  aux  empereurs 
d'octroyer  aux  universités  quelques-uns  des  droits 
dont  ils  jouissaient  seuls»  et  ib  leur  accordèrent 
le  droit  de  faire  des  docteurs  et  des  lauréats, 
comme  ils  accordaieiU  aux  villes  le  privilège  de 
battre  mont laie.  Cette  origine  est  si  vraie  que , 
jiMque  dans  des  temps  fort  modemesi  les  empe* 
reurs  d'Allemagne  ont  continué  à  concéder 
à  des  individus,  le  droit  de  faire  des  docteurs.  Il 
existe  des  diplômes  des  seizième  et  dix-septième 


(i)  «  Profestores  juris  civilis  sunt  judicea  ordinarii  scbo- 
llirum  et  inter  scholares  délient  cognoscere  :  habent  etiam 
duos  judices,  scilicet  episcopus  et  presîdein  provincie.  » 
{Odoffredi  y  interpréta  tio  iu  diyest.  vet.  y  Lugd.  ,  i55o-5«t 
a  vol.  in-fol. ,  tom.  1,  f.  a.  Faccialatt  ^  tyntagmaUtf 
p.  x5a  et  seq.).  —  Voyez,  aussi  les  leUres  de  Frédéric  II  sur 
runiversité  de  ^(aple8  (Pétri  de  Vtneis  epistolœ  ^  p.  41 1-42 a, 
lib.  m,  cap.  io-i5);  et  spécialement  ce  que  Frédéric  ilit 
dans  la  lettre  oti  il  invite  les  étudians  à  aller  à  Naples  (ibid., 
p.  4 16). 

(a)  Ghirardacci,    oria  di BoU^gna^  loin.  Il,  p.  5i. 
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siècles  qui  accordent  ce  privilège  à  plusieurs 
fianllles  italienneB.  (i) 

IL  est  impossible»  nous  ravons  déjà  dit^  de  déter- 
miner  l'époque  de  la  première  institution  des  uni* 
versités;  les  plus  anciennes  se  formèrent  par  l'ac- 
croissement  des  écoles  communales;  car,  miéme 
sous  la  domination  des  Goths  et  des  Lonàbardsy 
il  y  avait  eu  des  écoles  à  Vérone,  à  Favie,  à  Mo- 
dène,  à  E.ome.  Ces  écoles,  protégées  pai*  CLai  le- 
magoe  et  par  Lothaire,  durent  être,  dans  quét 
ques  Tilles,  l'origine  des  universités^  Cependant 
quelques  universités  ont  la  prétention  d'avoir  été 
fondées  par  des  empereurs  romains,  et  si  Ton  s'en 
tenait  à  des  autorités  qu'on  a  citées  souvent,  mais 
qui  ne  méritent  aucune  confiance,  celle  de  Bo-  . 
logne  aurait  été  créée  par  ïhéodose,  et  restaurée 


(i)  Le  droit  de  légitimer  des  bâtards  et  de  faire  des  notaires 
et  des  d(^teiir8y  a  été  toujours  accordé  tr^  facilemeBt  par 
les  empereurs  >  comme  le  prouvent  une  foule  de  diplômes. 

Malgré  la  bulle  de  Pie  V  qui  ôtait  ce  droit  aux  coiiitea 
palatins  y  cet  abus  s'est  long-temps  conservé.  J'ai  entre 
les  mains  un  diplôme  de  docteur  délivjré  en  1704  par 
François  Sforza,  comte  de  Santa  Fiora.  C'est  contre  cet  abus 

ques'élevait,  vers  le  milieu  du  siècle  deinifîr,  Lotli  dans  ses 
contes  de  la  Banznola  écrits  en  patois  de  Bologne  {LolU,  Ui 
Ubêraxionê  di  Vimnmf  t  ia  Banzmla^  S.  D.  in*8.  p.  tig), 
"Voyez  aussi  Faûeiùlati,  syniagmaia,  p.  7 1-7^1. 


) 

par  CbarlemâgDe.  Mais  Ton  doit  avouer  qu'on 
ne  trouve^  avant  le  donzième  siècle  auctine  men* 
tion  authentique  d'une  université  italienne.  Les 
écoles  palatines  de  Borne  qui  existaient  encore 
du  temps  de  saint  Grégoire ,  avaient  tellement 
dégénéré  y  qu'il  serait  difficile  d'y  rattadher 
les  universités  modernes.  L'enseigneflient  pu- 
blic ne  put  donc  prendre  une  certaine  exten-^ 
sion  que  lorsque  |  à  la  renaissance  ,  on  voulut 
réformer  les  lois,  et  que  les  prêtres^  et  les  méde^ 
dns  furent  forcés  de  devenir  plus  savans  pour 
conserver  leur  influence  dans  un  état  social.plus 
avancé.  C'est  pour  cela  que  l'on  vit  au  treizième 
riècle  presque  toutes  les  universités  italiennes 
surgir  à-la-fois  (  i  )•  Frédéric  II ,  en  fonda  dans  le 
midi  ;  dans  l'Italie  centrale  les  papes  en  créèrent  • 
d'autics  à  la  soUicitatiou  des  communes^  mais 
à  cette  époque  elles  n'avaient  pas  encore  pris 
un  grand  développement.  Trois  professeurs  en 
formaient  la  base  :  un  canoniste,  un  juriscon- 
sulte et  un  médecin.  Il  reste  encore  d'anciens 


(t)  Celle  de  Bologae  a  précédé  les  autres.  Irnerius  y  ex- 
ptiqoait  les  Pandectes  vers  ZK'37y  et  c'est  lui  qui  semble  y 
avoir  introduit  les  grsdes  universitaires  (Fae<^toH*  ^  sfnim* 
gmaia,  p.  7O-70« 
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programrnes  de  ces  universités  et  ,ils  se  res» 
Mcnblent  presque  tous  (<).  A  ees  trob  profes- 
seurs priocipaiULy  on  eu  ajoutait  souvent  deux 
autres,  uu  pour  la  rhétorique  et  un  pour  la  phi* 
losophie,  qui  ne  faisaient  ordinairement  que  com  < 
monter  quelqueslivres  d'Aristote^loraque  Aristote 
cessa  d'être  pro&crit.  Mais  upe  ctiaire  qui  devint 
Inentôft  indispfmable ,  fiil  h  chaire  d'itttronomiei 
ou  pmir  mieux  dint,  d'astraiogie,  oar  c'est  sous 
ce  nom^à  qu'elle  est  indiquée  d'abord  dam  les 
programmes  (2).  £n  effet,  on  voit  Cecco  d'Ascoli^ 
prafisseeur  d'astrologie,  à  Bologne,  au  oommeiiM-' 
ment  ipiatoczième  siècle, (3);  et  ce  qui  peint 
bien  cette  époque,  c'est  qu'après  avoir  professé 
publiquement  l'astrologie  dans  une  université  qui 


■ 

rr 

D 

1 

condamné  à  mort  et  brûlé  vif,  quelques  années 
ploa  tardji  par  ordre  de  l'inquisition  dfç  Floreium 


(i)  Vereifêiori^deik^Mût^Mt^gimnm,^ 

vol.  iu-8,  tom.  II,  doc.  p.  49' 
(a)  Ghirardimfiiy  spjria  di  Bûiojffta,  tom.  Il,  p.  56«  — ^ 

On  ^  4^  VU  «ivr^  fmiivmité      P«doiM,  r«a|0obe»s 

p.  57)*  î 

(J)  Ghirardacai,  storm  di  Bûhgna,  loin.  U,  p-  ^>t>. 
-  (4)  Gkiraràaeeis  staria  di  Bohjfna,  tom.  ii,  p.  66. 
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pour  crime  d'astrologie.  Des  documens  can^ 
temporaios  nous. ont  conservé ,  non-seulement 
le  nombre  et  les  noms  des  professeurs,  mais  aussi 
.leur  traitement;  xm  y  ydt  que  ces  troitemun» 
n'étaient  pas.  uniformes;  qu'ils  variaient  d*tt& 
homme  à  un  autre,  et  d'une  science  à  une  au- 
tre (i).  Etoomtne  pour  avoir  beaucoup  d'élu- 
dians  (ce  qui  était  le  but  peîiicipal  de  dbàque 
vi}le)  il  fallait  avoir  des  hommes  célèbres,  et  que 
le  mNnbi^  des  universités  augmentait  tous  le» 
joussf  il  amvail  qu'un  homme  éminent  étmt 
aj^l^elé  à«la*fois  dans  plusieurs  villes;  alors  il 
s'établissait  une  espèce  d'enchère  qui  pcntait 


(i)  Dans  le  document  publié  par  Yerci  {Siorià  délia  Marca- 
Tripigiana,  tom.  II»doc.p.49)yOn  voit  qu'à  Yicence,  eo  i26x, 
le  profeMeiir4le  droit  cmon  avait  Soo  livres  (à  condition  qu'il 
é(à  an  moins  virtçt  éUpê»)^  tandis  qne  cehii  de  médecine' 

■ 

n  avait  que  aoo  livres.  A  Paniversité  de  Bologne,  en  i5a5,  le 
professeur  (ordinaire)  de  décrétaies  avait  3oq  livres,  et  le 
professeur  de  philosophie  naturelle  n'en  avait  que  xoo.  Plus 
lard  >  ht  diffftrenoe  entre  Isa  Irfcilemeos  des  divera  profea* 
aeurs  fnt  encore  pins  notable.  Lea  professeurs  extraordl*-' 
naires,  et  il  y  en  avait  dans  toutes  les  universités,  étaient 
i>e8UC0up  moins* rétribués  que  les  ordinaires.  Quelquefois, 
au  reste,  au  lieu  d'un  traitement  annuel ,  on  donnait  anr 
prafesscnn  les  pkis  otitfires  nn  capital  considérablren  toutes 
propriété  (Jfwrwioi^  mtÊifÊiiê»  Hml»,  lom.  IIl ,  côl.  90S,  Dis- 
serf.  44). 
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souvent  les  émolumens  très  haut,  et  qui  faisait 
que  la  plus  forte  dépense  des  républiques  ita- 
liennes où  il  y  avait  une  université,  était  celle 
qui  avait  pour  objet  rinstruction  publique,  (i). 
Au  reste,  les  engagcmens  des  professeurs  n'étaient 
ordinairement  que  temporaires  :ici  on  les  enga- 
geait pour  six  mois,  là  pour  un  an,  ailleurs 
pour  plusieurs  années,  comme  on  le  fait  main- 
tenant pour  les  chanteurs  et  les  comédiens. 
Cette  institution,  qui  s'est  conservée  jusqu'aux 
temps  les  plus  récens  en  Italie  (2),  avait  Tincon- 
vénient  de  ne  pas  assurer  le  sort  des  professeurs, 
mais  d'autre  part  elle  les  forçait  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  ne  pas  être  surpassés  par  leurs  con- 
currens,  et  puis  elle  permettait  aux  différentes- 
universités  de  jouir  successivement  des  hommes 
les  plus  célèbres.  Dans  ces  rivalités  littéraires  la 


(1)  Suivant  Guglielmini  {Elogio  di  Leonardo  Pisano,  p.  90) 
la  ville  de  Bologne  a  dépensé  jusqu'à  vingt  mille  ducats  par 
an  pour  son  université  :  c'était  la  moitié  des  revenus  pu- 
blics.        '  . 

(a)  Facciolatif  syniagmaia,  p.  ij  et  seq.  —  A  la  fin  du 
seizième  siècle,  Galilée  n'était  engagé  que  pour  un  temps 
fort  court  à  l'université  de  Padoue  ;  à  chaque  nouvelle  dé- 
'  couverte  qu'il  faisait,  on  prolongeait  le  terme  de  l'engage- 
ment. 
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jalousie  des  villes  Toisines  trouvait  de  quoi 
s'^ercer;  souvent  on  £ausait  prêter  serment  au 
professeur  de  ne  jamais  enseigner  dans  une  autre 
ville,  ni  expliquer  dans  une  autre  université  ce 
qu*il  avait  enseigné  ou  expliqué  dans  la  ville  où 
il  se  trouvait  (i).  Ces  découvertes  si  importantes 
dont  on  voulait  s'assurer  la  propriété  exckisivei 
par  ce  moyen,  n'étaient,  le  plus  ordinairement, 
que  des  commentaires  sur  Job  ou  sur  une  partie 

du  digeste.  Mais  malgré  ces  sermens,  les  pro* 
fesseui  b,  attirés  par  l'appât  d'un  traitement  plus 
considérable,  changeaient  souvent  d'univer- 
sité* (a) 

Les  grades  universitaires  et  les  titres  honori* 
fiques,  ne  sont  pas  fort  anciens.  Les  médecins 
commencèrent  par  s^appeler  maÙrêSy  et  Von  cite 


(i)  On  promettait  aussi  quelquefois  de  ne  jamais  quiUer 
runirersité  où  l'on  enseignait  (^urator»»  ofUiqmi,  iUU» 
tom.  m,  coL  goi|  Diasert.  44)- 

(9)  Muratdfi,  îbid.  col.  goS,  — >  Foeûtoiati,  fasii  gymnawii 
Patavini,  Patav.  1757,  a  vol.,  in-4®,  pars.  I,  p.  ix. — 
Cependant  quelques  professeurs  s'attachaient  à  leur  chaire, 
et  y  restaient  malgré  les  plus  riches  promesses»  comme  le  fit 
Dino  delMlagello  qui  refusa  cent  onces  d'or  de  traitement  an- 
nuel que  le  roi  de  Naples  lui  offrait  pour  l'engager  à  quitter 
l^\ù%u<^(Jimh9schiiSloriadeU»  UU*  iUU»j  tom.  lY»  p.  aSo)* 
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Jacques  de  Bertinom  coniiue  le  pi  eniier  médecin 
qui  ait  pris  ce  titre  à  Bologne ,  vers  la  fin  da 
douzième  siècle  (i).  Le  grade  de  docieur  ne  (iit 
conféré  que  plus  lard  (2).  En  i3o3,  François  da 
Barberino,  qui  a  écrit  les  DaeumenHd^amore,  fat 
le  premier  docteur  reçu  à  Florence  avec  permis- 
sion expresse  du  pape(^3).  Au  reste,  il  ne  parait  pas 
qu'il  y  eut  des  règles  fixes  pour  ces  doctorats.  La 
seule  formalité  nécessaire  était  l'autorisation  du 
pape  ou  de  Tempereur  (4).  Ce  droit  était,  comme 
on  Fa  vu,  conféré  à  des  villes  ou  à  des  particu- 
liers ,  et  souvent  on  accordait  les  grades  ad  ho* 
norem,  comme  on  le  fait  quelquefois  encore  en 


(i)  Tirahoschi,  storia  délia  Icff.  itaL.  tom.  IV,  p.  t*oi. 

(a)  On  trouve  souvent,  il  est  vrai,  dans  des  écrivains  plus 
«DcieDs  les  titres  de  mofittrielà»  doeiaresi  mais  ils  m'étaient 
pas  la  conséqnence  d'un  examen.  Ce  n'étaient  que  des  titres 
d'honneur  accordés  aux  professeurs.  On  était  appelé  doctor 
à  dorendo.  lies  docteurs  en  droit  soiil  plus  ancie  ns  que  les 
docteurs  en  médecine  {Faceiolait  syntagmaia  ,  p.  70-7 — 
Bulimts ^  kisUnria  univen*  Paris, ,  tom.  II,  p.  6S1.  Tira- 
b&ëekd,  storia  délia  Utt*  ùaL,  tom.  IV>  p.  loa). 

(3)  Voyez  la  vie  de  François  da  Barberino,  qui  se  trouve 
en  tète  de  ses  Documenti  d^amorCf  imprimés  à  Home  eu  1040, 
in-4. 

(4)  Nous  avons  déjà  cité  deux  lettres  de  Frédéric  II,  qu 
sont  des  espèces  de  brevets  de  capacité  accordés  à  nn  médecin 

et  à  un  avocat  {Pétri  de  Vineis  epistolœ,  p.  yS/î  et  7'Î8,  lib.  Vï 
cap.  ar  et  a4). 

II.  7 
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Angleterre.  .(1  y  avait  sans  do.ute  des  épreuves 
et  des  exsiipens  publics ,  mais  nous  ne  savons 
en  quoi  ils  consistaient  (i).  Les  gradés 
açadiémiques bien  différons  des  birevets  de 
capacité  exigés  par  les  Ropdains  durent  leur 
origine  aux  certificats  que  des  maîtres  cé> 
lèbrea  délivraient  à  leurs  élèves  ;  ^  mais  peu- 
à  -  peu  ou .  aura  senti  qu'il  ne  su£Gisait  pas 
d*étudier  long '•  temps  dans  une  ville  pour 
profiter  4*^  leçons  qu'on  y  recevait.  De  là 
ont  dù  dériver  successivement  les  diverses 
formes  des  exameps  et  les  divers  titres  qu'on 
pouvait  prendre  après  avoir  satis&it  aux  con- 
ditions imposées.  Mais  les  diplômes  ne  de- 
vinrent uniformes  que  lorsque  FÉglise,  ayant 
établi  sa  suprématie  sur  toutes  les  universi- 
tés,  soumit  à  des  règles  générales  tout  ce 
qui  se  faisait  par  ses  délégués  (2).  Ainsi  l'é- 
Gole  de  Saler  ne,  dont  l'origine  semble  se  rat- . 


(t)  Dans  un  diplôme  de  i335,  publié  par  Reuazu  {Storia 
/§M'WÊ»ii>erniàé£  Borna  f1^omt^,  tSt4,  4toL  in-4>P«  *^^)f 
on  indique  la  forme  des  examens;  mais  on  ne  dit  pas  sur 
quoi  ils  roulaient, 

(2)  facciolati ,  syniagmaia  j  ii-ia  et  iSa.  —  Fabront  ^ 
Kistoria  academiœ  Ftsanœ,  tom.  I,  p.  57  et  seq*  —  Papada- 
poii,  ààêiaria  gymnatti  Paiamniy  Venet.,  i7aS^  3  vol.  in-foi> 
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tacher  à-la*fois  aux  Romains    aux  Grecs  du 
Bas-£inpire  et  auxÂrabes,  avait  acquis  une  grande 
célébrité  dès  le  douzième  siècle;  le  code  de  mé- 
decine qui  fut  rédigé  par  les  maîtres  de  cette 
éoole^*  et  présenté  à  un  prince  normand  qui  re- 
Tenait  des  croisades»  fut  bientpt  adopté  dans 
toute  l'Europe,  et  suivi  par  tous  les  médecins. 
'  Avoir  étudié  à  l'école  de  Salerne,  devint  alors  un 
titre  à  la  confiance  publique  :  les  certificats  des 
maîtres  de  cette  école  devaient  donc  avoir  uue 
grande  importance  j  plus  ils  étaient  recherché», 
plus  il  devint  difficile  de  les  obtenir  :  et  lorsque 
Conrad^  fils  de  Frédéric  IT^  eut  fondé  une  uni- 
versité à  Salerne  eu  remettant  en  vigueur^  à  ce 
qu'il  assure,  d'anciennes  lois  rômaines  (i),  il  de- 
vint  nécessaire  de  multiplier  les  formalités;  et  les 
épreuves  afin  de  s  assurer  que ,  non-seulement 


loiu.  I,  p.  io8  ei  seq.  — Voyez  aussi  la  bulle  d'Innocent  VI 
qui  accorde  la  faculté  de  théologie  à.  l'université  de  Bologne 
daoa  la  préface  è^AlidôH^  doUûrtholognesiin  ieologia ,  filé- 
sofia ,  etc.  Bolo^a,  i6a5,  in^4.  —  Les  traces  de  cette  in- 
tluence  ecclésiastisque  se  reti*ouvcut  dans  le  titra  de  grand 
ekaneeUer  de  à^universiêé,  que  conservent  encore  plusieurs 
MtfmèB  et  archevêques  en  Italie.  Malheureusement  i  il  leur 
reste  plus  que  le  titre. 

(0  MarUne  et  Durand,  colUctio  ampUssima  vcter*  strïpL 
Parîs.y  i7»4*33,9  ToL  in-fol.  tom.  1I>  col.  tsoS. 
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les  uiédecius  avaient  étudié  dans  cette  ville,  mab 
quik  avaient  aussi  profité  de  leurs  études  (i). 
L'histoire  des  transformations  successives  de  Té- 
cole  deSalerae,et  de  ses  accroissemeDS, renferme 
le  type  des  origines  des  autres  universités  :  au 
moins  des  plus  anciennes;  car  il  y  en  a  d  autres 
qui,  plus  tard,  furent  créées  d'un  seul  jet,  seule- 
ment pour  donner  du  lustre  à  une  ville,  sans 
que  cette  création  fut  précédée  par  d'autres 
institutions  analogues.  Un  point  historique, 
qu'il  serait  important  d'éclaircir,  mais  sur  le- 
quel nous  n'ayons  que  peu  de  données,  est 
celui  de  savoii*  exactement  quels  étaient,  à  cette 
époque,  les  réglemens  des  universités,  les  droits 
et  les  privilèges  des  professeurs ,  les  libertés  et 
les  franchises  des  élèves.  A  une  époque  où  on 


(il  Frédéric  It  dit  qu'à  Naples  les  étudians  pouvaîpnt  de- 
Yimir  «  dœtares  et  magislri  in  quaUbct  facullaie  »  {Peùri  de 
Vinêiê  tpisUdœ^  p*  4^^»  lib.  lY,  cap*  ii).  Cela  prouvmil-tl^ 
que  de  son  temps  on  avait  déjà  distingué  deux  grades  uni* 
vei*silsires ;  ou  bien  Ir  mot  magisicr  ij\ tait-il  qu'un  litre 
hoiiorific|ae?  Facciolati  croit  avec  Claude  Fauchai  que  la  mot  < 
bmeeaiarius  vient  de  bms  ekevaUer  (Faeeioiati  synêapmâêa , 
p.  Hi  ).  Voyez,  à  ce  sujet,  Duûattge^  glossarium  medfœ  ef 
itifimœ iatiniiaiis,  toui.  I,  col.  908-913. —  Bulœus,  htsiariu 
ttntper».  Parts. y  toin,  11^  p.  68o, 
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veuait  à  peine  de  briser  les  chaînes  de  la  féo-^ 
dalité,  il  o'y  avait  rien  de  plus  attrayant  pour  les 
làommes  que  de  leur  offrir  des  franchises;  aussi, 
lorsqu'on  voulait  peupler  promptement  une  ville 
au  un  château,  on  les  déclarait  francs,  et  les  ha- 
bitans  y  accouraient  en  foule^  j  )•  Dans  les  univer- 
sités c'était  la  même  chose  :  pour  y  attirer  des 
étrangers ,  à  une  époque  où  ce  mot  était  presque 
synonyme  d'ennemi^  il  fallait  offrir  des  franchises 
aux  étudians,  et  leur  donner  des  garanties  et  des 
privilèges  (2).  On  forma  donc  des  codes  (des  sta- 


<i)  VUkmi,  Giop.,  ttûria,  p.  3o&^  lib.  YIIL  cap.  17. 

(a)  a  PHmiiin  <fttid6m  ut  acholares  omnes,  undecnmque  et- 

&eiit,  civilaùs  jure  gauderent,  eoruiuque  lues  «tinter  Civea 
judicarentur  i  deiode  ut  immunes  a  vectigalibus  essent; 
tum  ne  quia  eorum  aut  invincnla  conjici*^  »  iFaccialaU , 
fawUfffmnoMH  Paiavini,  totn.  I>  p.  iv  et  fi).  —  D'aprèa 
leaatatuis  de  Tuniveraité  dePadoue,  la  ville  devait  prêter 
i'argent  uécesssaire  aux  étudians  pauvres  {Tirabosc ht ^  storia 
délia  leti*  itaL,  tom.  IV,  p.  56.  —  Voyez  sur  les  privilèges 
dont  jouissaient  les  élèves  de  Tiniiversité  de  JNaplea,  Pétri 
de  Vineie  epistoi»,  p.  4x6,  lib.  111,  cap«  ii).  Dana  l'uniTer- 
aité  de  Yerceil  le  traitemeot  des  professeurs  était  fixé  par 
une  commission  composée  de  deux  bourgeois  et  de  deux 
étudians  {Tiraboschi ,  storia  délia  lett.  iial. ,  tom.  IV, 
p.  5^  Durondi,  deii*  antica  eondieione  del  Verceilese, 
Torinôi  1766,  in-4>  P<  ^9-^0.  —  Gre§ory,  sttnria  Mla  U^e^ 
ratura  Vereellese,  Torino,  1819-24,  4  vol.  in-^,  tom,  I, 
p.  a56>a58).  A  Padoue  ,  c'ctaieut  les  lepréseulaus  des  étu- 
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tiMO  spé^iULpour  loA  élèves^  <jui  neiforent  plus 
soiimis  eun,  lois  ordinaires  de  la  YÛie  :  le  redcur^ 
les  |)iofe6seur3  et  le  chant^ier  d'an  côté^  dirigé» 
par  PaiQlorité  ecclésiastique,  connaissaient  des 
causes,  crinainelles  et  dviles  des  étuditas  (  i  )  ;  ils 
avaient  des  gardes  sous  leurs  ordre»,  et^euls  ils 
faisaient  exécuter  les  lois  dans  l'université. 
treipart  les  élèves  Ibrmaieiit  un  corps  armé  (a) 
paxiagéeii  nations^  chaeime  desquriles  nommit 
ses  chefs  ou  recteurs  ^  qui  étaient  ae&ceprésen* 
tans  légaux.^  (3) 


-dîans,  élxLs  par  ceux-ci,  qui  choisissaient  ensuite  les  pro- 
fesseurs (Facciolaii,  syntagmata ,  ^  ,  elc).  Renaaat  a 
polilîé'im  dMumeat^fMpmive  qa'eii  xSig  tesélèMi  m  droit 
CMM»  deFtiàiversilé  de  Rome  firent  csseer  une  élection ,  et 
firent  nommer  le  professeur  qu'ils  voulaient  :  «  Et  dicen- 
tium  coram  IN  obis  quia  noiebant  alium^Doctorêm^nisiipsiim 
Doiitiiiitiii'Matkeiim,  »  {RmMSfzi^  siarim  dàU'  tmûwrvâd  êi 
MmUi^  tom.^  1^  ]p. -96 

(i)  Odoffredi,  commtnt.  in  Digestum,  tom.  I,  f.  a.  —  iîc- 
na^iy  storia  deiÛ  università  dt  Rama ^  iom,  I,  jiSS* 
-{tii'On  peuCveâr  dMMlea  eluroniqiies'dtt  Bologine  comblett 
*  était  tiâ^biilefiite et  dinij^ereiifle 'Cette  jeunesse  armée ,  et  com- 
bien de  bassesses  on  faisait  pour  l'empêcher  d'aller  ailleurs 
{Ghirardacot y  storia  di  Ho iogna ^  \om,  l,  p.  5^7^!  auiv.j^ 
toiki.'^yp>'  6-H;'i'et6S;w.^J|fnml)0irfy«cf^ 
XVM^'oU.  l4b  et  333.) 

{3)  Facciolati  j  fasli  gymnasii  Patavinï ,  tom.  I,  p.  v.  — 
TiralHÊtehi»  sioria  ekUa  ieU.  4UU.,  tom.  IV,  p.  M20 
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Npus  avons  des  données  encore  moins  positives 
mr  la  Kberté  de  Penseignemenl  (qoidès  la  fin  du 
Ireiziènie  siècle-a  été  loufours  gratuit  (  i  )  en  Ita<- 
Ke),  et  sur  la  censure  ecclésiastique.  Il  est  ceitain 
que  de  bonne  heure  l'Église  voulut  s  attribuer  le 
monopole  de  intelligence ,  et  exercer  seule  le 
droit  de  défendre  ou  d^approurer  les  livres,  sur- 


(x)  Ce  point  imporlaul  de  Thisloire  littéraire  de  ritaiie  se 
trouTe  confirmé  par  un  grand  nombre  de  docnmena.  Dans 
quelques  Tilles,  i  Padoue,  par  exemple,  il  était  défendu  à  tout 
profi'sseur  qui  a\  ;iit  un  traitement  de  Tuniversilé,  de  donner 
même  des  répétilious  gratuites  ,  et,  d'après  les  statuts  ,  s'il 
recemit  une  rétribution  des  étèTes,  on  devait  le  destituer 
{Tirab^seki,  si^ria  dëUa  Uii*  Haï. ,  iom.  lY,  p.  56).  A  Bolo- 
gne, les  |)i  ol(  sscurs  lurent  d'abord  payés  par  les  élèves, 
puis  ils  ne  se  firent  payer  que  les  cours  extraordinaires  : 
enfin  il»  restèrent  entièrement  à  la  chai^  du  trésor  public 
{Qkimréktiei,  H&ria  éi  Bolognm,  tom.  H,  p.  56).  Il  pamh 
même  que  les  élèves  ne  se  souciaient  guère  do  payer  ces 
cours  extraordinaires  :  aussi  Odofred,  qui  expliquait  le  Di- 
geste dans  cette  universilé  vers  le  milieu  du  treiaième  siècle» 
termina*-'!^  une  année  son  coura  par  ces  plaintes  fflprt  naï- 
ves :  «  Orsignori  (on  voit  par  son  commenlam  qu  Odofred 
employait  souvent  cette  apostrophe  ilaiienne  dans  les  ieçoiis 
qu'il  donnait  en  latio),  nosincepimus  et  finivimus  et  media- 
▼imus  librnm  istum  sîcut  scitis  vos  qui  fuistîe  de  avditbrio 
isto  ;  de  quo  agimus  gratias  Deo  et  Béate  Marie virgiui  nifid  i 
ipsius  et  omnibus  sanctis  ejus,  et  est  consuetudo  diutius  , 
obicnta  in  civitate  istar  quod  céntatur  laissa  qutndo  finitur 
et  ad  bonorem  SanctrSpiritus  :  et  est  bona  eonsueludo'  :  et 
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tout  ceux  qui  servaienlde  texte  auxleçous(i).Ap* 
piiyés  sur  l'Évangile  (2) ,  les  papes  et  les  conciles 
s'arrogèrent  le  droit  de  proscrire  certains  livres, 
et  d'en  poursuivre  les  auteurs  ou  les  lecteurs; 
mais  l'Église  n'exerçait  cette  censure  que  par 
intervalles  et  dans  des  circonstances  importan- 
tes. Plus  tard  ce  droit  se  régularisa ,  ét  dans 
quelques  cas  on  conféra  aux  universités  , 
comme  représentant  l'Église,  le  droit  de  censu- 
rer par  procuration.  £Ues  Texercèrent  souvent 


ideo  ett  tenenda  :  sed  qnîa  moris  est  quod  doctores  in  fin» 

libri  dicanl  aliqua  de  auo  piopusilo  :  dicam  vobis  aliqua  : 
pauca  tamen.  Et  dico  vobis  quod  in  auno  sequen  ti  inlendo 
dooere  ordinarie  bene  et  legaliter  aical  unqaam  feci  :  extra- 
ordinarie  non  credo  kgere  :  quia  tcbolarea  non  snnt  boni 
pagatorM  !  qnia  volant  leire  :  sed  nolnnt  aolvere.  Jnzta 
îllud  :  sûire  volunt  omnes  :  mercedem  solvere  iicmn  non 
habeo  vobis  piura  dicere  :  ealis  cutn  beuedictionc  Uumini  : 
tamen  bene  veniatis  ad  miasam  et  rogo  yos»  Odofiredna»  » 
{<Mi(4lreàie9mmtnJt*  in  Digesium,  tom.I^  pars      f,  19a). 

(x)  «  Decrevit  Gollegium,  ne  qnia  lefçere  libram  poaait,  niai 
antea  fuerit  a  Bidello  per  scholas  pul)licatus  »  [FacctoLati, 
syntaymata,  p.  53).  —  A  Tuniversité  de  Padoue ,  les  profes* 
senra  de  philosophie  et  de  médecine  ne  pouvaient  eipliquer 
•qn'Ârialote ,  Hippocrate ,  Avicenne ,  Rhaaèa  et  Galien  (f  ae- 
eioiaii,  syntagmata,  p.  55.  —  Voyez  aussi  BontUty  kisioria 
gymnasu  Ferrariœ,  Ferrari;\j,  1735^  2  vol.  in-4,  tom.  I,  p. 4  v:;). 

(a)  Zaccaria  ,  storia  polenUca  délia  proiMizione  dei  Ubrip 
Roma,  1777,  in-4i  <'4< 
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avec  rigueur;  car,  même  avant  Finveution  de 
riixiprimerie,  non-seulement  la  censure  attei-^ 
gnait  l'auteur,  mais  elle  s'attachait  au  libraire , 
et  prohibait  la  vente  des  manuscrits  (i)/Peu< 
à-peu  les  exemples  de  livres  censurés  devinrent 
plus  fréqueiis;  en  Italie,  Dante  fut  menacé  par 
un  inquisiteur,  et  dut  écrire  un  Credo  pour  se 
disculper;  mais  le  droit  de  censure  prit  sa  plus 
grande  extension  après  l'invention  de  l'imprime* 
rie ,  et  fat  dans  toute  l'Europe  tel  que  nous  le 
voyons  encore  de  nosjours  en  Italie.  Toutefois,  s'il 
n'y  avait  pas  liberté  d'enseignement ,  il  y  avait  au 
moins  Ubre  concurrence.  Dans  les  anciens  pro- 
grammes  des  universités,  ou  rencontre  toujours, 
outre  les  professeurs  ordinaires,  des  professeurs 
extraordinaires  (a),  et  il  était  même  permis  aux 


(0  En  1975,  l'université  de  Paris  fit  un  statut  pour  les 
libranres^  qui  forent  obligé  de  lui  prêter  serment  de  se  bien 
comporter  dans  l'exercice  de  leur  profession.  Non-eeulement 

1  université  exerçait  à  cette  époque  ud  droit  de  censure  et 
de  surveillance,  mais  elle  taxait  aussi  le  prix  des  livres.  {Bu- 
lanu,  késtoria  univers*  Paris, ,  tom.  11^  p.  4x^-4*9  > 
t<mi.  lY,  p.  6s  et  ftos).  On  yoit,  par  ces  statuts,  qu'il  y  avait 
dès  cette  époqne  des  libraires  qui  looaient  des  livres  élémea- 
taires  aux  étudia ns. 

{%)  Fahroni,  historia  academiœ  Puanœ,  tom.  I ,  p.  379  et 
seq«  —  Gkirardacei^  iUriadi  Boiojfna,  tom  II,  p.      etc.,  etc. 
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élèire»  de  iaire  des  cours  (i).  Gependaat,  dès  le 
treizième  siècle,  Frédéric  II  donna  le  mauvais 
exemple  de  restreindre  non-seulement  la  liberté 
d'enseigner^  mais  aussi  celle  d'étudier;  en  effet, 
pour  rendre  florissante  son  université  de  Na- 
ples(2),  il  défendit  à  ses  sujets  d*aller  étudier  dans 
aucune  autre  ville  (3),  et  il  voulut  même  faire 


—  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  profmseiirs  extraordinaire» 
qui  étaient  ordinairement  des  jeunes  gais  qui  voulaient  se 

faire  un  nom  ,  avec  les  professeurs  soyra  ordiîiariï ,  qui 
étaieol  les  proiesbeui  s  les  plus  célèbres  à  qui  on  donnait  ce 
titre  d'honneur. 

(1)  «  Quod  si  qnis  eorum  expert  ri  duntaxat  ingensum  cti- 
peret,  schols  qusdam  erant  seholaribus  ipsis  libère  jure 
assiguattti ,  nec  sme  salarie,  qu;iiiîvis  exiguo  {Facciolatz , 
syntagmaia,  p.  aS).  —  A  Fej  lare ,  les  éludians  qui  n'avaient 
pas  de  grades  universitaires  ne  pouvaient  enseigner  que  les 
humanités  et  la  rhétoTupie  (BorsetH,  hUUr,  gymnas,  Ferrar., 
tom.  I,  p.  4^1* 

(2)  L'université  de  Naples  doit  toute  sa  célébrité  à  Fré- 
déric qui  eut  ie  tnérite  de  fonder  une  chaire  4'aua- 
iomie  à  une  époque  oii  la  disseoUon  des  eadavree  élait 
•généralement  considérée  comme  une  profanatien.  Booi'- 
face  Vin  défendit  l'anatomie,  et  cette  interdiction  fut  renou-* 
veiée  à  Kome  en  iSyi  {Portai,  histoire  de  Vanatomie  et  de  la 
chirurgie  y  tom.  X»  p*  i66  et  196).  A  Fesrare,  an  quinzième 
siècle,  les  statuts  de  l'université  portMnt  qu'il  fallait,  faire 
tous  les  ans  tms  a«âlomte>  et  pour  cela  le  podestat  était 
chargé  de  donner  un  cadavre  pai  au  aux  pruicsbeura  {Bor^ 
seiti,  hist,  gymnas.  Ferrar,,  topa.  I,  p.  436). 

f3)  Pétri  df  VimeU  episiùim,  p.  4<^>  hh.  111,  cap*  iz. 
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fermer  toutes  les  autres  écoles  du  royaume  de, 
Naples*  excepté  celle  de  Saleme;  nuris  il  fut  bien  • 
tôt  contraint  de  modifier  son  décret,  (i) 

Pendant  que  les  gouvernemens  cherchaient  à 
se  foire  une  arme  de  l'inteliif  enoB^  et  que  lesnns 
s'e££orçaient.de  remph&pnner  dans  des  formes 
déterminées  I  tandis  que  les  autres  ep  favori* 
saient  le  libre  développement  et  se  mettaient  à 
M  téte  du  progrès,  les  hommes  qui  s'occupaient 
d'un  même  genre  d  études  formaient  entçe  eux 
des  associations  qui  donnèrent  naissance  aux 
académies*  Dans  ces  républiques  ou ,  pour  être 
citoyen  et  en  exercer  les  droits,  il  fallait  se  fisiire 
inscrire  parmi  les  artisans,  et  où  les  apothi- 
caires et  les  médecins  composaient  une  corpora- 
tion (a),  il  était  naturel  que  devant  se  réunir 
souvent  pour  un  objet  pôhHquei  ils  s*assemblas- 
sent  quelquefois  aussi  pour  discuter  des  affaures 
scientifiques  (3).  Jusqu'alors  les  sociétés  Utté- 


(i)  Pétri  de  Vineis  eptsfolœ,  p.  ^tc^^  lib.  TTI,  cap.  r3. 

(a)  Le  collège  des  chirurgiens^  qui  devint  si  célèbre  et  aui 
eut  de  si  longues  querelles  ayec  la  Faculté  de  Médeciue ,  tut 
fondé  en  France  |Hir  LanfranCy  à  riroitation  de  ceux  qui 
existaient  déjà  en  Italie  ( Portai ,  histoire  de  l'anatamie  et  de 
im  ûkèrurgie,  tom.  I,  p.  189). 

(3)  Muiêipini,  itieria  fiortnHna,  p.  aoo,  cap.  cxsxiy.  — 
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raires  n'avaient  été  formées  que  par  l'influence 
duo  seul  homme  sur  ses  disciples,  ou  sur  ses 
sujets^  telles  iureut  les  académies  de  Charle- 
magne  et  de  Frédéric  II  (i);  et  aussi  mouru« 
rent-elles  avec  eux*  Au  treizième  siècle  on  com- 
mence à  trouver  des  académies  libres  en  Italie  : 
Facadémie  deldiseyno  de  Sienne  eut  alors  son  ori- 
gine; celle  de  Florence  la  suivit  bientôt  (2)  :  à  la 
même  époque  on  avait  institué  à  Rome  la  sociétë 
du  gon/alone  pour  jouer  des  espèces  de  mystères, 
et  il  est  fort  à  regretter  que  ces  pièces  ne  soient 
pas  arrivées  jusqu'à  nous  (3);  à  Bologne,  il  exis- 


En  ^  il  y  avait  à  Milan  deux  ceoU  médecins,  quatire- 
TÎngts  mattres  d'école  et  cinquante  copistes ,  qui  probable* 

liieul  foriiKiient  des  corporations  païuculièreb  Muratori 
Mcri^lores  rer.  ital. ,  loin.  XX ^  col.  713).  A  Boiogue,  les  no- 
taires s'étaient  réunis  en  corporation  dès  le  treizième  siècle 
(AUdosifin$truttion€deUêe&9enûtabti£diBol0gna,  fiologua, . 
i6ai,  iii-  j .  p.  1 10). 

(i)  Quadrio,  storia  e  ra^ione  (togniitoesia,  Bologua,  1739, 
7  ▼oK  in-4 ,  tom*  I ,  p*  S7. 

(4)  Vasari,  vUe  ân  pitiari ,  ictUiorie  arekiUHi,  Milano  , 
1807,16vol.  in-8,  toin.  m,p.  ^6S  ei'^^ti.Viiadi  Jacopodi  6a- 
sentïno. 

(3)  Tiraboichif  sioria  deUa  Utt,  HaL,  tom.  IV,  p.  397.  — - 
Il  existe  encore  des  pièces  de  la  Campagniadel  Ganfalone,  mais 

elles  ne  rernonlcnl  cei  taïuemeiitpas  au  Ueizièine  siècle  (Voyez 
La  sanctissima  Passione  di  notiro  sïgnore  Giesu  CArisio,,,, 
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ta.it,  au  coinmenceinent  du  quatomème  siècle, 
plusieurs  associations  dont  il  ne  nous  est  resté 
que  les  noms,  mais  qui  semblent  avoir  eu  un 
but  littéraire       plus  tard  cela  devint  une  vé- 
ritable tnanie ,  et  tonte  Iltalie  se  forma  en  aca- 
démies. Les  noms  ridicules,  et  le  peu  d'im- 
portance de  plubieurî»  de  ces  sociétés,  ont  fait 
oublier  les  travaux  qu-on  doit  aux  plus  illus-^ 
Ires  d  entre  elles  :  nous  verrons  plus  tard  quelle 
fut  leur  iniluence,  et  combien  elles  aidèrent  à  la 
inarche  des  lumières;  car  si  quelquefois  elles 
i^e&tèrent  trop  attachées  aux  anciennes  formes , 
et  s'opposèrent  aux  innovations,  souvent  aussi 
elles  prirent  l'initiative  du  progrès.  Elles  purent, 
il  est  vrai,  exagérer  quelquefois  Fimportance 
municipale,  et  créer  dans  les  petites  villes  des 
célébrités  inconnues  partout  ailleurs;  mais  elles 


reoitaia  in  Hifma  dalla  vendra  bile  Cowpagjim  ciel  ConfiUone 
nel  htago  eanmeto  deito  il  CoUsto*  Borna  («SafifZ^ale)^  appresso 
Giovanni  Osmarino  Giliotto,  in->8).  Pour  le  dire  en  passant. 

Je  titre  de  cotte  r^jie  édition,  qui  est  du  commencement  du  sei- 
zième siècle,  uousappreoil  deux  choses  ;  d'abord  qu'à  cette 
époque  on  jouait  des  pièces  de  théâtre  dans  le  Colysée^  et 
pais,  qu'on  a  écrit  en  italieo  quelquefois  canfaione  pour  ^Mt* 
falone,  ce  qufïRedi  tie  croyait  i>as. 

(i)  Quadrio  j  storùi  c  ra(jiofi4'  d*ogm  poena ,  tom.  I.  j».  55, 
—  Gkîrardacei,  sloria  di  Bologna,  lom.  1,  p.  6iu. 
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contribuèrent  toujours  à  conserver»  dans  chaque 
localité,  l'amour  des  lettres  et  des  sciences» 
Pendant  plusieurs  siècles,  c'est  par  les  voyages 
que  se  firent  les  communications  littéraires  :  les 

professeurs,  qui  changeaient  d'université,  arri- 
vaient dans  leur  nouvelle  résidence,  riches  du  sa- 
voir de  la  ville  qu'ils  venaient  de  quitter,  dontils 
étaien  t  des  espèces  de  représentant;  tandis  que  les 
élèves ,  forcés  de  parcourir  plusieurs  pays  pour 
entendre  les  maîtres  les  plus  célèbres ,  rappôr« 
talent  chez  eux  des  copies  des  ouvrages  les  plus 
récens,  et  servaient  de  véhicule  à  la  propagation 
des  lumières*  On  ne  saurait  s'imaginer  aujour- 
d'hui la  rapidité  avec  laquelle  les  ouvrages  des 
hommes  célèbres  étaient  copiés  et  répandus  dans  . 
des  contrées  éloignées  à  une  époque  où  il  n^ 
avait  ni  journaux ,  ni  imprimerie,  ni  poste,  ni 
aucun  moyen  régulier  de  communication.  On 
suppléait  à  cela  par  des  voyages;  et  des  faits  po- 
sitifs annoncent  que  les^  communications  litté- 
raires  étaient  alors  hien  plus  promptes  qu  on  ne 
pourrait  le  croire;  aussi,  api  es  Tinvention  de  l'im- 
primerie, ces  voyages  devinrent  plus  rares,  et  les 
universités  cessèrent  d'être  peuplées  par  des 
milliers  d'étudians  qui ,  jusqu'aloi s ,  n'avaient  eu 
presque  d'autre  moyen  de  s'instruire ,  que  d'al- 
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1er  écouter  le  maitre.  Depuis  l'inveotioii  deTiild- 

pjritti^rie  professeui*  se  iait  entexjudre  de  plu^ 
loin ,  mais  son  immense  auditoire  a  disparu.  •  * 
.  JJ^  &it  qui  mérita  d'être  remarqué  »  c'est  que 
depuis  1q  jour  où  Charlemagne  appela  Pierre 
Diacre  de  Pise  (i)^  pour  professer  eu  France 
(  où  il  alUia  aussi,  des  uiakies  de  Pavie  (a)  et 

de  Rome  )  ^  les  écoles  Êrançaîsea  ont  toujourk 
oomptédea  Italiens  parmi  leurs  professeurs.  Dans 

d^  temps  de  ténèbres  et  d'ignorauce^  Fulbert  (3) 
rendit  célehi  e  Fécole  de  Chartres,  et  les  restau- 
rateUTB  de  la  philosophie^  Lanfranc  de  Pavie  et 
^saint  Anselme,  firent. successivement  ia  gloire  de 
celle  du  Bec  (4)^  comme  Pierre  Lombard,  fils 


(i)  Memorie  istoriche  di  piii  uomini  iUmtri  Pisani ,  tom. 
l,  p.  4  et  suiv^ 

(a)  «  Dominus  Carolus  rex  iterum  a  Roma  artis  Gram- 
matic»  et  computatoriœ  magistros  sectiin  addaxLt  in  Fran-^ 

ciâia,  et  ubique  atudiuni  literarum  expandeiti  posait.  Aute 
ipaïun  enim  in  Gallia  uulium  studium  fuerat  iiberalium 
artînm  ^  {Faifronip  kUioria  aeademim  PUanœ^  tom.    p.  5)« 

(3)  MahUUny  unnaies  ordinis  S.  BénedStH,  Palis.,  1703^39,* 
6  vol.  lu-fol.,  tom.  IV,  p.  67,  Hl>.  L,  ii.  7a. 

(4)  ^<  Néanmoins,  avec  tous  ces  secours,  on  ne  vit  point 
d'habiles  dialecticiens  ou  logiciens  parmi  nos  Français,  jns* 
qu'à  Lanfranc  et  saint  Anselme  »  (  Bistevre  Uitéraim  de  la 
Fronce  par  les  BenèdtcHns ,  Paris ,  1733- 1 835 ,  18  vol.  in-4  ? 
tom.  Vil,  p.  76  et  i3i). 


d'une  pauvre  blanchisseuse,  illustra  celle  de  Pa«-> 
ris,  et  réduisit  en  système  la  théologie  scolas- 
tique,  dont  un  évéque  de  Saragosse  avait  au 
septième  siècle  donné  déjà  quelque  idée  (0. 
Héloîse,  dans  une  de  ses  lettres  à  Abélard,  parie 
des  italiens  qui  enseignaient  à  Paris,  et  semble 
frappée  du  talent  de  (a)  Lodolphe  Lombard  (qui 
fut  le  premier  antagoniste  d'Abélard),  comme 
Anne  Comnène  l'avait  déjà  été  à  Constantinople 
du  savoir  de  Vlialien,  que  les  Grecs  appelé^ 
rent  le  plus  grand  des  philosophes  (3).  Plus  tard^ 
Lanfranc  de  Milan  y  Passavanti ,  Taddeo  et  Tor^ 
rigiano  (4)  de  Florence,  professèrent  à  Paris,  et 
les  historiens  de  la  médecine  ont  constaté  Fin-^ 
Iluence  du  professeur  milanais  sur  les  progrès  de 
la  médecine  française.  Aux  treizième  et  quator- 


(i)  Tiraboschi,  ttoria  délia  lettitaL,  tom.  III,  p.  lyS-a^o. 
-~  Muraiorif  anHfuit.  iUU.f  tom.  III^  col.  S97  et  aeq., 
Dusert.  44«  —  Albéric  dît  dans  sa  chronique,:  «  MiImo- 
phiam,  id  eH  Sapientidm ,  pervertisse  ad  Gallias  in  diehus 
Ulnsfrinm  virorum  Lanfranci  et  Ànseimi  »  {Muratori,  ibid. 
col.  S98). 

(a)  Btdœus,  kdttaria  unwers.  Pariâ,,  tom.II;,  p.  763* 

(3)  Awê»  Cmmmm  Aiesnas,  Paria. ,  i65x^  in*fol.^  p.  i^S, 
lib.  V, 

(4)  ViUanif  Filippo,  vUe,  p.  37. 


(  "3  ) 

zième  siècle,  on  trouve  peu  iTiUustce»  Italiens 
qui  ne  soient  venus  en  France  et  qui  n'y  a^en^ 

professé.  Vers  le  milieu  du  treizième  siècle» 
saint  Thomas  fut  professeur  à  (université  df 
Paris;  c'est. surtout  à  son  influenoe  et  à  ses  coqah 
B^ntaires  que  la  philosophie  péripatélicieni)^ 
;doil  son  rétablissement;  et  lorsqu'en  1271  il 
rentra  en  Italie ,  ce  fut  un  professeur  '  ro- 
main qui  lui  succéda  (i).  Un  £^utre  Italien, 
frère  Gilles  Colonne,  professeur  de  théolo- 
gie à  Paris  ^  fut  le  précepteur  de  Philippe4ti^ 
Bel  y  et  écrivit  pour  lui  le  traité  de  regimi^ 
principisi  ce  savant  moine  s'élait  acquis  une 
telle  célébrité  que,  lors  du  SAere  d|i  roi,  Vu- 
niversité  de  Paris  le  cboMÛt  pour  as^ji^bef,  ep 


(1)  La  cbaÎT«  fut  donnée  à  on  moine  dominicain  de  la 

famille  desOrsini  {QueitfeiBehard,  seripiorês  ûrâiniiÊ  prœ-- 
dUaiorum,  Lut. -Paris. ,  1719,  2  vol.  in-fol. ,  tom.  I,  p.  63). 
Saint  Bon  aventure,  ^i^nd  de  Crémone^  Anmbajbde  An- 
nibaldi,  R^mide  Florence,  JeaQ  de  Parme»  Anguetin  Tc^mia 
d'Ancéne,  Jacques  dc^  Vi^irbe»  et  plusffenrs  ai^neeiltaliens, 
ont  à  celle  époque  professé  publiquement  à  V^ns  {Quctif 
et  Ec/iurd,  scriptores  ordinis  prœdicatorum  y  toin.  I ,  p.  ia5  , 
et  a63.  —  Fahricii  bihUotkeca  mcdiaa  et  infiinœ  lutinilftfuif 
PataV'i  1754»  6  vol»  in-4f  tom.  Vl>  p«  66*  —  Caretini^  notiti» 
deUa  eiHà  e  deglimmài^iiUutfridi  VUerto^^hiêmti^  i7^é,  in-f» 
p.  78,  etc.,  etc.). 
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^pn  nom  i  la  cérémome  (i).  Dan»  Ce»  temps  où 
la  çfaargc  de  chancelier  de  l'université  de  Paris 
était  une  des  plus  importantes  du  royaume  (2)^ 
nous  voyons  deux  Italiens,  Prépositif  Lom^ 
bard  (3)  et  Robert  de  Bardi  (4),  Toccuper  à 
peu  d'intervalle  :  les  Italiens  étaient  alors  ap- 
^  pelés  tous  indistinctement  Lombards  par  les 
Français  (5)  'i  établis  en  grand  nombre  dans 
la  capitale  de  la  France ,  ils  donnèrent  leur 
nom  à  la  rue  des  Lombards ,  qui ,  à .  cette 
époque  ,  ne  voulait  dire  que  rue  des  lia'- 
Uens. 

Non-seulement  les  Italiens  vinrent  professer 
à  Paris,  mais  plusieurs  y  furent  appelés^ansst  par 
la  célébrité  de  Téo^e  parisienne  :  parmi  ceux- 


(i)  Il  paraît  que  Golonna  prononça  son  discours  en  fran- 
çaii  (Buiœtu,  kûiaria  univers*  Paris.,  tom.  III,  p.  4?^ 
et  477). 

{1)  LUniTenité  de  Paris  était  si  puissante  &  cette  ipoque 

que,  lors  du  massacre  des  Templiers^  Philippe-le-Bel ,  qui 
osait  méconnaître  l'autorité  du  pape^  crut  devoir  solliciter 
Tappnt  de  ce  grand  corps* - 

(S)  JMsniS,  àisimrim  univers»  Poris^^  tom.  Ut,  p.  S?. 

(â)  Vittam,  PiUppe,  vite,  p.  17,  et  gô-gS. 

(5)  Bpeeaeeiû  il  Deeamerane,  f.  i^,  Giorn.  I,  nor* 
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et  BOUS  citerons  spécialement  Pie^  d'Abano , 
«Dante ,  Pétrarque  et  Bocttce.  Cependant  « 

malgré  les  déductions  contraires  qu  on  a  voulu 
tirer  de  ces  voyages  des  Italiens  à  Paris  «  il 
ne  paraît  pas  qu'on  puisse  en  condnre  qu'un 
pays  auquel  lltalie  prétait  des  maîtres  si  dis*- 
tingués^  fut  le  plus  avancé  en  civilisation;  et 
Ton  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  que 
des  hommes  comme  Dante ,  Pétrarque  et  Boc- 
cace ,  qui  ont  passé  une  partie  de  leur  vie  k 
Paris  y  et  qui  y  ont  écrit  et  publié  des  ou- 
vrages^  n'aient  contribué,  même  sans  y  profes- 
ser, à  y  répandre  les  lumières.  Leurs  voyages 
prouvent  sans  doute  que  la  France  leur  offimit 
des  moyens  d'instruction ,  et  qu'ils  y  trouvaient 
un  accueil  qui  fait  honneur  aux  Français  (  i }. 
Mais  ce  n'était  pas  cela  seulement  qui  amenait  à 
Paris  les  Italiens;  ce  concours  doit  surtout  s'ex- 
pliquer par  des  raisons  politiques  :  les  papes  qui 
résidèrent  long-temps  à  Avignon  ^  et  les  rois  de 
France  qui  étaient  alors  les  chefs  du  parti  guelfe 

'  V 

-  -  ■  -     I  ■        .  -     .  ^  .  ■  ■  -  _ 

t 

(•)  Lanfranc,  cKant  rîntrodaction  à  là  f^rande  chirurgie, 

parle  beaucoup  <Je  l'aimable  accueil  qu  li  avau  reçu  à  Paris. 
(Scripioru  de  chirurgia ,  f.  207). 

8. 


(  116  ) 

en  Italie,  conservèrent  toujours  des  rappoits 
iotiiues  avec  les  républiques  italiennes.  Tout  le* 
commerce  de  la  France  était  alors  entre  les 
mains  des  Italiens,  et  à  chaque  nouvelle  révolu* 
tion,  les  Guelfes  y  trouvaient  un  asile.  Brunet 
Latin  \int  plusieurs  fois  en  France  conirae  am- 
bassadeur ^  et  s*y  réfugia  après  la  déroute  de  Mon- 
tea4[>erti  (  i  )•  Boccace  y  demeura  pour  des  raisons 
de  commerce;  plus  tard  Machiavel  y  fut  envoyé 
par  la  république,  et  Davanzati  vécut  long«temps 
au  milieu  de  cette  espèce  de  colonie  que  les 
marchands  iiorentins  avaient  établie  à  Lyon  (a). 
Pétrarque,  il  est  vrai,  quitta  plus  tard  volontaire- 
ment Avignon  pour  aller  dans  le  Nord;  mais  il 
y  a  quelque  lieu  de  croire  que  François  Pétrar- 
que, déjà  couvert  de  gloire,  venant  à  Paris,  où 
des  couronnes  lui  étaiœt  offertes  et  préparées, 
se  proposait  plutôt  de  recevoir  des  applaudisse* 


(t)  Mehus  cite  un  aocien  commentaire  inédit  sur  Dante 

DU  il  tisi  lîU  que  IjruiioL  enseignait  aussi  l<t  pliilosophieà 
Paris  {Ambrosii  Tru  vcrsarii  epistolœ ,  cnm  historia  litte- 
raria  Fioreniina  L»  Mehus,  Florent,  1759  ^  in^foL»  p*  eux* 
—  ViUanit  Fâippo  ,  vite,  p.  Sa  et  ia4}*  ^ 

(2)  Voyez  la  vie  de  Davanzati  écrite  par  Rondinelli^  et 
placée  eu  tèle  de  l'ouv  rage  intilulé  :  Davanzati  scùma  dt Itf 
ghiUerrtt,  elc.  Fiorcnza,  i658,  iu-4.  ' 
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tnens  et  de  rechercher  d'iipciens  manuscrits,  qae 

d'augmenter  ses  connaissances;  car  Pétrarque 
alla  ausâl  à  Liège ^  et  il  serait  difficile  de  croire 
que  son  séjour  dans  cette  ville^  où  il  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  se  procurer  de  l'encre 
pour  copier  une  oraison  de  Cicéron  qu'il  ¥e* 
liait  de  découvrir  (i)  put  servir  à  augnaen- 
ter  ses  connaissances.  Ces  faits  auxquels  on  en 
pourrait  ajouter  beaucoup  d'autres  du  même 
genre  étaient  bons  a  rappeler  ici,  parce  qu'on  a 
voulu  trop  souvent  déduire  de  la  présence  des 
Italiens  à  Paris,  et  même  (ce  qui  semblerait  plus 
concluant)  de  quelques  ouvrages  (tels  que  le 
Trésor  de  Bruuet  Latin  ^  le  Million  de  Marco 
Polo  (a)  j  la  Chronique  de  Canale  (3),  le  Traité 
des  vices  et  des  vertus,  par  Guillaume  de  Flo- 
rence (4)9  le  Traité  de  physique  d'Aldebrandin 


(ij-ttEl  utrideaty  ia  lam  bons  civilaUbariNiiiea,  almmesiU 
«lîquid ,  et  id  croeo  simillimiiin,  rep«rire  magnus  faibor fnil.)r, 

(Pelrarchœ  opéra,  Basil.,  i58i,  3  loin,  en  i  vol.  iu-fuL,  tom. 
Hf  p-  ^k^f.Mpiêi,  seniLf  lib.  XY,ep.  i.)  <    .  . 

(ft)  Non»  reyiendiroiirt  |ila«  loin  sur  le  Miiéomo  el  fur  W 
Utngae  datw  laquelle  il  a  4û  être  4crit  d'abord. 

(â)  Amhrosii  Traversari  epùtolœ ,  p.  cuv. 

<4)  AmkrpM  Tmvmari  ^istûiœ ,  p«  cliv. 


'  (  ii8  ) 

de  Sienne  (i)  et  la  traduction  du  roman  (2)  de 
Sydrac)  écrite  en  français,  par  des  Italiens, 
une  espèce  de  suprématie  littéraire  de  la 
France  sur  Tltalie.  Mais  si  Ton  veut  se  donnçr  la 
peine  de  remarquer  qne  Dante  et  le  Tasse  sont 
venus  à  Paris  lorsque  rien  n'annonçait  encore 
la  gloire  de  Corneille  et  de  Racine ,  on  se  per« 
soadera  facilement  qu'ils  ont  plus  donné  que 
reçu  pendant  leur  séjour  en  France,  et  qu'ils 
n'y  ont  pas  plus  àppris  à  élre  grands  poêles, 
que  Léonard  de  Vinci  à  êtve  grand  peintre , 
ou  Machiavel  grand  historien.  A  diaque  na» 
tion  donc  ses  droits  et  son  domaine  :  l'Europe  a 
beau  setoontrer  ingrate,  elle  ne  pourra  jama» 
anéantir  les  titres  de  lltalie  à  la  reconnaissance 
universelle.  (S) 


(1)  Lami,  caialogus ^manuscript-  hibliothecœ  Riccardior- 
nm,  p.  î6. 

(9)  ArgtiàtiyèMMiem  dêfUiwêgwùtmiM^f  Miliao»  1767» 
9  voh  ïiir^ ,  iom»  V,  p.  €6t. 

-  (■■})  Au  reste  les  savans  les  plus  illustres  et  les  plus  fran- 
çais du  siècle  dernier  «Taieni  déjà  reconnu  cette  suprémaiie 
éêsltriitenftàla  rsnaissafiioe.  D'Alembert  distit  :  «  liiens 
a  rioDS  injustMi  ei;  à  VoeouAmt  du  déuil  oii  nom  ymom 
«  d'entrer^nouB  ne  recoBSSuinoiispml  ce  que  nous  devons 
tt  k  l'Italie  j  c'est  d'elle  que  nous  avuus  reçu  les  scieucejt,  qui 
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Le  Trémr  de  Rrunet  Latin  écrit  en  franr 
çais  par  un  proscrit ,  prouve  «ealement  que 

#  * 

Fituteiir  possédait  .plus^eim  langue»  -Iol 
réduction  £raa$fû^  du  Voyage  de  MarcQ  PqW. 
%t  tes  autres  ouvrages  composés  en  français 
par  dl^  Italiens,  mon&^lil  qu'à  cette  époqi^ 
où  toutes  les  langues  x)éo«latioes  étaient  encoce 
presque  çoJdfbudues^  où  ruiÛuence.provenjalc^ 
Tenait  de  ranimer  la  poésie  italienne^  et  lois-^^ 

r 

»  _ 

...  ;  i 

«  depQlfl  ont  frfivtffîé  dams  toute  l'Europe;  c^ett  à-  ellotttiw 
«tôiit  <pie  noms  devuos  le» beaux-  arts  elle  boD  goût,  dont  ell^ 
«  nous  a  fourni  an  grand  nombre  de  modèles  inimitables,  nr 
iBwffelopédie,  édition  de  Paris,  17^1»  tn*foL»  toni.  I,  pj 
nn ,  Bistfûurs  prêUmimmirB),  Vdlltm  •  ?  «  'Loi| 
ruines  de  Rome  fournissent  tout  â  l'Occident  qui  n'est  pat 
formé.  »  i  Vollaire,  (Muvrts^  ICekl,  >7^â|  70  to4^ 
tn-S,  tom.  XVI,  p.  4^a,  Eâmètur  l$ê  MNirr  ,  ckap.  19  y 
~>  Pkw  loin  y  apFÀs  avoir  tiiayé  da  iradnke  nna  chanaoa  d« 
Pélrarque,  il  avoue  que  :  «  Quelque  imparfaite  que  soit  cett^ 
inilAtion*  elle  fait  entoevoir  la  distança  immense  qniétaif 
dacs  antre  laa  kiliaiia  «t  iMrteatJnaaniVMMtions.  »  W/^rfwft 
fIBHpres  ,  tome  XSfll,  p-  374,  Sstui,  mw  moeit^^ 
chap.  8j  ).  l\ 
(i)  Bmnet  âorivit  aassi  un  §rand  nombre  d'ouvrages  en 
iialian  dolit  <»i  paill  Toir  U  ea^Ungiv  4a^9  ^hilif |ia  YiUaiii 
(Ftto,  p.  ii»7*xft9),  «t  il  fatnn  diBpramiara  A.fixerla  pro^a 
itabemaet  Jean  YiUanidài  qu'il  fut  grande  fihsafo  efusom- 
nm'fitwênénrwàiavi^a,,  ete.  {VtUanï,  Giov, ,  sioria  i.pv^97» 
Kb.  VU,  cap,  «0).  atmiimo  ViOaiii     m  4#è.f^yanq4imi 
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que  plusieurs  poètes  italiens  écrivaient  en 
provençal ,  la  langue  italienne  n'avait  pas  en* 
oore  prévalu  dans  toute  l'Italie.  Alors ,  les  na^ 
tiens  n'avaient  fixé  ni  leur  langage ,  ni  leurs* 
limites.  £n  Angleterre  on  écrivait  en  français  j 
des  empereurs  d'Allemagne  composaient  des 
poésies  en  italien  et  en  provençal  ;  des  Proven* 
çaux  écrivaient  en  italien  y  en  arabe  et  en  ca-. 
talan  ;  phis  tard  Charles  d'Orléans  écrivait  en 
anglais.  A  plusieurs  reprises  ^  et  par  différentes 
causes,  cette  imitation  des  littératures  étran- 
gères s'est  jBaniiestée  successivement  chez  toutes 
les  nations.  Au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,; 
les  théâtres  français  furent  destinés  souvent  à 
jouer  des  pièces  italiennes  (  i  )  :  des  savansangl^ûs. 


%    r 

àfje  '  m  fhirnhiimehft  e  ébn  ^r^tmdissima  prtiietza  impard  ta 
thtgna  franciosa  :  eper  compiacere  ai  grandi  e  twhiU  uamini 
ttsUmé^  Mhpose  in  rettorteaun  heUiêêùito^nUiity 

vHé ,  p.  3a\  Ce  passage  dé  Villani  explique  les  grands 
éloges  que  Latmi  lait  de  la  langue  française. 
(t)  Ce  ûohl  stûnùni  les  Florentins  qsi ,  ft*étaoi  rMigiëtf  en 
•  France,  aprfes  la'  (^Ise  de  Flbrence,  introdm$irent  le  goAt  ds 
îa  langue  italienne  parmi  les  Français.  Alamanni  et  Strozzi 
j  contribuèrent  beaucoup;  les  artistes  qui  vinrent  À  la  cour 
dé  François  I*'^  les  gens  de  lettres  et  les  courtisans  qnt  ao«^ 
eonip?)gnèrent  Catherine  et  Marie  de  Médids ,  les  hommes 


(  .21  ) 

correspondaient  ()arfois  en  italien  avec  Fermât; 
Molière  composait  des  intermèdes  en  italien,  et 
cependant  qui  oserait  dire  que  du  temps  de  Cor^ 
neille ,  de  Pascal ,  de  Racine ,  de  Molière ,  la  lit- 
térature française  ne  fut  qu^une  imitation  de-  la 
littér^^ture  italienne  ?  , 

Il  est  impossible  d'étudier  l'histoire  des  scien- 
.ces  dans  le  moyen  âge»  sans  s'arrêter  un  instant 
à  Talchimie^  A  une  époque  où  la  physique 
n'existait  que  de  nom,  où  Ton  ne  faisait  aucune 
expérience  et  peu  d'ohservations ,  et  où  Ton 
croyait  que  les  ouvrages   d'Aristote  renfer- 

■    j  .  ■  >    ■'■    — ■   — 

d'état  et  les  guerriers  iuliens  qui,  depuis  le  maréchal  Strozzi 
jusqu'à  Mazarin  f  exercèrent  laîit  d'influence  en  France,  y. 
iundiient  celte  langue  presque  populaire.  Cûrbmelli,  qui 
potséilait  À  un  ni  bavl  degré  la  connauMance  hi8torî<|ua  de 
la  langue  italienne,  a  publié  en  France  quelques-ana  des 
plus  anciens  ouvrages  de  la  liuérature  qu'il  aimait  tant; 
et  les  bibliothèques  de  Paris  jenlerment  dauues  ou- 
vrages iocdils  de  lui  qui  prouveut  combien  il  avait  à  cœur  ^ 
répandre  aa  langue  dana  sa  nouvelle  patrie^  JLea  pressée 
des  plue  célèbres-  imprimeurs  £rançaia  reproduieireni 
souvent  les  classiques  italiens  ,  et  quelques  *-  unes  de 
leurs  éditions  ont  été  indiquées  par  la  Crusca  comme 
oiiranl  ie  meilleur  tente.  £iu|iu  même  les  patois  italiens 
élMDt  cooipris  eu  Fraaee  et  introduits  dans  des  ciuvrege^ 
français.  Il  existe  plusieurs  éditions  du  poème  burlesque^ 
d'Antoine  de  Arena  (de  la  Sable) ^  oii  l'on  a  ajouté  à  la  fin,  ,  ' 
des  poésies  en  patois  vénitien.  Les  Amorosi  tnganm ,  par 
Bellando  (Parig^>        iiftit)i  la  <Siiil0na- et  ÏOi  Fer%m4ap}f9kf: 
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matent  tout  ce  qu'il  écût  possible  de  savoir  sur 

les  sciences  naturelles  (i),  les  alchimistes  seuls, 
gaulés  y  il  est  vrai  y  par  de  folles  imaginations, 
faisaient  sans  cesse  des  expériences,  et  tour- 
mentaient lâ  nature  pour  arriver  à  la  transmu- 
tation des  métaux  et  à  la  panacée  tmivei'séltté';' 
ik  ne  trouvèrent  pds  ce  qti-ils  cherchaient, 
mais  ils  découvrirent  une.  iouie  de  faits  eu- 
rieux ,  et  leurs  connaissances  pratiques  les 
conduisirent  souvent  à  des  résultats  '  iitarpor^^ 
tans.  Les  hommes  les  plus  éminens  voula- 
ient s'initier  à  cette  prétendue  science  ;  Ray- 
mond Lulie,  Aibert«le-Grand ,  Roger  Bacon  et 
tous  les  esprits  les  plus  remarquables  de  l'Ëu-^- 
rflpe  s  j  appliqucrent  ^vec  ardeur,  iin  Italie  il 
6«it  qaoins  d'alchimistes  que  partout  ailleurs  (a)i 


AMiirèiini-(Parigi ,  1623  ^  in-S),  «ont  'àm  comédies' éerites  ei» 

divers  patois  italiens,  jju'on  jouait  à  Paris-tra  commenoemeiÉI 
du  dix-septierne  siècle;  et  ^on  pouxraU  en  citer  uu  grand 
nombre  d'autres  du  même  gafire. 

'  (t)  NoQ« 'tirons  déjà  wxPqùé  àanM  '^elqM  nniyeniiléo 
MMd  tfit  d'tep  l  i  q  uor  '^vatnm  >  Kvm     p  li y  s  i  que-  (^uétMiift 

d'Arislole.  •        '  —       ^     •  l  ,/.,..,r..-{ 

(a)  ParuH  les  aucieii»  alciàii)>ii$U£i  oià  cii.e  ordtua;j Éiaeiii 
aasut  Xkoimw;  mats^il.  n  W  rioni moins  que  prouvé  que  i«A 
èiivnig«lifldiî!hikpiM  «pi'on  lui  a  altri^és  «o^init^^o      >  < 
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et  Von  voudrait  pouvoir  déduire  de  là  une  nou« 
velle  preuve  de  cette  sagacité  et  de  ce  sentiment 
du  rtài  que  les  It£^liens  ont  portés  de  si  boune 
heure  dans  Tétiide  de  la  nature;  mais  malheu* 
reusement  leur  eûgoùment  pour  Tastrologie  ju- 
diciaire (engoùment  au  reste  qu'ils  partagèrent 
avec  bien  d'autres  nations)  prouve  qu'il  ne 
faut  pf»  trop  se  hâter  de  leur  décerner  cette 
louange*  Toutefois ,  il  est  bon  de  constater  ce 
fait,  et  de  reconnaître  la  prééminence  de  ces 
hommes  qui  n'ont  pas  cédé  à  des  erreurs, 
qu'Aibert-le-Grand  et  Bacon  avaient  encensées. 
Cette  remarque  .se  tiouve  confirmée  par  la 
'  grande  rareté  des  manuscrits  d'alchimie,  écrits 
en  Italie  avant  le  seizième  siècle  :  ce  n  est  pas  ^ 
aux  poursuites  de  TÉglise  contre  les  ouvrages  sur 
les  sciences  occultes,  que  cette  rareté  doit  être 
.  attribuée;  car  les  traités  d'astrologie  sont  fort 
communs  dans  les  bibliothèques  i  talieunes,  quoi- 
que les  ouvrages  de  ce  genre  ne  fussent  pas  moins 
sévèrement  défendus  que  les  rêveries  des  alcfat« 
mistes. 

Ce  n'est  qu'en  étudiant  les  traités  d'akhimie 
qu'il  est  possible  cependant  de  retrouver  les 

pro(^és  employés  à  cette  époque.  Ces  traités^ 
qui  âoiu  souvent  accompagnés  de  figures,  nous 
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fuiU  connaître  la  forme  des  fourneaux,  des 
alambics,  et  des  autres  instnimens  employés 
aux  opérations  des  adeptes  qui  soumettaient 
d'ordiuaire  tous  les  corps  indistinctement  aux 
mêmes  opérations.  Les  quatre  élémens  qui 
étaient  généraiement  admis ,  et  la  distinction 
des  êtres  en  différens  règnes,  permettaient  ra- 
rement de  croire  que  des  corps  formés  d'élé- 
mens  pris  dans  le  règne  minéral,  pussent  être 
de  même  nature  que  des  corps  appartenant  au 
règne  animal  ou  végétal.  Toute  opération  était 
soumise  à  une  foule  de  pratiques  futiles  et 
superstitieuses,  qui  étaient  décrites  avec  le  plus 
grand  soin,  tandis  que  souvènt  la  circonstance  la 
plus  importante  était  oubliée  à  dessein  par  des 
hommes  qui  voidaient  se  réserver  leur  secret. 
On  invoquait  les  puissances  surnaturelles;  les 
cadavres,  les  os  des  hommes  et  des  animaux,  le 
sang  surtout ,  jouaient  un  grand  rôle  dans  cette 
chimie,  et  particulièrement  dans  la  chimie  mira- 
culeuse ;  car  pour  les  découvertes  qui  ne  se  rat» 
tachent  pas  à  la  transmutation  des  métaux ,  on 
est  étonné  de  trouver  des  procédés  simples  et 
dégagés  de  tout  appareil  extraordinaire.  L'al- 
cool se  faisait  alors  à-peu-près  comme  on  le  fait 
aujourd'hui,  tandis  que  Tor  musif  se  préparait 
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avec  bien  plus  de  cérémonie;  au  reste,  )a  plii* 
part  de  ces  découvertes  étant  dues  au  hasard  ^ 
on  s'appliquait  à  décrire  toutes  les  circonstances 
du  phénomène ,  et  l'on  était  forcé  de  donner 
la  même  importance  à  tous  les  ingrédîens 
qu'on  avait  employés  la  première  fois,  sans 
^Toir  quels  étaient  les  plus  nécessaires ,  ni 
comment  le  phénomène  poifvait  être  repro- 
duit* 

La  chimie  et  la  physique  n'étaient  presque 
étudiées  à  cette  époque  que  pour  leurs  applica* 
lions  à  Talchimie ,  à  la  magie  et  à  la  nécro- 
mancie; on  a  souvent  dit  que  les  magiciens 
étaient  des  gens  adroits,  qui,  à  l'aide  de  quel- 
ques secrets  de  physique,  savaient  étonner  le  vul- 
gaire j  mais  il  fallait  appuyer  celle  opinion  sur  des 

m 

preuves ,  et  ces  preuves  on  ne  les  trouve  certai- 
nement pas  dans  les  anciens  livres  de  magie,  qui, 
ne  renferment  i^ue  des  pratiques  absurdes  de 
la  superstition  la  plus  grossière  (i).  S'il  est 
difficile  de  remonter  aux  sources  des  vérités 


(i)  Les  anciens  manuscrits  de  magie  sont  fort  rares:  d'a- 
bord on  a  tâché  de  les  détrniret  ensuite  on  les  a  négligés  et 
laissés  périr.  Il  y  en  a  de  plus  modernes  qai  ont  été  forgés 

au  dix-sepUèttie  et  au.  diviiuilièiue  aièclii  (à  Fépoque  des 
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que  les  bommes  oQt  .découvertes ,  il  est  en- 
core plus  difiiale  de  remonter  à  la  source  des 
erreurs;  cependant  il  serait  curieux  de  chercher 
les  étymologies  des  mots  bizarres  que  l'on  trouve 
dans  les  livres  de  magie  :  peut-être  ces  noms 
sont-ils  d'origine  rabbiniqne  et  orientale  (i); 
peut-être  ont-ils  été  défigurés  exprès  pour  les 
rendre  encore  plus  bizarres  et  plus  propres  k 
frapper  l'imagiDation.  Les  mots  magiques  em- 
ployés par  les  Romains  étaient  étrangers  à  la 
langue  latine,  et  ils  (e  sont  aussi  aux  langues  des 
peuples  modernes  qui  ont  cru  à  la  magie,  sans 
qu'on  puisse  établir  un  rapport  direct  entre  les 
anciennes  formules  et  les  modernes*  Au  reste,  les 
tiianuscrils  et  les  livres  de  magie  que  nous  pos- 
sédons sont  en  très  petit  nombre;  car  pen- 


smtfjHeurs),  et  attribués  i  des  mattres  plus  anciens.  La  bi- 
bliothèque royale  en  possède  un  achevé  d'écrire  le  lO  juin 
144^9  coqipiiaieur  dit  avoir  tiré  des  auteurs  arabes: 

ce  n'est  qu'en  lisan^t  cet  ouvrage  qu'on  peul  se^faire  une  idée 
des rèreries  qu'il  renferaie.  (SiSS.delabéUotfùque  dur^i,, 
fonds  NotrfDamm,  n**  167). 

(i)  Ces  etj^ mol ogies  sont  trè»?  difficiles  à  déterminer  1  ce- 
pendant il  n'csi  pas  inutile  de  remarquer  que  la  syllabe  mer- 
veilleuse des  Hindous\OM  se  trouve  dans  quelques  -uns  de 
nos  anciens  traités  de  magie. 
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daut  long  -  temps  l'£gli$e  qui  traitait  d'égal 
à  égal  avec  la  magie,  et  qui  semblait  crain* 
dre  Tempire  du  démon,  feisait  main  basse  sur 
tous  les  livres  de  cette  sciende  qu'dle  pouvait 
rencontrer. 

Cependant  il  nous  reste  quelques  renseigne^- 
mens  sur  les  connaissances  physiques  que  possé- 
daient les  magiciens;  on  sait  par  exemple  qu'aux 
dixième  et  onzième  siècles,  ou  faisait,  à  Taide  de 
raiiuaut,  de  petits  cygnes  dont  on  dirigeait  les 
mouvemens  à  volonté  (i).  On  avait  découvert 
aussi  la  manière  de  £airc  fleurir  les  plantes 
en  hiver  à  laide  de  la  chaleur;  ce  £ait  pa-> 
raissait  alors  si  extraordinaire,  qu'au  quator- 
tième  siècle  on  eh  parlait  encore  comme  d'un 
des  plus  grands  miracles  de  la  magie  :  on  avait 
observé  plusieurs  phénomènes  optiques  dus  à  la 
combinaison  de  divers  miroirs  :  peut-être  même 
connaissait-on  quelque  diose  d'analogue  i  la 
fimtasmagorie  (%)  et  une  espèce  de  phosphore  : 


(i)  Commeniarii  academiœ  Bononiensis,  lom.  II,  p.  5*7. 

Jaoqaes  de  Vitry  dit  :  <c  Magaes.....  in  magicis  praebtigii» 
ateDlareo  iDtgi  »  {j&uimddfmr  Frtmùêi,  tom.  I,  p.  i  loû). 

(a)  Voyez  PMU  kikUMêta,  Rothom. ,  i6Si,  in-fol.  ^  coK 
<oi8,  cod.  a42. 
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toutefois  ces,  faits  sont  trop  incertains  pour  qu'on 
puisse  les  difleuter;  car  les  genç  qui  ont  raconté 
les  eâets  de  Is  magie  étaient  des  personnes  su  per- 
stitieusÊS  ou  frappées  de  terreur  à  qui  oxl  faisait 
tout  croire  sur  parole  (  i  )  ;  et  il  ne  faut  pas  ajouter 
foi  à  toutes  les  merveilles  que  Ton  nous  raconte, 
paroe  q«ie  ries  progrès  de  la  physique  les  aur 
raient  rendues  possibles  à  préseuL  On  connais'- 
sait  probablement  qiielques  mélanges  explosifs 
ou  quelques  poudres  fulminantes,  et  de  tout 
temps  on  avait  essayé  d'employer  le  salpêtre 
à  la.  guerre.  Si  Ton  devait  adopter  les  récits 
des  auteurs  grecs  ,  il  faudrait  mémQ  sup- 
poser, d  après  les  efibets  qu'ils  opt  décrUa, 
que  dw  le  feu  grégeois  les  métaux  qui  ont 
le  plus  dafHfîité  pour  l!o3Mgène  jof^aieat  un 
grand  rple;  mais,  les  recettes  que  l'on  iroujve 
dans  des  aiiMiirs ,  pour  former  le  feu  grégeois , 
sont  si  .peu, d'accord  entre  elles,  qu!oa  n'en  peu); 
rien  cgu.clure.de  certain,  sur  sa.co9ippsitiou,(a). 


(i)  On  trouve  vu  mtèni^e  frappant  de  ia  fascination  que 
l*on  peut  exercer  sur  lesespnls  le»plu&  hardis,  daitô  Jeiit.pro- 
diges  que  Celliui  raconte  avoir  vus  pendant  aoD  4^|^fi|}iÉ 
Rome  {CeUini,  vila,  Golonia,  S»  Di,  iiir4,  S7}. 

(s)  La  composition  de  feu  grégeois  est  une  d^s  dbpfies  q)v 
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îfon-seuleinent  l'étude  des  livres  d  alcbiuiie, 
de  «  magie  et  de  d'astrologie  j  pourrait  faire 
connaitre  des  faits  nquveaux;  mais  la  com- 


ont  été  le  plus  cherchées  et  qui  sont  encore  le  plus  douteuses. 
On  dit  qu'il  fat  inventé  au  septième  siècle  de  l'ère  chrétienne 
par  ^architecte  Gallinique  [Constanttni  Porphyrogennetœ ^ 
opéra  j  Ludg.-Balav.,  1617,  in-S,  p.  i7i  ,  deadmtn,  imper,  , 
cap.  4^))  et  il  se  trouve  souvent  mentionné  par  les  historiens 
byzantins.  Tantôt  on  le  lançait  avec  des  machines,  comme  on 
lancerait  une  hombe,  tantôt  on  le  soufflait  avec  de  longs  tubes^ 
comme  ou  soucierait  un  gaz  ou.  un  liquide  enflammé  {Annœ 
Comnenœ  Alexias ,  p.  336  ,  lib.  xi.  —  jEliant  et  Lconis  impe' 
ràtaris  taetica,  Lugd.-Bat.  161 3^  in-4|  pars.  a«,  p.  3aa^  Leonis 
tact  cap.  19.  '—Jomvilief  kistaire  de  saint  Louis,  collect. 
Petitot^  tom.  11^  p.  «35).  Les  écrivans  contemporains  disent 
que  Teau  ne  pouvait  pas  éteindre  ce  ieu,  mais  qu'avec  du 
viuaigrc  et  du  sable  ou  y  parvenait.  Suivant  quelques  histo*- 
riens  le  feu  grégeois  était  composé  de  soufre  et  de  résine  $ 
illarcns  Grsecus  (ItW^nttim,  Paris»  i8o4f  in-4)  donne  plu- 
sieurs manières  de  le  faire  qui  ne  sont  pas  très  intelligibles ,  ' 
mais  parmi  lesquelles  on  trouve  la  composition  de  la  poudre 
à  canon.  Léonard  de  Yiuci  {MSS,  de  Léonard  de  Vinci ,  vol. 
B.  f.  3o)  dit  qu'on  le  faisait  avec  du  charbon  de  saule,  du 
salpêtre,  de  l'eau-de-vie,  de  la  résine»  du  soufre»  de  la  poix 
et  du  camphre.  Mats  il  est  probable  que  nous  ne  savons  pas 
quelle  était  sa  composition,  surtout  à  cause  du  secret  qu'en 
faisaient  les  Grecs.  £n  effet,  Terapereur  Constantin  Porphj- 
rogénète  recommande  è  son  fils  de  nejamais  en  donner  aux 
Barbares,  et  de  leur  répondre»  sHls  en  demandaient,  qu'il  avait 
été  apporté  du  ciel  par  un  ange  et  que  le  secret  en  avait  été 
confié  aux  Chrétiens  {Consiuntini  Porph^rogennetœ ,  opéra , 
p,  sô-a?,  de  admin*  imper.,  cap.  12). 
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paraison  des  ouvrages  de  ce  genre ,  écrits 
en  différentes  langues  et  chez  diverses  na- 
tions, conduirait  peut-être  aussi  à  la  source 
de  ces  grandes  aberrations  de  l'esprit,  humain. 
Cette  comparaison  fournirait  surtout  des  élé<- 
mens  pour  décider  si  les  erreui*s  se  communi- 
quent toujours,  comme  on  Ta  souvent  affirmé, 
ou  bien  si,  comme  cela  est  plus  probable, 
dans  certaines  circonstances,  et  à  certaines 
époques»  une  erreur  est  une  conséquence  des 
prémisses ,  aussi  logique  et  aussi  nécessaire 
que  le  serait ,  dans  d'auAres  circonstances ,  une 
vérité. 

Cependant  cette  question  n'est  pas  encore  ré- 
solue ;  elle  ne  peut  Tétre  que  par  l'examen  des 
faits  et  par  la  comparaison  des  méthodes ,  et  l'his- 
toire des  sciences  occultes  en  doit  hâter  la  solu- 
tion. Les  recherches  qui  ont  été  faites  jusqu'à 
présent,  sur  ce  sujet,  semblent  prouver  que  Tas- 
trologie  et  l'alchimie,  nous  sont  venues  de  TO- 
rient,  tandis  que  les  systèmes  de  météorologie 
superstitieuse,  qui  sont  très  anciens  chez  nous, 
ne  le  paraissent  pas  autant  chez  les  Orieu* 
taux.  Cette  météorologie  mystique  ne  pouvait 
prendre  naissance  que  dans  des  contrées  où  les 
cbangemens  des  temps  auraient  été  brusques  et 
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fréquens.  Dans  les  pays  où  les  variations  du 
temps  sont  périodiques  et  préfoes  d'avance^  ce^ 
changemens  ne  sont  pas  de  nature  à  donner 
iiaisbauce  k  une  science  fulgurale,  comme  était, 
par  etemple,  celle  des  Étrusques. 

Une  branche  de  la  chimie  qui  ^  Iieureuseinent^ 
n'était  paâ  autre  les  mains  des  alchimistes  >  est, 
celle  qui  consiste  dans  la  préparation  des  cou- 
leurs nécessaire^  aux  peintres  et  aux  tnMttfiiotu^ 
riers  :  car  pendant  iong*temps  les  peintres  pré^^ 
parèrent  seuls  leurs  couleurs,  et  quoique  dliabiles 
chimistes  s*y  soient  appliqués  {î)jm  n'a  pas  odk 
Gore  bien  pu  savoir  ce  qui  leur  donnait  tant  d'é- 
clat el  tle  fixité.  Mais  on  peut  supposer  que  les 
artistes  apportaient  un  soin  tout  particulier  à  la 
fabrication  de  ces  couleurs,  qui  contribuaient 
tant  a  leur  gloire ,  et  qu'en  cela  surtout  consistait 
leur  secret.  Ces  couleurs  si  durables  étaient 
amples  et  peu  variées  f  et  rien  ne  semble  en 
euipéclier  la  fabrication  acluelie;  cependant  un 
procédé,  connu  alors,  ée  mettre  For  en  relief  sur 


f 

(f)  Vijijezentn  aulresla  lettre  dè  M.  Brmebi  insérée  émmà 

Y  Appendice  des  Wotizie  délia  sa^resUa  PiHqfesê,  raewUe  dal 
Fr,  Ciamfii,  Furenze»  iSio,iu-4* 

n.  9* 
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les  manuscrits,  a  été  oublié  ou  perdu  depuis. 
Quant  à  la  chimie  cosmétique^  qui  semble  très 
ancienne  en  Orient,  les  dames  romaines  la 
couoaissaient ,  et  celles  du  moyen,  âge  rem- 
ployaient tous  les  jours  avec  des  circonstances  (  i  ) 
qui  nous  paraîtraient  à  présent  bien  extraor^ 
dinaires, 

11  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  Fépoque 
.  à  laquelle  on  a  commencé  à  peindre  à  Thuile  ^ 
Vasari  a  attribué  cette  découverte  à  un  peintre 
hollandais  qui  vivait  au   commencement  du 
'  quinzième  siècle  (i)  ^  mais  des  autorités  impo* 


(i)  Barberino,  da,delreifgimêniùd$Uedonmf  Roma,  iSzS^ 
ill«8.|  p.  iSSetsui^. — Pandolfini^  del  governo  délia  famiglia, 
Firenze,  i734,  in-4 ,  p.  62  et  suiv,  —  Ceunino  enseigne  aux 
peintres  à  colorer  (oa  à  fdrcUr)  les  figurai  lie  chair il  dll 
qu'oD  peut  peindre  o  ladélrempe^  à  i'huiU  H  au  vernis!  Voici 
le  commencement  du  chapitre  où  il  traite  de  cettebizarre  par- 
'  lie  de  la  peinture  du  moyen  âge.  —  «  Usando  1  arte  ,  alcuue 
▼olle  t'addiverià  avère  a  ligner  o  dipignere  lu  came,  massi- 
mamenle  colorire  an  viso  d'nomo  o  di  femmina.  I  tuoi  colori  . 
pnoi  faretemperati  con  uoto|  o  vaoi^  per  calefiare,  ad  ogiio 
ocon  vernice  liquida.  »  (C0nn»m%  iraltatù  deUa  piUura, 
Roma)  i«ar ,  iii-8,  p. 

(a)  Vasari,  vite,  tom.  i,  p.  3ii,  et  tom.  Y  ,  p.  99 
et  i65.  ' 
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santés  (  i)  et  des  Analyses  chimiques  (i)  semblent 
prauver  que  la  peinture  k  Thuile,  qui  n'avait 
pas  été  étrangère  aux  byzantins  (3)^  était  prati- 

 "  ""   '  "  ■■  I  ■  — »  Il  ^  I         II  I     I  ^  M  I 

I 

(i)  Tirahosckt ,  storia  délia  litL  iUU. ,  tpm.  VI,  piu:t.  3* , 
p*  Tiruboseki^  hibUoUea  modeneie,  Modeiia> 

1781^  6  vol.,  iii:*4>  ^om*  VI;  p-  S8c-484.  *-*  Valleàmê  les 
notes  à  Vasari,  vite,  lom.  I ,  p.  3a  1,  et  toiii.  V,  p.  99  et  ibS. 
— •  Dominici  ,  vite  de'  pittori ,  scuUori  ed  arcIntetU  tutpoU'^ 
iani,  I^apoli^  X743>  3  yol.,  tom.  III,  p.  63«-^amii»mV  truUato, 
dettapiUura,  p.  xxxr  «t  sai?.  ef  p*i$^,  . 

(a)  Tiruboseki.  hiblioteea  tmdenetey  toiii«  VI,  p.  481-484 
—  11  faut  remarquer,  au  reste,  que  ces  analyses  laissent 
toujours  quelques  doutes  $  car  d'un  coté  on  a  pu  restaurer 
postériememeDt  ayec  des  couleurs  à  i'biiile  œs  àncîeioM» 
peintures  I  et  de  Tautre,  on  a  pu  se  servir  anciennement  de 
quelque  huile  propre  à  dissoudre  la  cire  qu'on  employait  en- 
core dans  les  fresques. 

(3)  La  peinture  à  l'huile  se  trouve  indiquée  dans  un  ou- 
vrage de  Théophile  »  moine  grec  qui,  au  plus  tard,  écrir 
vait  an  onzième  siècle  (  M&reUi,  eodiees  manuscHpti  laHni, 
hibl.  Naîiianœ,  Yeuet.  1776,  in-/i,p.  Cet  ouvrage  a 

été  publié  en  entier  dans  le  recueil  publié  par  Leasing  et  in- 
titulé Zur  geseMokie  und  lUUraiure ,  Brunaw*  1781,  a  voU, 
in-8.  Le  mannscrit  latin  n*  0741  de  la  hibliothèque  royale 
(qui  par  parenthèse  a  appartenu  è  Lodovico  Martelli)  con- 
tient le  traite  de  Théophile  avec  le  chapitre  relatif  à  la  pein- 
ture à  rhuile;  mais  en  le  comparant  avec  celui  dont  rend 
compte  Morelli  »  je  me  suis  aperçu  facilement  que  le  manus- 
crit parisien  est  beaucoup  moins  complet  que  celui  de  Vc^ 
uise,  qui  contient  des  chapitres  très  intéressans  pour  l'his- 
luire  de  la  chimie.  Au  resle,  ce  niauusci  îl  6741  contient  plu-^ 
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quée  en  Italie  dès  le  quatorzième  siècle  ^  et  que 
les  Hollandais  n'ont  fait  qu'en  rendre  le  procédé 
plus  facile  €t  plug  sùr.  (i) 

Dès  le  treizième  siècle  Tart  de  travailler  le 
verre  et  de  fondre  les  métaux  avaient  pris  une 
gnyode  extension  en  Italie.  La  manufacture  de 
Murano  fut  de  bonne  heure  pour  les  Vénitiens 


sieurs  autres  petits  traités ,  fort  carieux ,  sur  ia  manière 
de  faire  les  oevleon.  Le  oompUetear  de  oe  recueil  cite 
eottvent  des  oaTniges  oa  dee  artisiee  italieiis.  J'ai  ranei^oé 
ep^cialement  dans  ce  manviecrit  un  petit  traité  intitolé 

«  Expérimenta  colorihus  ^  »  ou  il  y  a  cuire  autres  choses 
deux  recettes  ad  delendutn  Uteras  ntgras  de  caria  (§2 
et  34);  et  les  trois  livres  «  BraeiH  safémiMm»  de 
ûokribus  et  de  orHbue  Remanerum*  (dont  tes  dcttx  pr^ 
miers  sont  en  vera  et  le  troisiène  en  prose  ) ,  qui  contien- 
nent des  choses  iniéressaDtes  sur  la  manière  de  tremix  r  Ta- 
cier,  de  faire  et  de  colorer  le  yerrct  de  travailler  le  cris- 
tal »  etc*  etc.  U  y  a  aussi  nn  petit  paregmphe  (  $  a4»o }  intitulé 
e,iheieùf9i»modùapiaturudà6siempermtâmmeeiee^^i^q\xï 
aie  semble  venir  à  l'appui  de  l'antiquité  de  la  peinture  à 
l'huile.  Cet  Eraclins  (qui.  dans  la  catalogue  imprimé  des 
manuscrits  delà  bibliothèque  royale ,  est  appelé  UemcUus^ 
quoique  le  manuscrit  ne  porte  pasd'H)  n'est  pas  mentionné 
dans  la  BibUo^keca  mediœ  et I  infimes  IsImiMif  deFabricius. 

(i)  Lanzi  {Sioria  piltoricdy  Bassano,  1809,  6  vol.  in--8, 
tom.  I,  p.  64-7S)  qui  a  traité  avec  beaucoup  de  détail  celte 
question ,  et  qui  est  en  général  favoraJale  aux  Flamands*  est 
forcé  lui-même  d'admettre  ces  conclusions. 


Digitized  by 


(i35) 

uneflourcjBderich686es(i),etle8porteseiibronze  * 

du  dôme  de  Pise  que  Bonanno  avait  exécutées 
en  1 180  (a)  prouvent  que  la  métallurgie  n'aVail 
pas  manqué  aux  arts  renaiasans.  Les  florins  d'or 

que  Ion  frappa  à  Florence  en  i aSa  (3),  et  les 
faux  monnayeurs  qu'il  y  avait  en  Italie  dans  le 
même  siècle  (4)  en  sont  une  autre  preure.  £t 

les  préceptes  métallurgiques  que  l'on  trûiive^ 
comme  par  hasard,  dans  le  traité  de  commerce 


(1)  Marinii  sto^ia  dU  eommtrtiû  ^*  Venênmni,  Yineg. 
'  S  Yol.  in-S,  tom.  in^p.  as 3. 

(«)  Mwrma  y  Pi9m4UÊi$UrmU^,  Liyorno,  iSta,  3  voL  in-S, 
tom.  I ,  p.  1 70. 

(3)  Villant,  Giov, ,  tioria  ^     iÔ7ylib.  YI,  cap.  54. 

(4)  Dante  (Infrrûûf  caiit.xxix»v«  xio  et  1S7) parle  de  Gfi- 
folmo  d'Arectû(qui,  par  parenthàie,  fut  fait  bràW  vif  comme  < 
magicien  par  son  évèque,  parce  qu'il  avait  dit  en  plaisantant 
qu'il  pouvait  Yoler  daus  les  airâ)j  et  de  Capocchio  comme  de 
deux  faux  monnayears^  et  il  fait  dire  à  te  dernier  :«  CMe 
faUmi  HnmUUH  cen  olcAtmM.»  Ijee  plus  ancieiia  cbmmenlni 
tenrs  de  Dante  ont  fait  ici  une  longue  glose ,  ou  ils  «ntrent  • 
dans  des  détails  fort  curieux  sur  l'alchimie  vraie  et  fausse  (cai 

la  chimie  était  alors  appelée  faUa  alchimia)^  détails  que  je  re- 
grette beaucoup  de  ne  pas  pouvoir  reproduire,  à  cause  de  leur 
trop  grande  )6tendue.  On  peut  consulter  ^  à  ce  sujet ,  VOi- 
Um»  eammento  délia  divma  eMumeéUa ,  Pîsa,  tSa?»  '  vol.^ 
in-8 ,  tom.  I,  p.  49^-49^  >  5o4-5o7  ,  et  le  commenlaire 
'  attribué  à  Ben/utnulo  da  Imola  ou  à  Jacopo  dalla  Lana  ^ 
imprimé  k  Ve4ise»  en  1.477»  in-fol.»  ^'^^  trouTem  des  laits 
fort  intéressans  pour  Thistoire  ^  Falchimie. 

9* 


Digitized  by  Google 


(  ) 

de  Frmnêeêm  BmUueei  PeyolMi,  écriir8m  de 
la  flMikiiire  moitié  du  quatorzième  siède,  noua 
SoDl  voir  qu'à  cette  époque  on  avait  déjà 
£ait  attention  aux  proportions  définien  ipii 
aimt  nécesBaires  à  la  réussite  des  expérien<» 

# 

ces.  (i) 

A  une  époque  où  les  Orientaux  étaient  plu« 
a^WQcés  en  civilisation  que  les  Chrétiens^  c'était 
aurtout  en  Orient  qu'il  fallait  aller  chercher 

Finstruction  j  et  TEuiope  doit  une  grande  re- 
çonnaissance  à  ces  premiers  voyageurs  qui«  non- 
seulement  faisaient  faire  de  grands  progrès  à  la 
géographie  en  découvrant  de  nouvelles  contrées, 
mais  qui  rapportaient  aussi  dans  leur  patrié  diàs' 
connaissances  utiles  qu'ils  avaient  acquisj^^  çh^ 
des  peuples  jusqu'alors  inconnus.  Les  établis^ 
semttos  fblrméÀ  pàr  les  Italiens  sur  toutes  tés  c^tes 

où^lçurS:  vaisseaux  pouvaient  aborder,  leur  pro€0^ 

rèrent  de  grandes  richesses,  mais  pendant  long- 

tétlipà  flsn^àugoientèrent  guère tes  connaïssancés' 
géiographiques;  ça,r  des  haines  religieuses  s!oppo^ 
sèrent  constamment  aux  voyages  que  les  Chré- 

-•  — •  /    '  ■  ■     ■  -■»" 

(i)  Delta  DiffKMa  (par  Pagnioi),  Luccai  1766 ^  4  vo^- 
tom.  Illy  p.  330-345.  H    ,  . 
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tiens  auraieni  voulu  hire  dans  l'Asie  centrale»  où 
ils  ne  pouvaient  pénétrer  qu'en  traversant  des 
pays  tnahométans.  Ce  ne  fut  que  lok*sque  les 
Mongols  vinrait  camper  en  Crimée  elen  Arménie, 
queles  marchands  italiens  purent  parcourir  l'Asie 
àleur  suite.  Ces  peuples,  dont  les  prodigieux  suc- 
avaient  frappé  les  Chrétiens  de  stupeur,  n'a- 
vaient pu  s^élendre  vers  l'Occident  qu*en  refiMi^ 
lant  les  Musulmans;  ils  semblèrent  donc  des 
alliés  naturels  aux  Européens  »  qui  clierchèrent 
à  se  mettre  en  rapport  avec  eux  de  toutes  les 
manières.  Aases  indifférena  en  matière  de  reli- 
gion ^  les  Mongols  accueillirent  favorablement 
les  envoyés  du  pape  chargés  de  leur  apporter 
FÉvangile,  et  plusieurs  fois  le  bruit  de  leur  con- 
version se  répandit  parmi  les  Chrétiens*  H  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  attirer,  à  la  cour  du 
grand  Khan,  des  moines,  des  marchands,  des 
esprits  aventureux ,  qui  tous  se  flattaient  d*e£* 
ploîter  ces  peuples  à  leur  manière.  C'était  or- 
dinairement par  la  mer  Noire  qu'ils  allaient 
chercher  1^  Mongols  ;  parvenus  aux  avant-postes 
de  cet  immense  campetnent  qui  couvrait' totlte 
l'Asie^  ils  s'annonçaient  presque  toujours  comme 
das  envoyés  des  princes  chrétiens,  et  ils  étaient 
successivement  escortés  de  poste  en  poste,  et  de 
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chef  en  chef  jusqu'à  la  tente  noire ,  à  Kara-Ko- 
roum.  Tels  étaient  les  liens  .et  Tobéissance  qui 
attachaimt  toutes  les  parties  de  cet  imménsç 
empire»  que  l'étranger  le  plus  obscur^  arrivant 
aux  frontières,  était  sûr  d!étre  envoyé  à  la  capi- 
taie  dès  qu'il  en  exprimait  le  désir.  Enorgueillis 
par  la  victoire  ^  les  Mongols  croyaient  toujours 
que  les  moines  envoyés  pour  les  couvert ir, 
étaient  des  ambassadeurs  des  Francs  chargés  de 
payer  le  tribut.  IL  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
psurler  de  la  puissance  de  ces  peuples,  ni  du  luxe 

de  leur  capitale  et  des  arts  qui  y  étaient  cultivés; 

nous  voulons  seulement  constater  ce  fait,  que 

Kara-Roroum  fut  un  instant  le  centre  du  monde, 
et  que  des  contrées  les  plus  éloignées,  la  politique 

et  le  commerce  y  attiraient  une  foule  d'étrangers. 
Ce  ne  fut  pas  par  des  recherches  lentes  et  labo- 
rieuses, ni  par  des  efforts  persévérans  et  répétés 
que  l'on  parvint  à  la  connaissance  de  l'Asie  cen- 
trale et  orientale;  les  voyages  des  Nestoriens 
étaient  entièrement  oubliés  en  Occident,  et  de- 
puis plusieurs  siècles,  l'empire  des  Arabes  bar- 
rait le  chemin  aux  voyageurs  là  où.  les  stoppes 
et  les  déserts  ne  le  barraient  pas.  Par  les  in- 
vasions des  Mongols  tous  les  obstacles  furent 
aplanis  ;  l'empire  des.  califes  s'écroula  ;  les  faaîiies 
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religieuses  se  calmèrent,  les  peuplades  bar* 
bares  furent  asservies  ou  déti  uites»  et  il  n'y 
eut  plus  ni  déserts  ni  distances  pour  des 
hommes  qui,  avec  un  sac  de  millet  et  un 
peu  de  lait  aigre ,  pouvaient  ùtive  mille  lieues. 
Aussi ,  malgré  leurs  jèûnes  et  leur  abstinence 
habituelles,  ces  malheureux  moines  y  auxquels 
le  pape  confiait  le  soin  d'aller  prêcher  la 
foi  chea  les  Mongols ,  ne  se  plaignaient  que 
d'une  chose  :  c  était  d  avoir  toujours  faim.  Lisez 
RubroqniSy  frère  Asoelin,  Pian-Carpîn,  ils  par- 
lait too)oor&,  dans  leurs  relations,  des  pritar 
tions  auxquelles  ils  étaient  astreints  (i)}  ils  trou- 
vent le  millet  et  le  lait  aigre  trop  peu  nounis- 
lana,  et  ib  sembleraient  prêts  à  se  consoler  du 
non-succès  de  leur  mission  apostolique,  s'ils 
pouvaient  obtenir  de  leurs  botes  un  petit  nK>r- 
ceau  de  mouton;  niais  le  mouton  était  rare  à 
Kara-Koroum ,  et  ces  gens  qui  distribuaient  en 
présent  I  en  une  sèul^  journée,  cinq  cents  cfaa- 


I)  Bergtrm  f  BmmM  de  Voyages,  La  Haye>  i735,  »  vol. 

iii-4,tom.  1,  Voyage  de  Plan^Carpm  *  col.  7.  ^7»  et 

Voyage  de  Ruhruquis,  col.  i,       a4,  «7,  49,  68,  79,  82,  91. 
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riots  remplis  dW,  d'argent  et  de  soie  (  i  ) ,  qui 
avaient  un  équipage  de  chasse  composé  de 
dix  mille  chiens  et  de  dix  mille  fauconniers  (a), 
et  qui  s'envoyaient ,  pour  étrennes,  cent  mille 
chevaux  harnachés  et  cinq  mille  éléphans  char* 
gés  de  riches  cadeaux  (3),  étaient  d'une  sobriété  à 
effrayer  les  cénobites  chrétiens  :  il  n'est  donc  pas 
extraordinaire  qu'une  telle  nation,  guidée  par 
des  hommes  de  génie^  et  se  lavant  dans  des  cir- 
constances favorables  t  ait  pu  soumettre  en 
quelques  années  tous  les  peuples  qui  lentou- 
raient.  Quelques-uns  des  moines  italiens  qui^ 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  furent  envoyés 
successivement  par  les  papes,  à  la  cour  des 
Mongols,  décrivirent  la  route  qu'ils  avaient  suivie 
^ns  augmenter  nos  connaissances  sur  TÂsie  ;  ce 
sont  des  marchands  vénitiens  qui  ont  levé 
voile  qui  nous  cachait  FAsie  Centrale  et  Orien- 
tale. £n  1 25o ,  Nicolas  Polo,  animé  de  Tesprît 
aventureux  qui  distinguait  son  époque,  quitta 


(i)  Bergerouy  Recueil ^  tom.  I,  Voyage  de  Plan^Carpin^ 

col.  20. 

(a)  Marco  Polo,  UnUUone,puhbldcatoeMustraUk  dalBal* 
deUi,  Firenze^  1897,  a  yol.        tom.    p.  83-S4. 
(^)  Marco  Polo,  ilmilione,  iom.  I;p.  79,  et  tom.  II,  p.  188. 
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Venise,  de  grandes  richesses,  une  jeune  femme 
enceinte ,  et  se  lança  en  Asie  avec  son  frère  Ma- 
thieu. I>es<:ôtes  de  la  mer  Noire  ils  allèrent  en 
Arménie,  puis  eu  Perse,  et  enfin  à  la  cour  du 
grand  Khan  :  là,  ils  gagnèrent  les  bonnes  grâces 
de  Cublaï  qui  les  chargea  de  fonctions  impor- 
tantes. Apres  plusieurs  années  de  séjour,  en 
Mongolie,  les  deux  frères  voulurent  rapporter 
leurs  richesses  en  Italie,  et  revoir  leur  fa- 
mille :  ils  quittèrent  donc  la  cour  de  Cubiai, 

qui  les  chargea  d'une  mission  diplomatique  au- 
près du  pape.  Leur  voyage  dura  trois  ans,  et 

lorsqu'ils  arrivèrent  à  Venise ,  la  reconnaissance, 

se  fit  avec  des  particularités  qui  semblent  em- 

pruutées  aux  Mille  et  une  Nuits       Nicolas  y 

trouva  son  fils,  Marco,  qui  était  né  en  laSi,  et 

qu'il  n'avait  jamais  vu*  Leurs  affaires  et  celles  du 

pdpelesretinrentdeuxannéesenEurope;en  127 1, 

Nicolas,  Mathieu  et  Marco,  quittèrent  Venise  et  se 

dirigèrent  vers  Sain  t-Jean-d' Acre,  delà  ils  allèrent 

en  Arménie;  mais  rappelés  par  le  nouveau  pape, 

ils  ne  purent  se  mettre  en  route ,  pour  la  cour 

du  grand  Kbumy  que  dans  Tannée  suivante. 


(i)  RamHsi0f  piaggi,  tom.  II ,  préf. 
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Deux  ecclésiastiques  que  le  pape  leur  avait  don* 
ués  pour  les  accompagner,  les  quittèrent  au  bout 
fie  peu  <le  temps.  Ëxilln ,  en  layS ,  ils  arrivèrent 
de  nouveau  auprès  de  Cublaï ,  qui  les  combla  de 
distinctions  et  d'honneurs.  Bientôt  ils  furent 
chargés  de  différentes  missions  par  Tempereur. 
Marco-Polo  fut  forcé  de  parcourir  successive- 
ment presque  toute  TAsie,  et  cela  lui  procura  iM 
moyens  de  recueillir  les  matériaux  qui  devaient 
plus  tard  lui  servir  à  rédiger  sa  relation.  On  le 
voit  en  eifeti  tantôt  présidant  au  siège  de  Syaug- 
yang-fuy  et  constf  uisant,  à  Taide  d'ouvriers  chré- 
. tiens,  desbalistes  à  la  manière  occidentale  (i)^ 
tantôt  ambassadeur  dans  les  contrées  les  plus  re- 
culées I  Uiilôt  naviguant  sur  TOcéan  indien  et 
s  avançant  jusqu'à  Java.  Enfin ,  après  vingts!* 
un  ans  d'absence,  il  obtint  à  grand'peine  de  pou- 
voir retourner  dans  sa  patrie.  Ën  partant,  Marco- 
Polo  reçut  de  Cublaï  une  marque  extraor- 
dinaire de  confiance  :  il  dut  conduire  une  de  ses 
parentes  à  U  cow*  d'Argun,  en  Perse.  Polo  s'em- 

—  ■  ■  •  1-         I  IIMIWrr^Jlfcl^lÉMMBBl        ÉlIMBII       I  ÉIB 

(i)  Marco  Paio ,  il  miUone ,  tome  1 1  p-  iS3 ^  et  tome  XI 9  - 
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barqua  avec  elle  à  Samatra,  en  octobre  raga; 
après  une  navigation  qui  dura  dix*  huit  mois^  il 
parvint  à  Onnuz,  s'acquitta  de  sa  mission;  et 
après  trois  ans  d'un  voyage  long  et  pénible^  il 
arriva  en  i  agS  à  Venise.  A  peine  de  retour  Marco- 
PolO|  qui  avait  passé  sa  vie  loin  de  son  pays,  et 
qui  bien  que  connaissant  toutes  les  langues  pi  in- 
cipales  de  FAsîe,  avait  presque  oublié  la  sien* 
ne  (1)9  n'hésita  pas  un  instant  à  remplir  ses  de- 
voirs de  citoyen  qui^  à  cette  époque»  se  bornaient 
trop  souvent,  en  Italie,  à  combattre  pour  sa  ville 
natale  contre  d'autres  villes  italiennes;  il  com* 
battit  à  Curzola  (a),  contre  les  Génois  j  fut  pris 
et  conduiti  en  1 298,  dans  les  prisons  de  Gènes. 
Là  il  dicta,  peut-être  en  français  (3j,  la  relation 


(1)  Mareo  Polo,  MmiUono,  tom.  I,  p.  sn. 

(2}  Oubcurzola,  i  ar  l'endroit  de  la  bataille  est  appelé  Cur- 
zolapar  Ramusio,  etScurzula  (ou  Scrizola)  par  Stella  {Ramu- 
oiOj  ^tia^fi,  tom.  II,  préf.—  Muratori,  scriptoret  ror.  itaL^ 
tom.  XYIlyCoL  98$). — Villani  ditqve  la  bataille  eut  lieu  près 

de  l'île  de  Sculcola  {Villani,  Giov,,  storia,  p.  3o5,  lib.  IV, 
cap.  a4). 

(3)  On  a  beaucoup  diaputé  pour  savoir  daua  quelle  langue 
Marco^olo  avait  dicl^  sa  rebtton.  Bamusio  dit  qu'il  la  dicta 

en  lalin  [Ramusioy  iriayyty  tom.  II,  préf.)î  Baldellî  et  les  écri- 
.  vains  français  assurent  qu'elle  fut  d'abord  rédigée  en  français 
(Marco  Poio,  U mUiotu,  p.  X  et  «uiv.»  Storia  dd  ndUono, cap. 
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de  ses  voyages,  à  un  pri^onuiei*  qui,  daos  les 
manuscrits,  est  appelé  Pisan,  soit  qu  il  fut  jde 
Pise ,  soit  qu'il  fât  de  la  famille  Pisani  de  Ve- 
nise (  I  ).  L'année  suivante,  la  paix,  entre  les  deux 
républiques ,  lui  permit  de  revoir  sa  patrie  où 
il  mourut  dans  un  âge  avancé.  (2) 


xm  et  suiv.  —  (Journal astatiqîiCf  Max  i833):  A.postolo  Zeuo 
affirmait  qu'elle  avait  été  écrite  en  patois  ou  en  italien  {Fanr- 
,  ianini,  hiblioteea  ilaltana,  Yenezia,  17 35,  3  vol.  in- 4, 
tom.  II,  p.  270-2}.  La  question  est  forl  difficile,  et  elle 
ne  nous  semble  pas  encore  résolue.  Il  est  vrai  qu'il  est 
à-peu-près  hors  de  doute  que  la  plupart  des  relations  ita- 
liennes que  Von  connatt^  sont  des  traductions  du  français, 
comme  le  prouvent  ces  passages  :  le  ire  nohili  citlàdi  Sa- 
jafu  y  le  rhinocéros  qui  tsia  molto  valeniieri  ira  U  htuoi  ^  et 
celui  oii  il  est  parlé  du  roi  Saddir  {Mareo  Polo,  mUUne, 
tom.  ly  p.  98,  i33,  et  160-161).  Mais  d'autre  part,  Tantorité 
de  frère  Pipiuo  donnera  toujours  beaucoup  de  poids  à  Topi- 
nion  d'ApostoioZeno;  et  d'ailleurs  Touvrage  a  pu  être  traduit 
anciennement  en  français  >  et  pub  retraduit  en  italien.  Bal- 
delli  est,  au  reste,  forcé  d'admettre  que  Marco-Polo,  après  Ja 
première  édition  française,  en  a  lait  d'autres  en  italien  et  en 
vénitien  {.Marco  Polo,  milione,  tom.  I,  p.  x-xl,  etc.).  Voyez 
aussi  Zurlaj  êiêêertatùmidiMareo  Polo»  etc.  Yeuezia,  1818, 
il  vol*  in-4*  tom.  I,  p.  i3*4o. 

(1)  Dans  les  manuscrits  on  trouve  tantôt  Rusca^  tantôt 
RuêiickeUo,  ou  Kusticien  de  Pise  ou  Pisan ,  et  quelquefois 
même  SUtzio  de  Pise  [Marco  PolOf  mUione^  tom*  I,  p.  ix  et  x* 
—  DeHziêdegii  eruâiti  Toêcani,  tom.  Il,  p.  iS3.  'ajournai 
asiatique.,  Mai  i855,etc.)' 

(9)  Malheureusement  pour  Venise,  on  ne  sait  pas  l'époque 
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U  fiiudrait  un  '  ToloMe  eatier  pour  rendre 
compte  de»  découTertes  de  Marco  Pirfo*  Dms  aat 
trop  courte  relatiooi  il  a  révélé  à  r£urope  l'exis- 
tence de  nations  et  de  contrées  dont  on  n'avait 
aucDM  idée  avant  lui  :  il  a  fait  faire  d'immenses 
progrès  à  la  cosmographie  et  à  la  géographie 
physique.  Personne  n'a  découvert  autant  de 
nouvelles  régions  :  il  a  tracé  les  limites  orien- 
tales da  Fattcien  continent  ^  la  Chine ,  dont 
nc  aucétre»  avaient  à  peiue  soupçonné  IW 
t^ce  y  rinde  et  l'Océan  indien ,  qu'ils  avaient  si 
mal  décrits,  FAsie  centrale,  où  ils  n'avaient  jamais 
pénétré,  furent  connns  grâce  à  Marco  Polo^ 
qm  nous  a  conservé  une  feule  de  faits  curieiix 
sur  les  pays  qu'il  a  parcourus.  Après  cinq 
siècles  de  i^hercbes^  il  existe  des  contvées  qu'on 
ne  connaît  que  faprès  ce  qa^eo  dit  k  voyageur 
vénitien  t  et  plusieurs  nations  asiatiques  n'ont 
même  d'autre  histoire  que  celle  qu'il  en  a  tracée. 
Il  fallait  un  empire  comme  celui  des  Mongols,  et 
vn  bomme  eemme  Afairco  Polo,  ponr  qu'un  sei»! 
voyageur  put  découvrir  et  décrire  tant  de  pays 

V 


de  la  mort  de  Marco  Polow  C'est  assez  dire  que  les  Vénitiens 
onbUèrent  de  lai  élever  an  monument. 

n.  lo* 


Digitizecl  by  Google 


(  146  ) 

à  la  fois.  L'empire  de  Genghiskbau  s'est  écroulé, 
maisles  travaux  et  les  découver  tes  du  voyageur  vé* 
nitiep  vivront  encore  une  longue  suite  de  sièdes. 

Lçs  relations  que  nous  possédons  de  ce  voyage 
presque  fabuleux  ne  sont,  vraisemblableoieaty 
qu'un  abrégé  ou  une  espèce  d'introduction  desti- 
née à  préparer  le  public  à  un  plus  grand  ouvragé. 
Néanmoins  la  sagacité  de  Polo  est  telle,  les  cour- 
tes  descriptions  qu'il  donne  de  chaque  pa^s»  les 
caractères  qu  il  assigne  à  chaque  peuple,  les  faits 
$ail|ans  qu'il  raconte,  sont  si  vrais  et  si  frappans, 
que  cet.  abrégé  présente. encore  lensemble  le 
plus  cpinplet  de  counarssances  que  T-on  ait  sur 
l'Asie  centrale.  Le  voyageur  s'attache  surtout 
à  frire  connaître  les  produits  des  arts  el  des 
manufactures  des  contrées  qu'il  a  parcourues  t 
et  il  ,n  a  pas  seiilement  contribué  personnel- 
lement aux  progrès  des  sciences  en  Europe, 
mai»  il  y  a  contribué  ^içore  par  les  connaissaa» 
ces  et  les  découvertes  des  peuples  orientaux  qu'il 
a,  trajp^portées ,  en  Occident;  il  a  parlât  dans  sa 
relation,  à  plusieurs  reprises»  de  la  gravure  chi« 
noise  (i)  et  du  papier  monnaie  (a);  le  charbon 


(1)  Marco  Polo,  ntUione,  Kom.  IL  p«  iS9« 

(2)  Marco  Poio,  mUtone,  tom*  I.  p.  8$. 
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de  terre  (i),  la  porcelaine,  l'organisation  den^ 
poslQft  (2),  ont  été  indiqués  par  lui  pour  la  pre- 
mière fois,  et  ces  indications  ont  du  avoir  beau- 
coup d'influence  sur  ce  qui  depuis  a  été  fait 
d'walogue  en  Occident*  On  se  demandera  peut- 
être  comment  il  se  &it  que  d'un  homme  si 
prodigieux  il  ne  nous  soit  resté  que  si  peu  de 
chose,  et  que  nous  en  soyons  rédnils  encore  à 
clierciier  dans  quelle  langue  il  a  dû  rédiger  ou 
dicter  d'abord  sa  relation,  suns  que  Fauteur  ait  i  ien 
fait  pour  en  laisser  une  bien  authentique  et  suffi- 
samment développée.  Cela  tient  probablement  à 
Taccueil  que  Polo  reçut  dans  son  pajs  :  cet 
homme  dont  les  assertions  se  confirment  tcm* 
jours  davantage  à  mesure  que  Ton  s'avance  dans 
Tinférieur  de  l'Asie,  fut  tourné  en  ridicule 
par  ses  concitoyens  et  traité  de  menteur.  Lui 
qui  avait  vu  de  si  grandes  villes,  de  si  grands 


(t)  MmM P0i9,mU£ànéf  tom. I^p. 96, ettimi. 

(a)  Marco  Polo,  mUiôfœj  toni.  I,  p.  93,  et  tom.  11^.  so7« 

20Ç),  —  Dans  la  rédaciion  italienne  du  MiUone,  on  trouve 
toujours  iemot^o^^a  que  la  Crusca  n'a  cité  que  d'après  des 
ouyrages beaucoup  plus  modernes.  On  sait  qu'un  des  ancêtres 
du  Tasse  a  introduit  le  premier  les  postes  en  Italie,  au  trei*- 
zième  siècle,  qu'on  aTait  abandonnées  depuis  la  chute  de  Tm- 
pire  iomsi\n(Scruisi,vitadel  Tasso,^om9f  i73;),  ia-49P*  7 h 

'  lO. 
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empires,  et  qui  à  chaque  instaot  était  forcé 
à  parler  de  miUîoDs,  ue  retira  qu'un  sobri- 
quet de  toutes  ses  découvertes  (i),  li  accueil 
£iit  à  son  premier  ouvrage  lui  ôta  proba- 
blement Tenvie  d'eu  produire  un  second  qui, 
destiné  à  développer  son  récit ,  aurait  £ait  en* 
core  plus  d'incrédules.  Le  treizième  siècle,  qui 
fit  de  si  grandes  choses ,  et  prépara  la  splendeur 
de  ritalie  moderne,  récompensa  bien  mal  les, 
hommes  qui  ont  fait  le  plus  pour  la  gloire  des 
sciences,  ^ous  avons  vu  eu  1200  le  père  de 
l'algèbre  moderne  être  appelé  faik4ani  par  les 
Pisans;  la  fin  du  treizième  siècle  fat  marquée 
par  une  injure  du  même  genre  ^  faite  à  Marco 
Polo.  A  Fisc,  c'étaient  des  marchands  qui 
méprisaient  cdui  qui  ne  passait  pas  son  temps 
à  gagner  quelques  sous  dans  un  comptoir. 
A  Venise,  d'autres  marchands  craignant  d'ê- 
tre séduits  par  de  trop  belles  promesses,  tour- 
naient en  ridicule  les  grandes  choses  qu'on  leur 
racontait.  Après  de  tels  exemples,  auxquels 
plus  tard  nous  devrons  en  ajouter  tant  d'autres^ 


(i)  Voyez  ci'dessus  p.  a6.  Fibonacci  et  Marco  Polo  ont  été 
pendant  leur  vie  également  méconnus  par  leurs  concitoyens^ 
et  après  lenr  mortlears  cendres  ont  été  également  onbltéea. 


(  '^9  ; 

il  serait  difficile  de  soutenir  que  la  protection 
fait  les  grands  hommes,  (i) 

Malgré  rindiUérence  des  Vénitiens  ^  les  décou- 
vertes  do  Marco  Tolo  produisirent  un  effet  pro* 
digieux  en  Italie.  Les  historiens  du  quatorzième 
siècle  le  citent  souvent  de  manière  à  montrer 
combien  elles  avaient  frappé  Tiniagination  de 
ses  contemporains  (i),  D*aiUeurs  pendant  qu'il 
nous  faisait  connaître  l'Asie  orientale,  un  autre 
YénilieujMarino  Sanuto,  apprenait  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Europe  que  l'Afrique  était  entourée 
par  la  mer.  (iy  Dans  un  siècle  si  aventureuX|  et 


(x)  Si  je  reviens  plusieurs  fois  sur  ceUe  idée ,  c'est  que 
même  des  esprits  supérieurs  se  sont  laissés  prendre  à  celle 
ioiloence  prétendue  de  la  protection  des  princes.  Ainsi,  par 
exemple ,  Bailly^  après  avoir  posé  en  principe  la  nécessité  de 
celle  protection  »  a  déduit  de  U  tout  natureliement  :  que  les 
sciences  rCont  jamais  fait  heaucoitp  de  progrès  dans  les  repw 
biiques  (BuiUtfy  histoire  de  l'Astronomie  worfemc, Paris,  1 779, 
3  vol.  in-4»  tom.  1,  p.  i  4 1  )  ;  et  Voltaire,  tout  en  reconnaissant 
qu'elle  avait  manqué  en  Italie,  a  considéré  cela  comme  un  fait 
étonnant  (  VoUairt,  (Ouvres  g  tom.  XYII»  p*  876  ;  Btsai  n^r 
Us  Mœurs ,  cap.  8a). 

(2)  ViUanij  Giov» ,  sloria  ^  p.  ii5,  lib.  V,  cap.  ag.  —  Dans 
quelques  rédactions  on  a  fait  précéder  le  récit  des  voyages  de 
Marco  ji  Polo  d'une  introduction  semblable  k  celles  qu'on 
mettait  aux  romans  de  chevalerie  (Mmo  Mo,  mUimf,  tom, 
I,  p.  1). 

(3)  Les  cartes  géographiques  de  Marino  Sauulu  (qui  écrivaijt 

$ 
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avec  des  hommes  si  énergiques ,  il  était  impos- 
sible que  Texemple  de  ces  célèbres  voyageurs 

ne  portât  pas  ses  fruits;  aussi,  verrons*nous , 
dans  les  siècles  suivans,  l'ardeur,  pour  les  voya- 
ges, s-emparer  à-la*ioi6  de  toutes  les  villes  d'Ita- 
lie (  I  ),  et  amener  des  résultats  inespérés.  Mais  le 
plus  beau  de  tous  les  résultats  qui  sont  dus  à 
riaQuence  de  Marco  Polo,  c'est  d  avoir  poussé 


vers  X 3a i) sont  les  premières  cartes  chrétiennes,  oii  l'on  voit 
rAfric[ue  entourée  par  la  mer.  Il  avait  appris  cela  des  Arabes 

dans  ses  voyages  en  Orient.  Ibn  Alv\rardi  avait  déjà  fait  des 
cnrtp.s  semblables  en  ia3a  {Gesla  Dei  par  FrancoSy  tom.  II,  p. 
a85. — Nofires  et  extraits  des  manuscrits  de  la  hihliothèque  du 
raif  tom .  II,  p.  ao  et  54).  La  vraie  forme  de  l'Afrique  se  trouve 
indiquée  dans  plusieurs  manuscrits  écrits  en  Italie  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  Ainsi,  le  manuscrit  latin 
n*49^9  7  in-fol.  de  la  Bibliothèque  du  roi,  qui  contient  une 
histoire  universeUe  et  qui  semble  avoir  été  écrit  vers  i3a5y  « 
en  Italie ,  contient  une  carte  oii  le  contour  de  l'Afrique  est 
assez  bien  indiqué. 

(i)  Marco  i*olo  a  peut-être  inspiré  au  Beato  Oderico  sa 
relation  :  ne  pouvant  pas  décrire  les  voyages  des  Frères 
Mineurs  en  Asie,  nous  nous  bornons  à  les  indiquer  ici 
pour  montrer  comment  il  a  pu  se  faire  que  des  connaissances 

«asiatiques,  que  les  Arabes  ne  nous  avaient  pas  données, 
soient  arrivées  au  moyen-âge  en  Europe.  Les  lettres  que; 
Bartolomeo  da  San  Concorde  recevait  des  Indes,  sont  une 
nouvelle  preuve  des  fréquentes  relations  qu'au  quatorzième 
siècle  les  Chrétiens  avaient  avec  les  Orientaux  (  C&ncardio  j 

'da  San  y  amma^stramenti ,  Milano,  i8o8,  în*8,p.  xv)vx 
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Colomb  à  la  découverte  du  nouveau  monde. 
Colomb,  jaloux  des  lauriers  de  Polo ,  passa  su  , 
vie  à  préparer  les  moyens  cTarriver  à  cette  Ci- 
panga  tant  vantée  par  le  voyageur  vénitien;  il 
voulut  aller  à  la  Chine  par  TOcddent^  et  il  ren^ 
contra  sur. sou  cUeuuu  TAuiérique.  * 

Les  Italiens,  si  riches  en  ouvrages  spéciaux, 
n'eurent  presque  pas,  à  la  renaissance,  de  ces 
grandes  encyclopédies,  qui  lurent  si  à  la  mode 
en  France  et  dans  d'autres  couti  ées  de  l'Europe; 
et  ils  n*ont  rien  à  opposer  à  la  grande  encycio- 
pédie,  appelée  le  Quadruple  Miroir^  de  Vincent 
de  Beauvais.  Ce  gQÛt  qu'eurent  les  Français  pour 
les  encj^^cloptdics,  et  qui  jjroLableiuent  leur 
avait  été  inspiré  à -la*  fois  par  l'exemple  des 
Orientaux  et  par  Tétude  des  ouvrages  d'Aris- 
tote,  qui  embrassent  presque  toutes  les  connais- 
sances humaines,  eut  beaucoup  de  difficulté  à 
passer  les  Alpes.  Ce  n'est  pas  que  l'Italie  man-> 
quât  d'esprits  douésd'une  grande  variété  de  con- 
naissances; mais  les  hommes  les  pluséminenss'ap- 
pliquèreiit  tous  à  la  poésie.  Les  véritables  ency- 
clopédies italiennes  sont  en  vers;  nous  en  verrons 
plus  tard  la  preuve  en  examinant  les  poèmes  de 
Dante,  de  Cecco  d'Ascoli ,  de  Fazio  degli  Uberli, 

de  Federigo  Frezzi,  de  Goro  Dati.  Le  seul  ou- 
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vfage  spéciaiement  encyclopédique  quç  les  lia- 
liens  puissent  citera  c'est  le  Trésar,  de  Brunet 
liatin  de  Florence^  et  encore  ce  Tréê^  art-il  été 
écrit  pendant  que  Tauteur  était  en  France.  Dans 
cet  ouvrage  9  qui  fut  de  bonne  heure  traduit  en 
italien  par  Buono  Giauiboni  (i),  Brunet  parait 
avoir  voulu  donner  un  abrégé  de  toutes  le»  scien* 
ces.  11  Ta  divisé  en  trois  parties  qui  compren- 
nent les  sciences  historiques  physiques  et  natu- 


(i)  Les  deux  cdiUufis  de  1 4?  *  et  de  io53  de;  la  traducLiou 
iulienna  du  Trésor  diÛereut  eulre  elles  par  le  nom  des 
grandes  divisioDS  dans  lesquelles  l'ouvrage  eat  partagé»  et 
par  de  légères  différences  de  rédaction;  mais  la  matière  est 
la  ïnèmc.  I/édiljoii  de  Trévise  est  divisée  en  trois  livres  et 
subdivisée  en  huit  pariies.  Celle  de  Venise  est  partagée  en 
deux  parties  et  en  neuf  livres  [laUni,  B,,  Tesaro ,  révisa, 
titi,  in-*fol.  LaUni^  B.,  71»or0 «  Venezia ,  i533,in-a). 
L'oiigiTial  français  n'a  juinaisété  publié,  mais  je  compte  le 
faire  paraître  bientôt  dans  la  CalUcUan  des  documenê  reia^ 
Hfê  à  IfkdiMre  sdenHfifUë  là  France,  dontîé  suis  chargé 
de  diriger  la  publication.  En  plusieurs  endroits ,  il  diffi^re 
,  iiolablemeut  de  la  traduction  ;  mais  ces  diûérences  ne  sont 
pas  très  faciles  à  constater,  car  les  divers  manuscrits  ne 
se  ressemblent  pas.  Dans  un  manuscrit  du  Trhor  que  je 
possède  ,  qui  provient  de  la  bibliothèque  d'Aguesseau  et 
qui  senit)le  être  du  commencement  du  quatorzième  siècle, 
l'ouvrage  eat  diviaé  en  trois  livres  y  et  contient  397  chapi- 
tres :  ce  manuscrit ,  rempli  de  miniatures  curieuses,  est 
plus  ancien  et  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  de  la  bi- 
blÏQihéque  rojaie.  J'aurais  dû  peut -être  donner  ici  un 
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relies,  les  belles  lettres,  et  les  sciences  morales  et 
politiques  (i).  La  partie  historique  qtâ  com- 
mence par  la.  Genèse  est  précédée  d'un  petit 
traiié  de  tiiéologie  métaphysique  ;  Féthique 
est  celle  d'Aristote.  La  parlie  qui  se  rapporte 
aux  sciences  physiques  et'  natorellés  contient 
quelques  faits  intéressaus.  Nous  avons  déjà 
indiqué  un  passage  sur  la  polarité  de  l'ai- 
mant (a) j  qui  semble  indiquer  que  laiguille 
aimantée  n'était  pas  encore  suspendue  au  temps 
où  Brunet  écrivait.  On  trouve  dans  le  TréêQt  la 


essai  sur  l'histoire  des  encyclopédies  «  et  montrer  ce  que 
Brunet  a  pu  empmnler  à  d'autres  encyclopédies,  teltes  que 
Vffortus  delioianim  de  l'abbesse  Herrade  ,  le  Breviari  d*a- 
nwr,  Xlmaye  du  monde ,  le  Miroir  de  Vincent  de  Beau- 
fsîs,  etc.  %  mais  ces  recherches  m'enraient  mené  trop  loin ,  et 
je  les  réserve  pour  l'édition  dn  Trésor* 

(i)  Voici  la  divisioû  du  Trésor,  telle  qu'elle  se  trouve  en 
tête  de  Féditiou  de  lié  vise  :  a  Qui  comincia  la  tavola  nel 
t«soFo  di  ser  Brnnetto  Latini  di  iiorenza  :  el  quai  a  corn- 
partilo  el  sue  -volume  in  tre  libri.  £1  primo  Itbro  e  divisato 
io  tre  parti.  Nella  prime  parte  tratta  del  nascimento  de  la 
natura  di  tutte  cose.  jNella  seconda  traita  dei  nappa  monde. 
Nella  terza  delli  animali.  £1  secondo  libro  e  divisalo  in  due 
parti.  ICelIa  prima  tratta  délia  ethica  d'aristotile.  Nella  se- 
conda delli  ammaesiramentide  yizii.  £1  terzo  libro  edivîsato 
iij  due  parti.  Nclla  prima  traita  della  Rethorica  e  bel  par- 
lare.  NeiJa  seconda  :  délia  polilica  cioe  dei  governainento 
di  ciascuuo. 

[■i]  Voyea  ci-dessus,  p.  64 . 


Digitizecl  by  Google 


I 


(  '54  ) 

connaissance  <te  la  rondeur  de  la  terre  (i),  et 
de  la  gravité  qui  augmente  à  mesure  quou 
approche  du  centre;  riudicauuii  des  marées, 
et  quelques  observations  curieuses  sur  les 
ioutaioes  (a).  Outre  le  Trésor^  firunet  Latiu  a 
laissé  plusieurs  autres  ouvrages ,  et  il  est  1  un  des 
premiers  qui  se  soient  appliqués  à  fixer  la  prose 
italienne.  On  a  prétendu  que  son  petit  poème , 
^  le  TesorstiQ,  avait  iuspiré  à  Dante  Tidée  de  son 
voyage  dans  la  région  des  morts;  mais  pour 
croire  cela  il  faut  n  avoir  jamais  lu  cet  ouvnige. 
Yillani  dit  que  Brunet  avait  fait  revivre  les  bon- 
nes études  à  Florence,  et  contribué  beaucoup  à 
Vinstruction  des  Florentins  (3).  Dante  qui. 


(0  Latinis  B.^  TesarQ,\ eneliR^  iSiiS,  in-S,  f.49. ^Brunet, 
ilans  le  même  chapitre,  dit  que  la  sphère  esl  itn  maximam 
<)e  solidité  (  ibid.  f.  40*  Uoe  chose  qu'il  faut  remarquer,  c'est 

que  Brunet  no  savait  pas  que  l'Afrique  fut  entourée  par  la 
nier,  et  qu'il  suivait  les  idées  desancienssuria  géographie  de 
l'Asie.  Ce  qui  prouve  encore  une  fois  que  ce  sont  Marco  Polo 
et  Sanuto  qui  ont  réformé  la  géographie  des  Occidentaux. 
(«)  Ibid.  f.  42,  64  et  67. 

(3)  Villani.,  Gtoi\,  storidy  p.  297,  lih.  VlIT,  cap.  10. — 
V  \  1  lani  dit  au  même  cudruil  que  Brunei  avait  écrit  le  Chiave 
del  Tesaro  1  nous  ne  savons  pal  que  cet  ouvrage  existe  à  pré- 
sent nulle  part.  Brunet,  que  Villani  appelle  grand  philo- 
sophe et  grand  maître  en  rhétorique,  est  appelé  aussi  grand 
mathématicien  et  physicien  par  Lancimo  {Danie^  caniica, 
toi  commenta  del  Landino,  apologia  di  Firenze). 
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au  re^te^  ne  lui  a  pas  moiilrc  beaucoup  de 
reconnaissance ,  6it  son  élève.  Briinet ,  qui  avait 
été  méié  à  toutes  les  affaires  politiques  de  son 
pays,  et  qui  avait  été  chargé  plusieurs  lois  de 
missions  diplomatiques  en  Ëspagne,  en  France 
et  ailleurs,  était»  comme  tous  les  Florentins 
(le  son  temps,  doué  dune  grande  énergie.  Ce 
n'est  donc  pas  seulement  sur  l'esprit  du  Dante , 
mais  sur  son  caractère  qu'il  a  dû  agir,  et 
l'exemple  d*un  homme  aussi  énergique  n'a  pas 
du  élre  perdu  pour  l'âme  de  fer  d'un  tel  disciple. 
Pour  montrer  jusqu'à  quel  point  était  poussée 
la  fiierté  et  Tinflexibilité  de  Brunei,  il  suffît  de 
citer  un  fait  rapporté  par  un  ancien  commenta- 
teur du  Dante.  Christophe  J^ndino  raconte 
que  Brunet,  ayant  commis  une  légère  erreur 
dans  la  rédacUon  d'un  acte,  pendant  qu'il  était 
notaire  de  la  république,  aima  mieux,  se  faire 
condamner  pour  faussaire  que  d'avouer  sa  né* 
gligence,  et  que  ce  lut  à  cette  occasion  que,  exilé 
.  de  son  pays,  il  vint  s'établir  en  France  (i).  Lau- 
dino  ne  s'accorde  pas  avec  les  chroniqueurs  qui 
disent  què  Bninet  Latin ,  surpris  par  la  bataille 


{i)  JDanlc  cunltea ,  col  commenta  M  Landino  ,  Inferiio, 
canl.  XV. 


(  ««6) 

de  Monteaperti ,  lorsqu'il  revenait  de  son  ambas* 
sade  d'£spagne ,  s'arrêta  en  France  et  y  composa 
te  Trésor;  mais  ce  récit  indique  assez  quelle  était 
l'opinion  que  l'on  avait  de  la  fierté  de  Brunet. 

Le  treizième  siècle  a  été  mal  apprécié  :  on  a  été 
ébloui  de  la  gloire  du  quatorzième,  et  Ton  n'a 
pas  pensé  à  toutes  les  grandes  choses  que  les 
Italiens  avaient  faites  dans  le  siècle  précédent. 
Pour  se  débarrasser  de  la  langue  provençale, 
les  italiens  partent  des  premières  tentatives 
des  Siciliens  et  de  Guittone  d'Arezzo ,  et  en 
moins  d'un  siècle  ils  arrivent  à  Dante.  Des 
villes  à  peine  connues,  soumises  atix  empereurs 
ou  à  leurs  vicaires,  s'ébranlent,  se  liguent, 
et  après  une  lutte  acharnée,  s'élcveut  au  faîte 
de  la  gloire  et  de  la  splendeur.  L'Italie  est  faible, 
obscure  au  douzième  siècle ,  et  un  siècle  plus 
tard  elle  devance  toute  l'Europe.  Les  villes  ma- 
ritimes se  sont  emparées  du  commerce  du  Le- 
vant, et  aucune  puissance  n'ose  leur  disputer 
Tempire  des  mers.  Venise  et  Gènes  régnent  sur 
rÂ.rchipeK  Les  Pisans  s'emparent  des  îles  de  la 
Méditerranée  et  occupent  les  côtes  de  l'Afrique. 
Des  marchands  florentins  ont  des  comptoirs 
en  Angleterre  et  en  France ,  et  ils  soutiennent  de 
leur  crédit  les  préteudans  à  la  couronne.  La 
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liberté  municipale  s'agrandit  f|j|afortifie  au  rai- 
lieu  des  combats  et  del^tli^dns,  et  ces  luttes 

coutiQuelles  oe  font  que  retremj^i  ^e  courage,  et 
relever  le  caractère  de  ces  iliubti  es  citoyens.  Ici 
Ton  voit  cette  grande  figure  de  Farinata  degli 
Uberti(i),  là  Dandolo,  plus  loin  Jean  de  Procida, 
partout  des  hommes  pour  qui  la  patrie  est  tout, 
le  reste  rien.  Les  vêpres  Siciliennes ,  moins  san- 
glantes que  la  Saint-Barthélémy,  et  qui  ne  fui- 
rent pas  dirigées  contre  des  concitoyens ,  mon- 
trent  comment  les  Italiens  savaient  opérer  une 
grande  vengeance  nationale.  Les  arts  renaissent, 
et  des  pâtres  quittent  leur  troupeau  pour  aller 
élever  des  monumens  qui  frappent  d'admira- 
tion la  postérité  (i).  La  cathédrale  de  Florence 
nuiutre  ce  que  furent  ces  architectes,  et  prouve 
qu'a  cet^e  époque  la  mécanique  n'était  pas 
ignorée*  Des.  enfans  pauvres  et  abandonnés 
sur  la  place  publique,  chargés,  comme  ïad- 


(i)£u  empèchaat  les  Gibelins  de  délruire  FlorenceiFarinata 
a  bien  mérité  de  la  civiiisatiou  européenne.  Si  cette  Tille  eût 
diSparn  dès  le  treizième  siècle ,  on  n'aurait  probablement  pas 
eu  Dante,  Pétrarque ,  Boccaoe,  Giotto,  Brunellesco,  Michel- 
Ange,  Léonard  de  Vinci,  Machiavel,  Galilée.  On  ne  peut 
pas  calculer  quel  aurait  été  le  résultat  de  cet  immense  vide. 

(a)  Tout  le  monde  sait  que  Gimabue  rencontra  Giottodes- 
«inant  sur  nne  pierre  les  brebis  qu'il  fardait* 
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deo  (  I  )y  des  fonctions  les  plus  ignobiesi  se  réveil- 
lent un  beau  jour,  décidés  a  être  des  hommes  su  • 
péi  leiir^  et  le  deviennent.  Ainsi  fit  Âccurse,  le  pre- 
mier des  jurisconsultes  de  son  temps,  qui  s'occupa 
atissi  de  philosophie  naturelle  (a)*  Ainsi  firent  ' 
Jean-Andréy  qui  fut  appelé  le  prince  des  Cano- 
nistes  (3) ,  et  Pierre  des  Vignes ,  dont  Frédéric  II 
récompensa  si  mal  les  services  (4)-  Les  lois 


(i)  Viiiani  dit  Taddeo  vendaii  de  p<*iites  bougies  à 
ceux  qui  voulaient  les  allumer  dans  la  eba]^elle  de  SamUMi^ 
chel  de  Florence  [ViUanif  FUippo,  vite^  p«  as). 

(a)  Villaniy  Filippo,  vite,  p.  19  et  104. — En  1^96,  la  ré* 
publique  de  Florence  décréta  qu'il  lui  serait  élevé  un  tom- 
beau^ ainsi  qu'à  Dante^  Pétrarque^  boccacc,  et  Zanobi  da 
Strada  :  mais  ce  décret  ne  reçut  jamais  d'exécution  (^mmi- 
rat»,  séortB  fiarmtine,  Fîrenzej  i647'>64t,  5  vol.  in*fol.  ^ 
tom.  II,  p.  855).  On  sait  qu'un  autre  étudiant  dit,  en  le 
Voyant  entrer  déjà  avancé  en  âge  dans  la  salle  où  Azzone 
donnait  ses  leçons  :  a  Bene  reniât  vihtla  ista  /  »  A  quoi  Ac- 
cane  répandit  :  «  Tordit  ifeni,  mI  eUo  me  eapediam»  9  El 
il  tint  parole.  (ÀUttosi,  appendice  al  libro  delH  DoitariBoh^ 
y/iwi, Bologna,  i6aa,  in-4).  ' 

(3)  Vïllani,  Filippo,  viley  p.  5g.  — Arrigo  da  Settimello, 
fils  d'un  paysan»  devint  illustre  par  sou  savoir,  et  fiait  sa 
vie  dans  la  plus  cruelle  misère,  par  la  persécution  de  révê<iue 
de  Florence  (  r»Z/ani,  Jî*»ïf^/»o,  vite  y  p.  35). 

(4)  lioiialti  [Devem  irari,  asironom  ^  Iract.  V,  cbns.  ^^i) 
cite  beaucoup  d'autres  iiiuslreâ  Italiens  qui  étaient  sortis  des 
dernières  classes  du  peuple;  il  dit  de  Pierre  des  Vignes»  «  qui 
cum  eiset  acolaris  bononie  mendicabat  nec  habebat  quid 
coroederet.  » 
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comme  les  arts  furent  relevés  par  les  Italiens. 
Tout  alors  se  faisait  avec  passion;  un  chien* 
devenait  le  sujet  d'une  guerre  à  mort  entre  Pise 
et  Florence  :  mais  ces  hommes,  si  ardens  dans 
les  guerres  et  dans  les  factions  ^  ces  h  OUI  ai  es  • 
.  toujours  prêts  à  donner  leur  vie  pour  défendre 
un  principe,  portaient  le  même  enthousiasme 
dans  les  arts,  dans  la  poésie,  dans  la  culture 
des  lettres  et  des  sciences.  On  ne  s'était  pas 
encore  courbé  sous,  le  poids  des  intérêts  maté- 
riels; d'autres  sentimens  faisaient  battre  ces  no- 
bles  cœurs.  Cette  vie  aventureuse,  cette  ardeur 
qu  ils  mettaient  à  tout,  fut  la  cause  de  leur  gloire. 
Un  siècle  qui  a  fait  tant  de  choses  et  auquel  les 
sciences  doivent  V^bhœus  de  Fibonacct,  et  le 
MUione  de  Marco«Polo,  mérite  une  attention  par- 
ticulière; il  serait  glorieux  parmi  tous  les  âges, 
nWit-il  fait  que  léguer  Dante  au  siècle  suivant. 

On  a  dit  souvent  que  les  hommes  extraor- 
dinaires ne  peuvent  s'élever  que.  là  ou  les  masses 
ne  sont  rien,  et  que  ce  n'est  que  dans  un  état 
social  à  demi  barbare  que  l'individu  peut  dé- 
ployer toute  sa  puissance.  Mais  sans  parler  d'A- 
thènes, Thistoire  de  la  république  de  Florence 
suffirait  seule  pour  prouver  le  contraire  :  là  tous 
les  hommes  prenaient  part  aux  affaires  publi- 
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ques  ;  souvent  plus  ils  étMent  obscurs ,  plus  ils 
étaient  près  du  pouvoir*  Lorsque  le  gouver* 
Bernent  de  Florence  voulait  punir  une  famille  y 
la  déclaraiît  noble;  et  dès-lors  elle  avait  perdu 
tous  les  droits  politiques  (r).  Jamais  linstruc* 
tion      été  aussi  répandue ,  et  Ton  voit  par  le 
récit  d'écrivains  contemporains  ^  que  là  comme 
à  Athènes ,  des  àniers ,  des  serruriers  et  des  pâ-  • 
très  te  déls^ssaient  de  leurs  rudes  travaux  en 
chantant  les  vers  des  poètes  contemporains  (a)  « 
tandis  que  d'autres ,  plus  hardis  ^  quittaient  leur 
humble  profession  pour  donner  un  libre  essor 
k  leur  génie  dans  la  poésie  et  dans  les  arts,  ou 
pour  se  mettre  à  la  téte  de  la  république.  Dans 
cet  état  si  démocratique»  dans  cette  ville  si  mar- 
chande,  sont  nés  des  hommes  qui,  par  leur  intel- 
ligence et  par  leur  caractère ,  se  placent  au  pre- 

(i)  Les  nobles  étaient  appelés  magnats  à  Florence:  or, 
d'après  les  statuts ^  oa  devenait  magnat,  a  pro  liomicidio-y 
pro  Teneno...  pro  farta.,  pro  incestu  »  (StaUtia  F/amtIta*, 
Fribtirgî,  fjSiy  S  yol;  m*4,  tom.  I ,  p.  4^9).  On  voit  que 
les  Florentins  r'aimaient  pas  les  nobles. 

(a)  Sacchclti,  /VovcZ/c  ,  Firenze,  1724,  a  vol.  in-8,  Nov*  114 
et  1  iS,  — ^^Un  fait  qui  mérite  d'être  signalé ,  c'est  que  la  plu— 
péri  des  neilkiirs  manuecrits  italiens  qui  se*^  eonsenmt 
encore  dans  les  bibliothèques  ont  app;u  Lenu  à  des  ouvrier» 
.florentins.  Sans  les  auto-da-Iè  ordonnés  par  iSavonarola^il  ea 
Mter»tl  bien  plus. 


(  ibi  ) 
■  » 
mier  rang  de  ce  que  Fhumamté  a  produit  de  plus 

beau.  Les  chroniqueurs  nous  les  montrent  usant 
leur  jeunesse  a  peser  de  la  laine  et  de  la  soie,  et 
ils  s'étonnent  qUe  ces  mêmes  hommes  qui  avaient 
passé  tant  d^années  dans  une  si  humble  condi- 
tion, et  qui^  pour  gagner  quelques  liards,  se 
courbaieut  sous  de  lourds  fardeaux,  pussent 
toat-à-coup9  en  sortant  du  comptoir,  briller 
d'une  si  vive  lumière  (i).  Si  ce  fait  étonnait 
ceux  qui  avaient  vu  Taddeo  quitter  à  trente 

(i)  Varchiy  sforia,  p.  -ifilî,  lib.  IX.  —  Pour  se  faire  une 
idée  de  ces  marchands  iiorentius  ^  il  suffira  de  se  rappeler 
que  Ums  les  ambassadeurs  que  reçut  Boniface  VIII  pour  le 
jubilé  de  l'en  1 3oo  étaient  des  Florentine*  Voltaire  a  lappoeé 
que  cet  embeetedenre  étaient  dix-buit ,  et  qu'ile  n'étaient 
envoyés  que  par  les  différentes  villes  d'Uaiie  {Voltaire  y 
Œuvres ,  tom.  XYII,  p.  375;  Essai  sur  Us  moeurs ^w^.  8a]. 
Le  lait  eat  qu'ils  n'étaient  que  douze»  maià  qu'ils  repréiMi-v 
tèvent  tona  lea  princes  qui  enTCjèrent  dés  ambaieadeurs  au 
pape.  Le  roi  de  Franice,  ceux  d'Angleterre  et  de  Bobème, 
rempereui'  d'Allemagne,  le  Graiid-Khari  des  Mongols,  clioi- 
sirent  loua  des  ambassadeurs  florentins.  Un  écrivs^n  du 
temps  raconte  que  le  pape ,  stupéfait ,  demanda  trois  fois 
ans  eardinanx  :  a  Qnalts  Civîtas  est  Florentine?  »  et  qu'un 
cerdînal  espagnol  lui  ayant  enfin  répondu  s  «  Domine,  ci- 
vitas  Florenlina  estunabona  Civitas.  »  Le  pape  lui  répliqua  ! 
•  «  O  Maie  Hispane,  quid  est  hoc  quod  dicis?  imo  est  meiior 
mitas  bujus  Mundi.  Nonne  qui  nutriunt  nos,  et  regunt 
et  gubernant»  et  Guriam  nostram  sunt  Florentini?  Etiam 
totom  Mandum  videniiur  regere  et  gubemare*  Nam  omnes 
Aiubaxiatores ,  qui  istis  teiuporibus  ad  nos  par  Reges ,  Ba- 
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ans  ses  petites  bougies  pour  devmir  le  premier 
médecin  de  l'Europe;  qui  avaient  vu  Gioll;o 
abandonner,  ses  moutons  pour  aller  éclipser .  la 
gloire  de  Ciaiabue  et  élever  le  clocher  de  Sainte- 
Eeparate  ;  qui  enfin  avaient  vu  Dante  sortir  du  . 
milieu  des  apothicaires  pour  devenir  ce  qu  il  n 
été  f  combien  ce  phénomène  n  Vt-il  pas  lieu  de 
nous  étonner,  nous  qui  nous,  sentoas  comme 
écrasés  par  Fesprit  commercial ,  et  qui  crions 
sans  cesse  que  la  démocratie  nous  déborde,  et 
qu  elle  empêche  les  sommités  de  s'élever?  Ce  ne 
sont  donc  pas  quelques  connaissances  super- 
ficielles et  incomplètes,  semées  dans  les  masses, 
qui  pourraient  diminno*  la  puissance  de  l'ittdi» 
vidu.  Non,  c'est  le  caractère  et  non  pas  Tesprit 
qui  fait  les  grands  hommes,  et  lorsqu'on  les  v<Ht 
surgir  en  foule  dans  une  même  époque,  on  doit 
reconnaître  que  la  société  où  ils  abondent  est 
moins  corrompue  et  plus  fort^ent  trempée 
que  celles  qui  en  manquent.  A  Florence,  Tesprit 
mercantile  paraissait  avoir  tout  envahi,  la  dé» 

roDes,  et  commonitatea  «ont  direct! ,  Flerenlini  £iieraaU«v 
et  ideo  qanm  Florenlîm  regant  et  gnfaenieDt  lototn  aittvdiim 

TÎdetur  mihi  quod  ipsi  sant  quiotum  clementnm  »  {Bandint, 
catalogus  codicum  lalinOT'  hibHolhecœ  meàicœ  laurentianœ, 
Florent.,  1775^  5  vol.  in-foU,  loin.  IV,  cet  x^t^,  piuU 
XXYI,  cod.  S). 
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mocratie  rognait  sans  partage  :  des  pères  dés- 
héritaient leurs  enfans  s'ils  passaient  une  an- 
née sans  travailler  (i);  des  lois  somptuaires 
semblaient  compter  les  bouchées  de  viande  que 
l'on  pouvait  avaler.  Mais  toute  considération 
cédait  au  sentiment  de  la  gloire  nationale ,  et 
jusque  dans  le  quinzième  siècle  on  trouve 
dans  les  statuts  de  la  république  que^  si  un  ci- 
toyen déclarait  qu'il  voulait  convier  des  étrangers, 
et  les  traiter  de  manière  à  faire  honneur  à  la  pa- 
trie, à  l'instant  toute  loi  somptuaire  devait  se  taire 
pour  lui  (2).  Ces  hommes,  si  parcimonieux  dans 
leur  intérieur ,  ne  craignaient  pas  de  prodiguer 
leurs  trésors  pour  résister  à  une  agression  (3)  : 
ces  temples  superbes  que  l'on  suppose  avoir 


(i)  Voici  ce  que  disait  au  quatrième  siècle  dans  son  testa-  « 
ment  un  riche  bourgeois  de  Florence  en  parlant  de  ses  fils  : 
<t  Quod  si  (quod  absit)  aliquis  ex  eis  a  decimo  sexto  su»  setaiis 

anno  usque  ad  trigesimum  quiiUuin  annum  vagabundus  ex- 
titerit,  si  quod  neque  mercalor,  neque  artifex  fuerit,  neque 
aliquein  artem  licitam  et  honestam  fecerit  realiter,  et  sine  lic- 
lione,  talent  filiurn  «taum  condemnavit  in  fl.  1000  mn^MManT 
ni,  sigilli,  Firenze,  1 7  Sg  et  suiv. ,  3o  vol.  în-4,  tom.  XI,p.  106). 

(a)  Osservaiore  fiorentino,  Firenze,  1821,  8  vol.,  in-S, 
tom.  IV,  p»  16.  —  Les  EnsenJ  de  rarchevèque  de  Florence, 
montrent  quelle  était  la  frugalité  de  ces  temps^là  iOsservO' 
l9re  fiorentinù,  tom.  II,  p.  79). 

(i)  Dali,  Goro,  si&ria,T'mme,  175a,  in-4>P«i3S« 
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été  élevés  par  une  ardente  dévotion,  étaient 
avant  tout  consacrés  à  la  gloire  nationale.  Flo- 
rence  commanda  à  des  maîtres-maçons  (^i)  de  bâ- 
tir la  plus  belle  église  du  inonde,  et  elle  futobéie. 
JVIais  les  temps  sont  bien  changés  les  f^io- 
rentins  ne  passent  plus  leur  vie  dans  un  comptoir. 

vElevé  à  cette  école  énergique  du  treizième  siè* 
ole^  Dante  naquit  cependant  à  une  époque  assez 
avancée  pour  qu'il  n'eût  plus  à  combattre  les  dif- 
ficultés d'une  société  où  tout  est  grossier,  tout  est 
à  &ire.  A  la  naissance  du  poète,  Florence  était  déjà 
riche  et  florissante,  et  bien  qu'elle  fût  souvent 
agitée  par  les  factions ,  le  gouvernement  y  avait 
pris  une  forme  réguUère;  la  langue  commençait 


(i)  «  S'ordina  ad  Arnolfo  capo  maestro  del  nostro  Comune^ 

che  faccia  il  modello,  o  disegno,  délia  i  itniova/ioric  ài  S. 
Reparata^  con  quella  più  alla  e  suntuosa  niagnificenza^  che 
.  inTentar  nè  maggîore^  nè  pin  bella»  dall'  industria  e  poter 
degli  uomini,  etc.  »  {Del  MigUorCy  Firent^  iUuHraia,  p.  6). 
—  Quelques  personnes  ont  douté  de  l'authenticité  de  ce  dé-- 
cret^  surtout  parce  que  Del  Migliore  ie  rapporte  eu  italien* 
Mais  cet  historien  est  trop  exact  pour  qu'on  puisse  douter  de 
ce  qu'il  ayance;  il  est  évident  qu'ici,  comme  dans  d'autres 
endroits,  îl  a  traduit  le  décret  de  la  république,  qui  certaine- 
ment avait  été  écrit  en  latu).  D'ailleurs  ces  expressions  étaient 
dans  Tesprit  du  temps,  et  les  chroniqueurs  florentins  lont 
souTenl  employées  en  parlant  de  cette  cathédrale  {Daii, 
Gorû,  fisrià ,  p.  i  lo). 
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à  se  fixer;  l'antique  savoir  des  Grecs  et  des  Ro*^ 
mains  perçait  de  nouveau;  mais  rien  n'était  en- 
core assez  solidement  établi  pour  que  Timagina- 
tion  la  plus  hardie  pût  se  trouver  gênée  dans 
son  vol.  Si  Dante  n avait  été  quepoçte,  en  écri- 
vant riiisioire  des  sciences,  nous  n'aurions  pu 
que  vénérer  de  loin  ce  grand  nom;  mais  il  a 
été  l'homme  le  plus  universel  de  son  époque^  le 
savant  le  plus  profond,  et  l'observateur  le  plus 
habile.  Sans  avoir  la  forme  d'une  encyclopédie, 
sa  Càmédiê  est  un  recueil  historique  et  scien- 
tifique,  où  non-seulement  sont  exposées  toutes, 
les  connaissances  que  1  on  avait  à  cette  époque^ 
mais  où  se  trouvent  aussi  consignées  des  obser- 
valions  curieuses  que  Ton  chercherait  vaAiement 
ailleurs.  Uante^Ughieri  naquit  en  i  a65  d'une^ 
ancienne  famiAe  qui  était  sortie  de  Rome.  A 
chaque  vers  de  son  poème ,  on  sent  que  Dante 
était  très  fier  de  son  origine,  et  qu^il  méprisait 
ceux  qui,  plus  récemment,  étaient  allés  s'établir 
k  Florence.  Sa  famille  était  Guelfe,  et  lui  se 
trouva  jeune  encore,  à  la  bataUle  de  Campaldino 
où  les  Gibelins  furent  battus,  et  il  s'y  distingua. 
J^evé  bientôt  aux  premières  dignités  de  la  ré- 
publique ,  lorsqu'à  1  âge  de  trente-six  ans  il  fut 
exilé,  il  avait  déjà  été  quatorze  fois  anibassa.-* 
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deur  (i).  Les  Guelfes  u^avaient  pu  rester  laugr 

« 

temps  maîtres  absolus  de  la  république^  sans  se 
partager  en  deux  factions  quW  appela  les 
Blancs  et  les  Noirs.  Après  une  coorte  lutte^  les 
Noirs  eurent  le  dessus;  les  Blancs  furent  pro- 
scrits (2).  Dante^  qui  était  alors  ambassadeur  à 
Bomei  fut  condamné  à  l'exil  et  à  une  amende 
exorbitante;  sa  maison  fut  pillée  et  démolie  (3). 
Deux  mois  après,  il  lîit  condamné  à  être  brûlé  vif 
avec  tous  ses  adhérens  (4)  ;  et  par  un  rafi&nepient 


(2)  C'est  en  haine  des  lilaiics  que  les  Florentins  adoptèrent 
un  usage  qui  est  contraire  à  ce  qui  se  fait  daus  tout  le  reste  de 
rËorope.  A  Florenee^  lorsqu'il  s'agit  de  voter  par  des  boules 
.(ottdesfèj^s,  comme  on  le  faisait  anciennement)  blanches  et 
noires,  les  boules  nôtres  sont  favorables  et  absolvent»  et  les 
blanches  condamnent.  De  14  le  mot  imliaufare  pour  rejeter. 
Tout  était  diiTéreiit  entre  ces  diverses  .iadliens:  les  armes,  le 
costume,  la  manière  déporter  les  cheveux  ;jasqu'aux  tours, 
dont  les  crénelures  étaient  faites  différemment  (  Osservaiar 
fioreniino,  tom.  IV,  p.  67). 

(3)  Delizie  dégli  enidili  foscani,  tomX,  p.  94. 

(4)  ^  Vtsi  quis  prœdictorumullo  tempère  in  forttam  <Ucli 
CommuntM  pervenerit,  taUs  perveniens  igne  comduratur  sic 
gttod  moriaiur*  »  —  Voilà  ce  que  dit  Gante  d'Âgubbio,  po- 
destat de  Florence,  dans  sa  sentence  du  to  mars  i3o2,  qui 
fut  retrouvée  par  Savioli,et  qu'on  peut  lire  dans  Tiraboschi 
{Storia  délia  leit.  îiaL,  tom*  V,  part,  s,  p.  448),  dans  les 
DeUxie  degU  eruditi  iùseani  (tom.  XII,  p.  a58),  et  dans  Dio- 
ntsî {Preparaxime stortca  aUa nuova  êêtziane  étDanUyy^ 
rona,  x8o0,  2  vol.  in-4,  tom.  I,  p.  Co). 
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4*  emaaté^ui  o'a  cetaé  d'être  usité  depuis ,  on 
ât  de  cet  arrêt  de  proscriptioa  (rendu  aam  jif 
gemeat ,  et  <]ui  n'avait  qu  un  but  politique  )  un 
ioftlmnieat  de  calomaîe  ^  en  accusaDt  le  grand 
poète  d'^tonioDS  el  de  pécukt.  Dante  devîot 
alor&renoemi  du  gouveroemenl:,  et  lise  laîsaaaié* 
me  quelquefois  transporter  jusqu'à  maudire  son 
pays.  Mam  .les  imprécations  qui  lui  échappenl 
parfois  y  sont  bien  rachetées  par  ces  vers  magni- 
fiques où  il  chante  la  gloire  de  floreoce,  qu'il 
ne  compare  qu'à  Borne  ,  et  met  au^^dessus  de 
tonte  autre  Tille  (i)«  Sn  f  3o49  il  se  trouva  avec 
l0s  autres  prasentei  au  ixmp  de.niain  qu'ils  ten* 
tèi;ent  sur  F lorenoe»  On  croît  voir  le  g^ie  de,  la 
poésie  présider  à  cette  entreprise  :  des  témoins 
oculaires  nous  représentent  les  proscrits  cott« 
ronnés  d'olivier  s'avançant  p  Tépée  à  la  main  »  les 
drapeaux  déployés,  jusqu'aux  portes.de  la  ville  ; 
puis  s'an  étaiit  près  d'une  église,  et.  là,  sans  faire 


(i)        O  patoift  degna  di  trionfiil  hma  ^ 

De'  magnaniini  madré. 
Ces  ver*  avaient  été  publiés  d'abord  sans  nom  d'auteur  (60- 

in-S,  f.  taS>  Haiailful  facile  d'y  rtfeoiiiia!tf«râiiiedeDaaté» 

et  ils  se  trouvent  ellectivement  parmi  ses  poésies  dans  les  meil- 
leurs maiMUiGriis  (JUSS.  framoaisêe  la  liibL  éu  roi,  7767}* 
JI.  II* 
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de  violence  à  piersoDnc>  entonnant  des  cantiques 

de.  paix  et  attendaut  que  le  peuple  se  déclare 
pour  eux  (i).  Des  catises'qoi  nous  sont  restées 
iniDonnues  léur  firent  quitter  la  villé  an  moment 
ou 9  à  ce  qu'on  assure,  ils  allaient  triompher; 
et  Dante  ,  calomnie  comiBc  tous  les  chefs  des 
entreprises  qui  n'ont  pas  réussi^  dut  dire  que  ce 
qui  lui  pesait  le  plus  dans  Texil  était  la  compa* 
gnie  avec  laquelle  U  se  trouvait  (2). 

Après  cette  tentative  malbeiireuse ,  Dante, 
qui  croyait  Florence  dominée  par  une  faction 
perverse  9  se  tourna  vers  l'empereur,  qui^ 
par  son  inimitié  contre  les  Guelfes ,  lui  faisait 
espérer  un  chang[ement  de  système.  C'est  d'après 
ces  liaisons  surtout  que  quelques  écrivains  ont 
oru  qtie  Dante  était  gibelin ,  ou  Tétait  devenu 
après  son  exil  (3).  I^a  Blancs  et  les  Noirs  repré- 
sentaient dans.  1^  république  raristocratie  Qt  la 

"  "         *'  '  -  ..   ig  .  ..  ,  M  ■       .  ■  Il  <  a       ,       .  , 

(1)  a  VenuoDO  da  S.  Galio^  e  sul  Cafaggio  dei  Yescovo  si 
sdiierarooo  presto  a  S.  Marco,  e  colle  insegne  bianche  sple* 
gale,  e  con  gliirUnde  d'ulivo,  e  cou  le  spade  igoade,  gridanda 
^aeey  sann  far  TÎolenza  o  i-tiWîà  àd  alcono.  Molto  fît  hcllo 

a  vedci  li  cou  .sfgno  di  pacp  slando  schierati.  »  (Compagnie 
J)ifiOj  istoria  fiarÉfUma,  Fireuze^  172$,  in- 4^  p.  65}. 
(a)  Paraditùf  canf.  xvn»  6i, 

(3)  Bocpace  dil       Dante  était  devenu  si  gibelin  qu'il 
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démocratie  t  Gomme  Tavaient  £ait  autrefois  les 
Gii^elioa  et  les  Guelfes.  Le  peuple  ^  appuyé  par 
rÉglise ,  eut  encore  l'avantage  contre  les  Blancs, 
et  les  nouveaux  aristocrates  partagèrent  le  sort 
des  anciens.  Le  malheur  rapprocha  les  Blancs 
et  les  Gibelins  dans  Texil/etils  agirent  quelque- 
fois <ie  concert.  Plusieurs  années  après  cette  ten- 
tative contre  Florence,  Dante  fut  condamné  une 
troisième  fois  ;  et  ce  qui  semble  inconcevable , 
lui  qu'on  avait  voulu  jeter  sur  un  bûcher  pour 
des  crimes  imaginaires ,  qui  paraissent  avoir  été 
souveiit  imputés  aux  citoyens  que  Ton  voulait 
proscrire  )  ne  fîit ,  dans  cette  troisième  sentence^ 
(lancée  contre  un  homme  qui  avait  tenté,  les 
armes  à  la  main  ,  de  renverser  le  gouvernement 
de  son  pays  )  condamné  en  substance  qu'à  la 
peine  de  relégation  (i).  Depuis  cette  époque» 
Dante  n'a  pas  joui  d'un  instant  de  repos.  Ou  le 
voit  successivement  passer  de  la  retraite  la  plus 


était  même  capable  de  jeter  des  pierres  à  des  enfansqni  lui 
«iiraieiit  dit  du  mal  des  Gibelins  {Saceacdo,  opere^  Firenze , 

i7a3,  6  vol.  iii-8  ,  tom.  IV,  Vtta  di Dante,  p.  44)*  dans 
sa  Commcdiaf  Dante  montre  souvent  qu'il  est  resté  guelfe. 
Son  colloque  avec  Farinata  degli  Uberli  le  prouve  assez  {In* 
femô,  eant.  X»  v.  49  et  ^^)* 
(i)  '  Dtmic,  ojiere,  tom.  IV,     pari.,  p.  :S, 

«  ■» 
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absolue  à  la  cour  <te  Can  deila  Scala^  el  fuir  bim^ 
tàt  cette  cour^  où  il  était  en  butte  à  d'ignobles 
plaisanteries  (i),  pour  se  replonger  dans  la  re* 
tnaile.  Un  jour  on  dittit  de  lui  qu^l  a'étaît  £ilt 
BQOtne  (a)  ;  un  autre  jour ,  menacé  par  l'inquiai* 
t0ur,  il  était  forcé  d'écrire  son  Credo  (3).  £n 
échange  de  rfaospitalité  quHl  reçoit,  il  donne 
rimmortalité.  Le  chant  de  Françoise  de  &imini 
a  bien  pajé  laccueil  que  le  poète  avait  reçu  des 
parens  de  la  victime.  L'exil  lui  était  insupporta** 
Ue.  Un  instant  il  crut  qu'Henri  de  Luxembourg 
était  destiné  à  le  faire  cesser  ;  mais  une  hostie 
empoisonnée  fit  bientôt  évanouir  ses  espérances, 
Pot ir  échâpperà  sesangoisses,  Dante  voy  agea  sans 
cesse  :  il  vint  à  Paris ,  où  il  fit  admirer  sa  science 


Arrwabene^  U  secûU  di  Dante  ^  Firenze,  x&^o»  2  vol.' 
în-^^  tom.  n,  p.  Si4« 
(3)  François  da  Buti,  l'on  des  plus  anciens  commentatenn 

de  Daiitc,  dil  que  le  nul  poùtr^  Janb  première  jeunesse^ 
ava.Upri^  l'iiiibit  de  6,  Jbrauçoisj  mais  qu'il  était  sorti  du 
coar«H avant  de  faire  «es  yœn»  (Hanie^  0per«,  lom.  IYvA* 
pait-#,p«r&9)«  frère  Mariano'  aesnre  aussi  qu'avant  de  mpiir 
rîr,  Panjte  se  fit  ferxiario  d£  san  Francetoo  {Bantq,  oif&re, 
toiài.  IV,  2®  part.,  p.  lui) 

(3)  Dans  les  anciennes  éditions,  \cCredo  dv  I  me  est  précédé 
d'une  introduction  qui  a  été  négligée,  par  Qafidrîoe(f>ar  les 
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universelle  (i) ,  et  on  dit  même  qa'il  alla  jusqu'à 
Oxford.. De  retour  en  Italie,  il  continua  sa  vie 
errante,  et  mourut,  en  1 3^  i ,  à  Raveune  où  son  ca- 
davre,  menacé  par  un  cardinal  espagnol,  fiit  avec 
dffîculté  soustraie  à  un  supplice  posthume  (*k)é 
Et  cependant  ce  Dante ,  qui  n'avait  jamais  eu  un 
instant  de  bonheur  depuis  qu'il  avait  quitté  son 
pays,  et  qui,  interrogé  parirère  Hilaire,  sur  ce 
qu'il  cherchait  dans  la  vallée  sauvage  de  la  Ma** 
gra,  avait  répondu  après  un  long  silence,  Pa- 
ûem  (3);  cet  homme,  rongé  par  le  chagrin  et 
malheureux  comme  Dante  devait  Tétre,  a  refusé 
de  rentrer  dans  sa  patrie.  Ce  fait,  qui  nest  pas 


antres  modernes  éditenrs  de  ce  petit  poime.  Yoici  quelques 
vers  de  cette  introduction  qui  montrent  dans  quelles  cir-  *' 
constances  il  a  été  écrit: 
a  Credo  che  Dante  fece  quando  fu  accusato  per  hereUco 
^  «  allo  inquisitore  essendo  lui  in  Bavenna  » 

«  E  venne  a  bocca  a  une  inquisitore 

«  Che  a  quel  tempo  a  Ratenna  dimorava, 

«  Credendo  a  Dante  far  gran  dishonore 

«c  Subitamentepur  lui  che  mandava  * 

«  Dicendo  con  superbia  et  cun  furore,  etc.» 

{Credo  di  Dante,  édiUon  S.  D.  du  XY*" siècle ,  in-4%  à 
deux  colonnes ,  de  quatre  feuillets). 
(0  Boeeaeeto  opère,  lom.  IV,  Viia  éiDanU^  p.  Sa. —  Ft7fo^ 

ni,  Giov.j  sloria,  p.  440,  ]ib.  IX,  cap.  i3j.  ^ 
('i)  Boccaceio  ojicre,  tom.  IV,  Vita  di  Danle,  p,  52-53. 
(3)  Ambrosii  Traversarii  epistolasy  p.  cocxxi. 
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assez  connu  et  qui  mérite  de  servir  d'exemple 
éternel  à  tous  les  proscrits ,  est  attesté  par  une 
ile  ses  lettres  en  réponse  à  la  proposition  qu'oo 
venait  de  lui  en  faire.  On  lui  offrait  de  i  entrer 
à  Florence,  s'il  voulait  payer  une  amende  et  se 
présenter  lui  -  même  comme  une  offrande  k 
la  Saint -Jean  il  repnt  alors  toute  sa 

fierté  et  demanda  :  «  Si  c'était  là  ce  rappel 
«  glorieux  par  lequel  Dante  Alighieri  devait  r 
a  après  quinze  ans  d'exil,  rentrer  dans  sa  patrie , 
«  et  si  son  innocence  reconnue  universellement 
«c  méritait  d'être  offerte  comme  un  cierge  expia* 
«  loire?  »  Apres  avoir  écrit  cette  lettre,  qur 
seule  aurait  dû  lui  rouvrir  les  portes  de  Flo- 


(i)  Boccaoe  dit  qu'on  voulait  qu'il  restât  quelque  temps 
«n  prison,  et  puis,  qa'il  fût  i^ert  k  la  Saint-Jeaiï  {fioc' 
taeciù  opère,  tom.  IV,  Vita  di  Dante,  p.  4a).  Mais  Dante, 

dans  la  lettre  ou  il  refuse  cette  offre,  parle  d'une  amende,  et  , 
de  TolTraDde  au  jour  mdiqué  {Dionisii  preparazione  istorïca^ 
tom.  I»  p»  71-73.  —DanUe  ÀligherH  epUiolœ^  Patav.  1827^ 
in-S ,  p.  6S*66).  Le  père  de  Pétrarque  fui  offert  ainsi.  Yojez 
sur  la  manière  de  faire  cette  offrande,  Delitte  deglï  erw 
dili  ioscani ,  loin.  XI,  Monunt.  ,  p.  286.  — Del  Miglïore, 
Firenze  tUustrata ,  p.  iio.  —  Dali,  Goro^  star  ta  y  p.  88.— 
Elle  8*68 1  continuée  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Lorsque  le 
grand-duc  Pierre  Léopold  fit  son  entrée  à  Florence  (le  9  4 
juin  i7<^6),  plusieurs  condamnés  graciés  suivaient  le  char 
de  saiot  Jeau  {Reltizionc  (kli  întjrcsso  di  Pieiro  Leopoldo, 
Roma,  1766,  in-4)* 
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rence,  il  languit  pliiaietnrs  années.  Un  décret 
tardif  lui  décerna  un  tombeau  aux  frais  de  la  ré- 
publique (  I  )  )  mais  ce  décret  resta  sans  effet.  Il  a 
fallu  plus  de  cinq  siècles  pour  qu'un  roonumeut 
d'expiation  vint  apprendre  au  gouvernement  de 
Florence  qu'avant  de  proscrire  un  homme  »  il 
serait  prudent  de  s'assurer  qu'on  ne  sera  pas 
forcé  plus  tard  de  lui  ériger  un  cénotaphe. 

Dante  attend  toujours  un  historien  ^  et  nous 
n'avons  pas  eu  la  témérité  de  vouloir  faire  sa 
biographie .  en  peu  de  mots  et  par  incideqce  ; 
mais  c'est  en  lui  surtout  qu'il  était  impossible  de 
séparer  l'homme  de  Técrivain  :  à  Texamen  de 
ses  titres  scientifiques  nous  avons  dû  faire  pré-> 
céder  quelques  lignes  destinées  à  exposer  les 
circonstances  les  plus  remarquables  de  sa  vie, 
et  à  peindre  le  caractère  du  plus  illustre  repré- 
seoumt  <le  ce  grand  siècle. 

La  Dimna  Commedia  est  un  répertoire  des 
connaissances  des  Italiens  au  commencement 
xlu  quatorzième  siècle  (2).  Il  n'est  pas  néces* 


(î)  Ammi' ato^  sforie  fiorentine^  tom.  II, p.  855. 
(»)  L'encyclopédie  aurait  été  plus  complète  «i ,  comme  Cio- 
nacci  en  avait  l'intention ,  on  eilt  publié  en  cent  Yolnmea  la 

liirina  Commedia ,  avec  tous  les  commentaires  connus. 
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saire  de  dire  tout  lé  fruit  que  les  historiens 
de  lltalie  peuvent  retirer  de  Fétnde  de  ce 
poème.  Les  théologiens  y  apprendront  }!hi&- 
toire  de  la  théologie;  les  philologues  y  trou^ 
\eiont,  ainsi  que  dans  les  autres  ouvrages  de 
Dante;  une  foule  de  faits  intéressans  sur  TorU 
gine  la  formation  de  la  langue  italienne  et  de 
ses  dialectes;  les  philosophes  y  apprendront  que 
déjà  Aristote  ne  régnait  plus  sans  partage^  et 
que,  long- temps  avant  l'académie  de  Laurent 
de  lAédicis,  la  philosophie  de  Platon  commen* 
çait  à  être  étudiée  en  Italie  (i).  Pour  nous,  ce 
qui  doit  nous  intéresser  spécialemrat ,  c'est 
Tesprit  d'observation  qui  se  montre  dans  toutes 
"^ses  poésies  et  qui  en  fait  une  des  principales - 
beautés.  C'est  toujours  par  images  que  parle 
Alighieri»*  Il  les  emprunte  bien  rarement  à  ses 
devanciers  j  mais  il  exploité  l'univers  .entier 
pour  orner  ses  figures  et  donner  plus  de  force 
à  ses  comparaisons.  Tout  en  considérant  la 
nature  en  poète,  Dante  Tobservait  en  pbilo^ 
sophe,  et  son  esprit  pénétrant  a  vu  ^  ou  de- 


(i)  Danie opère, rXom*  TV,  ii^part.  p.Sg.  — Nous  avons  âé- 
jà  yvL,  au  reste,  que  saint  Thomas  s'était  occupé  de  la  philo- 
sophie platonique. 


d«  cUoses  qui  n  oat  été  reproduites  que  , 
w'temps  après  par  de»  savaoB  .pédauiull  tau- 
aZ  tr»«.orire  .on  poème  si  l'ou  voulait  citer 
tousle.  pMsajSesqui  renferment  des  observatum. 
d'histoire  naturelle;  mais  il  e»  est  de  «  remar- 
ûuables  qu'il  «*  impossible  de  ne  pas  les  sigua- 
1er  iUMi,  c'est  dan»  une  comparaison  des  plu» 
gracieuses  que  Dan.e  décrit  le  «>mmea  de»  plan- 
tes  (.).  Des  naturaliste»  ont  affirmé  que  le  poète 
florentin  avait  connu  les  plantes  cryptogame»  et 
,«dt  indiqué  eu  même  temps  qu'on  le»  sem«t 
sans  en  voir  les  graine»  >)•  H  a  connu  1  action  de 
la  lumièw  solaire  sur  la  maturalxon  des  frmts  (5), 
Vértolement  et  le»  circonstances  qui  itoflowit  «ir 

la  couleur  des  feuilles  ne  lui  ont  pas  échappe . 

et  il  parait  a^ir  «a  quelque  idée  de  ceUe  espèce 
de  drcolation  qui  se  fait  dans  les  végétaux.  Se» 

conna^sances  botaniques ,  que  no«»  pouvons  à 

*  A#A  confiées  d'une  tnaniere 
peine  indiquer,  ont  été  exposées  aune 


(a)  Pur§atorio,  cant.  xxviii,  v-  "  *  ^  .ji^^g^^cette 
action  d.U  '   „é  que  D«.e 

Lu  ait  la  ™ê.e  cho«  (n:î";rt-v;; 

B«di  lui  .  reproché  cet  oubli  {Rcdi ,  oj-ere,  lom  j  If 


H. 
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spéciale  par  des  naturalistes  distingués  (i)^ 
Ses  ob^rvations  physiques  sont  encore  plus 
intéressantes  (a)  :  il  en  a  iait  sur  le  vd  des  oi** 
seaux ,  sur  la  scintillation  des  étoiles  (3)  ^  sur 
Farc-en-ciel  (4),  sur  les  vapeurs  qui  se  forment 
dans  la  combustion  (5).  Il  a  parlé  de  raigQîUe  ai- 
mantée  comme  d'une  chose  assez  généralement 


(1)  Voyez  un  mémoire  fort  intéressant  de  Taigioni^  ins^ué 
dans  le  second  Tolnme  des  Aittâellf  oûeademia  âeUà  Cntsea, 

(2)  BoUagisio  et  Ferroni  ont  publii  e^iir  ce  sujel  divers 
mémoires  qui»  au  reste,  soul  fort  iucompieis  {^Qssmaxioni 
soprala  fisiea  dHpoema  di  DatUe^  Yerona,  1S07,  în-4)*  — 
dUiâeit  a€eaâ«mù^  délia  (^msea,  tom.  I  et  II).  Voyez  aussi 
le  commentaire  de  Bfagalotti 

lanOf  ï8«9,         p.  3,  etc.). 

(3)  Purgatorio,  CdLuU  ii,  v.  i4. 

<4)  Voici  comment  Dante  décrit  rar&<ea-*ciel  secondaire 
[PmradifOf  cant*  xu,     lo)  : 

«  Corne  si  volgon  per  tenera  nnbo 

«  Du' arcki  paralleli  e  concolori , 
«  i^uandu  GiuDone  a  sua  anoella  jube. 
V   «  Nascendo  di  quel  d'entro  quel  di  fnori.  » 
Il  semble  avoir  considéré  la  lumière  comme  immatérielle^ 
quand  il  dit  (Paradtso ,  cant.  n ,    S6)  : 
....  «  Si  corne  acqiia  recepe 
et  Raggio  di  luce  permauendu  uuita.  » 
Il  a  su  que  l'angle  d'incidence  est  égal  à  celui  de  réflection 
{PurgaioriOfCtinU  XY»  V.  t6),  et  il  nous  apprend  k  ce  propos 
que  de  son  temps  les  miroirs  étaient  doublés  avec  des  feuilles 
de  plomb  (/n/rr/zo,  cant. xxiii,  v.  -lî,  eiParadùOf  caiil.  u,  v. 
(5)  Inferno,  cant.  xiu,  v.  4o* 
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connue  pour  qu'on  pût  l'employer  dans  des 
comparaisons  poétiques  (i)  :  cependant  des 
commentateurs  de  la  Dwina  Commeiia  ont 
prouvé,  à  propos  de  ce  passage >  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  la  propriété  directrice  de  Tai- 
mant  {%).  Au  reste,  Dante  ne  faisait  pas  seule* 
ment  des  observations  :  il  faisait  aussi  (ce  qui 
est  bien  extraordinaire  pour  son  siècle)  des  ex- 
périences :  il  en  recommande  l'emploi,  et  il 
s'en  sert  dans  les  démonstrations  (3). 

Dante  se  plaisait  à  montrer  ses  connaissances 
astronomiques  ;  il  a  suivi  le  système  planétaire 
de  PtcJémée,  mais  on  voit  qu'il  a  prc^té  aussi 
des  travaux  des  Arabes.  L'un  des  passages  les 
plus  controversés  de  la  Divina  Commedia  est 
celui  où  il  est  question  de  la  constellation  du 
Craciero ,  ou  de  ces  quatre  étoiles  situées  près 
du  pôle  antarctique,  que  les  Européens  fu- 
rent tout  étomuRés  de  voir  lorsque,  long-temps 


(i)  PmrUdiWf  cant.  xu»  aS. 

(9)  François  de  Boti  et  Landino  ont  bien  compris  ce  pas- 
sage; mais  le  commentateur  anonyme  qui  a  été  appelé  l'O^* 
tim»,  a  pris  Vtufo  (l'aigaiUe)  pour  k^fo  (lac)  (  OtHmo  tom^ 
MfilOi  tom.  m,  p.  iS9)« 

(3)  PuTff9iwUf  cant.  xv,  t.  16;  ParoéiMê^  cant.  v; 
96,  etc. 
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après,  ils  s'avancèrent  vers  les  régions  équi- 
noxiales*  Cette  espèce  de  divination  a  donné 
lieu  à  bien  des  commentaires.  On  a  commencé 
d'abord  par  dire  que  ces  quatre  étoiles  ii*é* 
taient  que  les  quatre  vertus  théologales^  et 
cette  opinion  s'appuyait  surtout  sur  l'impossi- 
bilité ou  était  le  poète  de  connaître  une  con- 
,  stellation  que  ni  lui,  ni  aucun  Européen  n'a- 
vait jamais  pu  voir  ;  mais  Fracastoro  assura  plus 
tard  (f),  et  cela  est  prouvé  maintenant ,  que 
Dante  devait  avoir  eu  connaissance  de  ces  quatre 
étoiles  par  le  moyen  des  Arabes  qui,  ayant 
formé  des  établissemens  sur  toute  la  côte  orien* 
taie  de  l'Afrique,  avaient  dû  observer  les  étoiles 
australes  et  les  faire  connaître  aux  Euro** 
péens  (a).  Les  Arabes,  qui  avaient  lait  connaître 
à  âanato  la  vraie  forme  de  rAirique,  avaient 
pu  indiquer  aussi  aux  Italiens  quelques-unes  des 
constellations  de  l'hémisphère  austral. 

Dante  fait  souvent  allusion  aux  antipodes  : 
il  en  parle  clairement  là  où,  après  être  des- 
cendu jusqu'au  centre  de  la  terre,  il  se  re- 


(i)  Leltere  diXlU  uomini  iilustri,  Ycnesia,  1584>  in^&y 
f«  332  etsaÎT. 
(3)  ïïumhMl^  Examen  critique,  p.  tit. 
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tourne  pour  remonter  de  1  autre  côté,  et  où  il 
définit  le  centre  de  la  terre ^  le  point  où  se  diri- 
gent de  tous  cotés  les  corps  pesons  (i  )•  C'est  dans 
ce  passage  que  Ton  trouve  indiqué  pour  la  pre- 
mière fois  d'une  manière  précise  le  point  où  con- 
courent les  directions  des  corps  qui  too^bent 
vers  la  surface  de  la  terre.  Dante  euipluie  de  pré- 
férence des  périphrases  qui  peuvent  servir  à 
nous  faire  connaître  les  longitudes  adoptées  par 
les  Italiens  au  quatorzième  siècle.  Ainsi  pour 
dire  qu'il  est  telle  heure  à  tel  endroit ,  il  indique 
souvent  les  contrées  où  le  soleil  se  lève  ou  se 
couche  au  même  moment  ;  il  désigne  aussi  les 
saisons  par  des  phénomènes  astronomiques.  Les 
fréquentes  indications  de  ce  genre  que  l'on  ren- 
contre dans  la  Divina  Commedia  et  dans  dau- 
très  poèmes  du  quatoxzième  et  du  quinzième 
siècle,  tendraient  à  faire  croire  que  les  notions 
d'astronomie  élémentaue  étaient  plus  générale- 
nieut  répandues, à  cette  époque,  et  à  la  portée 
d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs ,  qu'elles  ne 
le  sont  à  présent. 

Les  connaissances  scient iCiques  de  Dante  ne 


(i)  inftmù,  caDt.  xxxiv,  v.  90  et  suiv. 
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sont  pas  seulement  attestées  par  ses  ouvrages, 
mais  tous  les  historiens  en  parlent  (i).  La  poé- 
•  sie  ne  leur  a  semblé  qu^un  accessoire.  On  rap- 
pelle toujours  philosophe  et  théologien ,  et  il  se 
fit  admirer  comme  tel  en  argumentant  publi- 
quement pendant  son  séjonr  à  Paris ,  sur  îles 
questions  difficiles  et  variées  (a).  A  Vérone  i  il 
soutint  des  thèses  sur  les  deux  élémensi  la  teri^ 
etreau  (3).  li  s'appliqua  à  Tastronomie,  à  Ta* 
rithmétique,  à  la  géométrie  (4)9  et  cultiva 
les  arts  avec  succès  (5).  Les  peintres  les  plus 
célèbres  te  consultaient ,  et  il  fat  leur  émule , 
au  dire  des  historiens  de  la  peinture  (6); 
mais  par  une  incurie  bien  coupable ,  on  a 


(i)  VtUani,  Gi9V*t  storia,  p.  44o>  ix,  cap.  i35,  -«F»- 
la  éi  DmUfif  ÊeriUa  da  Leonardo  Aretino  {Dante^  ppere^ 
tom.  If  p-  vin).  '^Boeeaeeùff  opère,  tom.  IV,  ViUi  di  Dante, 
p.  7-S. —  ManeiHf  mtœ  Dantds^  Peêrainùkœ  ae  Beeeuùeii , 
FioreDt.,  i747,in-8,  p.  i4..—  DeUzie  de^U  eruditi  toscani, 
tom.  V,  p.  iii-iax. 

(t)  Moeeaeeia opère,  tom.  lY,  YUa  di iktnU,  p«  3«, 

(S)  DanU  opère,  tom.  IV,    part.,  p.  99. 

(4)  Danie  opère,  tom.  I,  p.  vm. 

(5)  Dtleiiossi  dimtuica  e  disuoni,  c  di  sua  mano  cgrcyta- 
mente  dûegnava,  dit  Léonard  Aretin  (Dante  opère,  tom.  I, 

p.  VJl). 

(6)  Baidinueei opère f  MiUoo,  1808, 14  vol.  in-S^  tom.  IV, 

p.  r47. 
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laissé  périr  tout  ce  que  te  main  de  cet  homme 
extraordinaire  avait  tracé.  Au  quinzième  siècle  il 
existait  encore  des  lettres  autographes  de  Dante, 
et  Léonard  Arétin  donne  quelques  détails  sur 
son  écriture  (l).  Mais  depuis  cette  époque  (et  elle 
touche  i  celle  des  Médicis  ) ,  tout  cela  a  péri , 
comme  auraient  péri  ses  plus  beaux  ouvrages  si 
des  hasards  inespérés  ne  les  eussent  conservés. 
En  effet,  le  Boccace  nous  apprend  qu'après 
l'exil  de  Dante,  et  après  le  pillage  de  sa  maison, 
on  trouva  dans  des  caisses,  ou  Ton  avait  caché 
quelques  c^jets  que  Ton  voulait  soustraire  aux 
pillards,  les  sept  premiers  chants  de  son  poème, 
et  que  Lambert  Frescobaldi  (poète  et  ennemi 
personnel  du  Dante )j  frappé  d'admiration,  les 
fit  rendre  àTauteur  proscrit  (2).  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  recouvré  ce  fragment  que  Dante  reprit 
son  travail.  On  dit  même  que  les  treize  derniers 
chants  ne  furent  découverts  que  par  un  autre 
hasard,  après  la  mort  du  poète  qui  les  avait  ca- 
chés dans  un  mur.  (3) 

Admiré  de  tous,  comme  grand  poète,  le  Dante 


(>)  liante,  opère,  loin.  I,  p.  vu. 

(9)  Beeeaeeieûperef  tom.  IV,  Ftto  diDmnie,  p.  47-<8- 

(3)  Boccaccio  oj^ers^  lom.  IV,  Viia  di  Dante,  p.  49''5o. 
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ne  Test  pas  autant  qu'il  le  mérite  comme  phi- 
losophe et  savant  (^i).  Ses  grandes  douleurf?,  le 
pain  salé  de  son  exil,  ses  réponses  acérées  à  Can 
délia  Scala,  son  emportement  contre  les  femmes 
et  les  enfans  de  la  Romagne  qui  parlaient  avec 
mépris  des  Gibelins,  ses  démêlés  avec  des  serru- 
riers  et  des  amers  qui  chantaient  mal  ses  vers; 
enfin,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vif,  de  poétique,  de 


(i)  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Dtm'na  Cotnrncdia  que 
Dante  a  montré  son  grand  savoir.  Dans  le  Convito  il  a  fait  ' 
preuve  d'one  grande  éradition  aatronomique  :  non-seule- 
ment il  cite  Ptolémée  et  Aristote,  qu'il  corrige  parfois  » 
mais  il  cite  aussi  les  Arabes  ;  aiasi ,  par  exemple ,  il  doftne 
le  diamètre  de  la  terre  d'après  Alfragan  ,  et  il  cite  Avicenne , 
Algazeli  et  Albumazar  (Z^an/e  >  opère  minori,  Yenezia,  1793, 
9  vol.  in-8>  tom.  I,  p.  4^  ^  63, 71,  93,  f5,  etc.  ^  etc*  CmiÊfit»), 
Les  éclipses^  la  rondeur  de  la  terre  et  les  antipodes ,  l^ 
voie  lactée  sont  décrits  et  expliqués  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse dans  cet  ouvrage,  où  l'on  trouve  aussi  Texposé  des 
idées  eucyclopédiques  de  l'auteur.  Parmi  les  sciences  dont 
parle  Dante  se  . trouve  Isl  penpeetiue  que  Montuda  {Mût* 
des  maihém^y  toro.  1,  p*  708)  a  supposé  k  tort  n'avoir  été 
connue  des  modernes  que  yers  la  fin  du  quinzième  sièle.  Ce 
Convivto  est  le  premier  ouvrage  philosophique  qui  ait  été 
écrit  originairement  en  italien  :  sous  ce  rapport  aussi  il  mé- 
rite une  attention  particulière ,  et  peut  servir  de  modèle  aux 
écrivains.  Dante  y  blâme  sévèrement  les  Italiens  qui  préfé- 
raient encore  le  provençal  à  leur  propre  langue  {Dante, 
cpere  mmort  f  ^,  33-36,  Convito)» 
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passionné  dans  cette  âme  de  feu,  voilà  ce  qui  a 
fi:appé  la  postérité^  et  par  une  erreur  trop  com- 
mune, on  sVst  imaginé  que  tant  de  passioïi  ne 
pouvait  pas  s'ailier  avec  des  études  longues,  ari- 
deS|  persévérantes,  comme  si  les  longues  études 
et  les  grands  travaux  n'étaient  pas  aussi  le  fruit 
d'une  grande  passion.  Et  cependant  l'auteur  du 
traité  de  manarchia,.^  le  premier  historien  de 
la  langue  italienne,  devait  avoir  profondément 
médité  sur  la  politique  et  sur  les  langues.  Les 
fonctions  importantes  qu  il  remplit  dans  la  ré« 
publique,  les  nouibreuses  ambassades  auxquelles 
il  fiit  nommé,  prouvent  que  ses  concitoyens  ne 
le  considéraient  pas  seulement  comme  poète.  Il 
ne  se  connaissait  que  trop  lui-même  lorsque, 
nommé  à  une  nouvelle  ambassade,  il  osa  dire  : 
«  si  je  vais,  qui  reste?  et  si  je  reste,  qui  ira(i)?» 
paroles  qui  contribuèrent  plus  que  toute  autre 
chose  à  son  exil.  Il  apprit  l'astronomie  de  Cecco 
d'Ascoli,  et  des  écrivains  du  quatorzième  siècle  as« 
surent  que  Dante  avait  fait  oublier  Ptolémée  (a}.^ 
Inscrit  sur  le  registre  des  médecins  et  desapothir 


(i)  Bœcoûcio  opere^  tom.  IV,  Vila  di  Dante^  p.  4^» 
M  J)eHtie degH erudiiilaseani ,  tom.  V,  p.  ii4* 
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caire$  (i),  Dante  a  semblé  fort  habile  en  méde* 

cine  à  Caldani  (2).  Eofio^il  a  montré  quU  ne 
fut  étranger  à  aucmie  des  sciences  cultivées  de 
son  temps  ^  souvent  même  il  a  devancé  son  siè- 
cle. Ses  premiers  commentateurs  n'ont  presque 
jamais  compris  Timportance  des  passages  qui 
renferment  les  observations  les  plus  originales, 
etjes  plus  intéressantes. 

Dans  Timpossibilité  où  nous  sommes  de 
peindre  toute  c^te  vie  si  dramatique,  nous 
devons  cependant  nous  arrêter  un  instant  sur 
deux  circonstances  qui  se  reproduisent  dans  les 
Italiens  les  plus  distingués  de  cet  âge,  et  qui 
semblent  propres  de  cette  époque.  JSIous  voulons 
parler  de  l'esprit  religieux  que  Dante  sut  allier 
à  la  haine  la  plus  violente  contre  les  vices  de  la 
cour  de  Kome;  et  de  la  belle  influence  que  les 
femmes  exercèrent  sur  lui  et  sur  ses  plus  illus-  « 
très  contemporains. 

La  foi  ardente,  et  la  croyance  d'Aligbieri  se 
montrent  mieux  dans  ces  beaux  vers  où  il  décrit 
la  majesté  de  Dieu,  sa  puissance  et  les  merveilles 


(i)  Daniê4tp$r€,  toi».  lY,  a*  part  p.  6S. 

(a)  Arrivabene,  Usecolo  di  DaniCj  lom.  II,  p.  a 53  et  Bui?. 
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de  b  nature  que  dans  ce  Credo^  que  lui  airacha 
la  persécution  d>o  inquisiteur.  Sa  religion  était 
cetUe  de  son  siècle  et  de  ton  parti.  Tout  pour  le 
dogme,  et  peu  pour  la  puissance  teropbreUa  du 
pape.  Mais  doit-on  croire  que  Dante  •  comme  on 
VsL  dit  de  fionatti  et  plus  tard  de  Boccace  «  ait 
Toulu  se  £siire  moine?  Il  £aut  qu'il  ait  bien  souf- 
fert dans  son  exil  ;  il  hut  que  lliospitalité  d*Uguo- 
cione^  des  Malesfnna,  desScaligerii  lui  ait  semblé 
bien  dure  pour  lui  donner  l'idée  de  se  réfugier 
au  fcMid  d'un  clc^tre.  Placé  entre  les  ignobles 
plaisanteries  des  courtisans  de  Can  délia  Scala  et 
l'ingratitude  d'une  démocratie  qui  mutait  une 
condition  flétrissante  à  son  rappel,  Dante,  que 
tons  les  iûsloriens  s'accordent  à  représenter  si 
altier,  si  orgueilleux,  eut  peut'ètre  la  pensée  de 
se  retirer  du  monde.  Peut-être  lorsqu'il  fut  ren-» 
contré  par  frère  Hilaîre,  rûdâmt  autour  de  son 
coBiat,  ]riongé  dans  de  profondes  médîtationsy 
et  ciiarcliant  ia  fmx,  il  avait  déjà  le  projet  de 
s'attacher  à  un  ordre  reli^îieux.  Peal-étre  méflM 
ks  persécutions  de  l'inqoisttenr  loi  inspirèrent 
cette  pensée.  Au  reste ,  ce  iaàt  est  trop  incertain 
pour  qu'on  doive  en  rechercher  les  causes. 

LWtnmœ  de  Béatrix,  de  cette  Béafrix  qu'il 
avât  aimée  dès  Fàge  de  neuf  ans^  d^un  amour 
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si  par,  si  extraordinaire ,  s'étend  sur  toute  la 
vie  du  poète.  Il  faut  voir  daus  la  F'ita  Nuova 
Tempire  qu'exerçait  sur  Dante  cette  femme 
si  pure  (i)  :  elle  lui  dicta  ses  premiers 
chants  (i)^  elle  fut  Tun  des  principaux  res- 
sorts de  cette  grande  vie.  Long -temps  après 
la  mort  de  Béatrix,  Dante,  même  après  avoir 
aimé  d'autres  femmes,  conservait  pour  elle 
ime  tendresse  sans  bornes.  Rien  n'égale  les 
vers  que,  déjà  vieux  et  brisé  par  la  douleur, 
il  voua  à  sa  mémoire.  Jamais  femme  ne  fut 
honorée  comme  celle  par  qui  Dante  se  fait 
dire  :  ce  pourquoi  t'es-tu  éloigné  de  moi?  après 
ma  mort  mon  souvenir  seul  aurait  dû  te 
maintenir  dans  la  route  de  la  vertu,  et  t*é- 
lever  toujours  au  ciel  (3).  »  En  lisant  ces 
vers,  on  sent  tout  ce  qu'elle  a  du  inspirer  à 
Dante,  et  lorsqu  un  voit  clans  le  même  siècle  ce 
que  Pétrarque  a  fait  pour  une  femme;  iors- 
qu'on  voit  Boccace  écrire  ses  premiers  ouvrages, 


(i)  tt  E  quando  ella  fosse  presso  d'alcuno  ,  tan  ta  on  es  là 
venia  ncl  cuor  di  quelle  ,  che  egli  non  ardiva  di  levar  gli 
occiii  »  (Dante, opère  minori,  tom.     p.  aôg,  VUa  nuova)» 

(a)  Dante,  opère  minori,  tom.  I,  p.  ^aa,  Vita  nuova* 

(^^Purgatorio^  cant  xxxf,  y.  38-63. 
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k  la  prière  de  la  femme  qu'il  aimait,  et  qu'on  lit 
dans  les  poésies  de  Guide  Cavalcanti  mourant, 
rexpression  d'une  affection  si  tendre  et  si  pas- 
sionnée; lorsqu  on  jette  un  regard  sur  la  vie  des 
poètes  provençaux,  à  qui  Taniour  inspirait  de  si 
belles  poésies  et  de  si  nobles  actions,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  regretter  ce  sentiment  pur  et 
élevé^  et  d  admirer  un  état  social  dans  lequel  les 
femmes  exerçaient  une  si  belle  influence,  et 
mettaient  leur  affection  pour  prix  du  combat. 
Dans  un  siècle  hypocritement  corrompu^  on  se 
récrierait  peut-être  contre  ce  rôle  des  femmes; 
mais  la  vie  de  Laure  et  de  Béatrix  sera  toujours 
plus  diihcilc  que  dangereuse  à  imiter.  Si  les  fem- 
mes veulent  reprendre  leur  ascendant^  elles  n'ont 
qu'à  regarder  à  ces  grands  exemples  au  lieu  de 
chercher  leur  affranchissement  par  des  moyens 
absurdes  et  ridicules.  Pour  les  hommes^  ce  prin- 
cipe d'énergie  et  d'action  serait  plus  noble  et 
plus  fécond  en  grands  résultats  que  l'intérêt  et 
l'ambition  des  petits  honneurs  qui  forment  le 
mobile  principal  des  sociétés  modernes;  les 
mœurs  ne  sauraient  perdre  à  ce  changement,  et 
rhumanité  en  serait  ennoblie. 

I^a  Divina  Commedia  a  été  le  sujet  d'un  grand 
nombre  de  commentaires  qui  renferment  par- 
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fois  des  faits  iutéressans.  Cest  dans  un  de  ces 
commentaires ,  par  exemple ,  que  Ton  trouve , 
la  première  indication  de  la  différente  pro- 
babilité des  divers  points  que  Ton  peut  amener 

avec  trois  dés  (i).  Les  couimentaires  sur  un 


(i)  Ce  commeiiUire  a  élé  publié  à  Venise»  en  14779  in* 
folio.  Voici  le  p«mge  auquel  je  fAie  aUnnon  :  je  le  publie 
d'après  un  ancien  manuscrit  que  je  possède >  qui  contient 

iioii  nombre  de  variantes  inipui  Lantes  : 

«  Qnando  si  parte  :  qui  recita  il  suo  poema  per  uno  cosi 
£seto  ezemplo,  che  quandogU  giocadori  separtono  dallo  ta- 
volero^  quelle  il  quale  si  ae  perduto  rimaue  solo  e  si  dice  £ra 
se  stesso  :  cfuaâemo  et  asso-venne  con  sszaro  in  ansi  che  quao- 
tro  e  due  et  asso.  Voi  dice,  se  iorron  avessi  chiamato  XI,  io 
non  avrei  perduto^  e  cosi  repetendo  le  voite,  eilo  irapara  de 
non  cfaiamare  un  altra  fiata  XI.  Circa  le  quale  volte  sie  da 
aayere ,  che  ayegna  che  li  dadi  siano  ^quadrati ,  e  che  elle  sia 
poxibile  a  ciascuna  faccia  yenire  di  sopra ,  di  ragione  qudUo 
D  umero  ch'  egli  e  più  volte ,  piii  spesso  dee  venire,  si  corne  è  in 
questo  exempio  :  in  tre  dadi  si  e  ire  ilmenore  numéro  ch'  egli 
sisi  e  non  puote  venire  se  non  in  uno  modO|  cioè  quando  cia* 
scuno  dado  yiene  in  aaso.  Quattro  non  puole  venir  ein  tre  dadi 
se  non  in  uno  modo^cioè  l'uno  in  due,  e  gli  altri  due  ciascuno 
in  asso^  e  pero  chequesli  numeri  non  possono  venire  se  non 
in  uno  modo  per  voita»  per  schivare  fastidiO|  e  per  non  aspec- 
'tare  troppo»  non  sono  compulsti  nello  gioco,  e  sono  appel- 
lati  attiri.  Et  siniile  si  e  de  XVII  overo  XVIII,  gli  quali  scmo 
appellati  similmente,  et  computati  azari,  e  sono  nello  estre* 
mo  numéro  niaggioie.  Gli  numen  in  fra  questi  possono  ve- 
nire in  piii  modi  ^  e  pero  quelle  numéro  il  quale  in  piii  modi 
puote  yenirOf  quelle  sie  dicta  migltore  yolta  de  regione  (Put- 
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poème  encyclopédique  devaient  être  des  en« 

cyclopédies,  et  c'est  ce  qui  amTa.£Ues  sont  d'au- 


§Êil9inù,  cant.  — Ce  passage  ne  nnferme  à  la  vérité  <iiiVitte 
indication  assez  vague;  mais  il  m'a  semblé  qu'il  ne  fallait 

pas  la  négliger,  car  c'est  de  considcratious  seiublables  que 
s'est  formé  peu-à-peu  le  calcul  des  probabilités.  11  est  évident 
«{n'ici  on  ne  considère  qne  Us  combinaiaons»  et  non  pas  le» 
arrangement.  Ce  passage  semble  an  reste  tiré  du  commen- 
taire appelé  Faflitno  (Ottimo  commenio,  tom.  H,  p.  74-75); 
mais  uous  avons  cité  de  préféreace  Vautre  commentaire,  parce 
qu'on  y  trouve  le  mot  axari  que  TOttimo  a  changé  en  tare.  Les 
expressions  md  axarwn,  htdtam  azari  se  trouvent  aussi  dana 
lesatoltite  GtMttaiiœ (Ub.  m,  mbr.  53),  publiés  par  Aflb 
{i$imriaâ£Guasiatia,Qjitmt»\L,  1785,  4  vol.  in-4'',  tom.  IV, 
p.cclii),  et  dans  d'autres  statuts  cités  par  Cai  pentier  (G^*- 
sarium  novum,  Pans»^  1766 ,  4  voi.  in-fol.,  tom.  I ,  eol.  ^0^% 
Awûrrum*  —  Voyez  aussi  Gkirardateif  êUriadi  BoiùgM, 
tom.  I»  p.  179).  Mnratori  a  chercbé  Torigine  du  mot  aara,  et 
il  a  cru  qu'il  venait  du  mot  arabe  dzhara  (nocuit)  \Muralori, 
ontiquiLitaL,  tom. II,  col.  i33o,  Diss.      ;  mais  on  voit  par  le 
passage  que  doos  venons  de  rapporter  que  zara  vient  à* axari 
(points  diffieiles) ,  et  ce  mot  vient  à'mtar,  qui  en  arabe  signi- 
fie d^/teiltM  Le  mot  katard  vient  de  la  même  radne ,  et  ÎA  y  a 
été  ajooté  pour  représenter  unelettre  qui  se  trouve  dansle  mot 
araba,  ut  qu'on  ne  peut  pas  expi  imer  dans  notre  alphabet. 
Tfous  avons  indiqué  cette  étymoiogie  comme  exemple  des 
secours^fue  Ton  peut  tirer  de  l'étude  des  langues  orientales 
pour  laredierdie  des  étymologies  dans  les  langues  jiâ^-la* 
Hne9f  et  parce  que  cette  étymoiogie  ne  se  trouve  pas  dans  la 
lettre  d'un  orientaliste,  que  Monti  a  insérée  dans  sa  Pro- 
posta {Montij  Projfosta  dt  alcune  anTexianx  al  vœaào^ 
éari»  «felia  Cntsea,  Biilauo»  >9'7»  3  vol.  en  6  part,  in- 9. 
vol.  II,  parL  I|  p.  3o4  et  suiv.)- 
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ne  voulaient  pas  permettre  à  un  poète  étranger, 
car,  pour  eux,  un  homnie  d'Ascoli  était  un 
élranger,  de  critiquer  leur  grand  poète.  Cecco 
eut  donc  à  essuyer  de  violentes  persécutioiis. 
On  dit  aussi  que  des  médecins ,  jaloin  de  son 
savoir j  se  liguèrent  contre  lui  (i)*  Quoiqu'il 
en  soit,  en  iSa^,  peu  d'années  après  la  mort  de 
Dante,  Cecco  d'Ascoli,  âgé  de  soixante- et-dix 
ans,  était  condamné  au  feu,  et  exécuté  comme 
astrologue  à  Florence  (a)^  lui  qui^  pendant 
long-temps  I  avait  enseigné  publiquement  Tas* 

combattre  que  les  opinions  de  Dante ,  et  jamais  il  ne  le  cri- 
tique comme  poêle  :  il  dit  au  contraire  «.Là  lo  cojulusse  la 
sua  fede  poca,*.  Di  hd  mi  duol  per  suo  parlare  adormo 
(îbid.  f*  7 ,  lib*  I  f  cap.  a),  U  parait  même  qu'Us  étainit  en 
oomspovdaBCA  sur  des  matières  philosophique».  Dam 
crba  (r.  3  8,  lil).  III,  cap.  lo),  Cecco  cile  une  lettre  que  Dante 
ui  écrivit  j  contre  riniluence  des  astres,  au  moment  de  re« 
lourMr  à  Rayenae  :  je  l'indique  ici,  parte  qu'eUe  semble 
aroir  échappé  aux  recheitlMS  deBL  Witte,  édilenr  dos  let- 
tres d'Alighierî. 

(i)  MazxuchellÀ  f  scrittori  d Italia»  vol.  l»  part,  a,  p.  liSs. 
^Onm  conçoit  pas  comment  un  écrivain  aussi  émdit  que 
l'était  Uassudlietti  a  pu  dire  qu'en  iSsS  on  iSûy  Dante  et 
Guido  Cavalcanti  coopérèrent  à  la  ruine  de  Cecco  d'Ascoli, 
eux  qui  étaient  déjÀ  morls  depuis  plusieurs  années. 

(a)  ViUani,  ttiav»,  stûrïa,  p.  666-^5 6,  lib.  cap«  4i  et  4a« 
^Ompeul  voir  Farrèt  de  l'inquisiteur  contre  Cecco  d'As- 
coli dans  Lami,  emkUogus  manuêeripi.  biblioiàecœ  Biocar- 
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trologie  dans  l'université  de  Bologne ,  qui  fut 

toujours  so as  Tinflueiice  de  l'église,  et  où  les  as- 
trologues ont  continué  à  professer  ^ndant  tout . 
le  quinzième  siècle  (i).  Mais,  pour  le  châtiment 


dtanœ,  p.  a35-a36y  où  il  est  dit  :  c<  Yicarius...  Magistrum 
Gechnm...  cremari  fecit.  »  — Voyez  aussi  Carboni,  memorie 
intomo  ai  kiUraii  diÀMCoU,  Asooli,  iSdo^  p.  6i  et  $3 , 
et  QuaâriOy  simria  €  ragimê  â^ogni  poesia,  yoL  lY,  p.  S8* 
'4x-  —  Ce  dernier  écrivain  a  cherché  la  signification  du  mot 
Acerba  il  croit f  avec  beaucoup  de  probabilité,  dériver 
à  cause  de  la  multitude  de  matières  qui  sont 
traitées  dans  ce  poème. 

(i)  AUdoiif  U  âatiari /ùrtêUeri  eàe  in  Bdogna  Aoumo 
letio  teologiOf  filosofia  ,  etc.^  Bologna  ,  x693,  P»  ^>  4> 

5,  la,  i4,  32,  etc.  —  La  chaire  d'astrologie  diâerait 
de  celle  d'aslronomie  :  parmi  les  professeurs  de  l'université 
de  Bologne  I  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  passé  d'une  chaire 
à  l'autre;  ainsi  £tienne  de  Vioenoe  et  George  LéopoU  fu- 
rent d'abord  professeurs  d'astrologie  et  pais  d'astronomie  , 
et  Martin  de  Pologne  fut  successivement  professeur  d^astro- 
nomie  et  d'astrologie  {Alidosi,  lidoiiorî/brestieri,^,SS,52et 
95).  Cela  montre  l'erreur  des  personnes  qui  ont  supposé  que 
^ur  Mirûlogie  on  entendait  agronomie*  U- est  vrai  que  Col- 
bert  écrivait  à  Hévélius  de  la  part  de  Louis  XIV  que  le  roi 
lui  avait  accordé  une  pension  à  cause  «  de  sa  profonde  in- 
telligence de  rastrologie.  »  {Excerpta  ex  liUris  ad  Heve- 
Uum»  Gredani,  x6^^  ixt*-4»  P*  d<^)-  ^^^^^  en  Italie  depuis 
long-temps  on  ne  confondait  plus  ces  deux  mots.  L'astro* 
logie  était  cette  fausse  science  qui  enseignût  à  prédire  l'a- 
venir d'après  les  raouvemens  des  astres,  et  elle  était  pro- 
fessée à  Bologne  dès  l'année  iia5  {4Udosi,  H  dottori  fortê^ 

II.  i3 


Digitized  by 


(  '94  ) 

de  ses  persécuteurs,  Stabili  est  devenu  célèbre, 
surtout  par  la  condamnation  qui  la  frappé. 
Car  on  ne  lit  presque  pas  l'Acerba  (i),  quoi<- 
qu'elle  ne  soit  pas  dépourvue  de  beautés  poéti- 
ques     et  l'on  ne  s'en  est  jamais  occupé  sous  le 


Heriy  p.  26);  quant  à  rastronoiuie  proprement  dite,  elle 
était  enseignée  dans  les  universités  italiennes  dès  le  com- 
mencem«iit  du  quinzième  siècle  {Aiddosi,  UdoUorifiregUêri, 
p.  61  et  7&)*  On  vit  alors  fréquemment  les  professeurs  d'as- 
irologie  passer  k  une  chaire  de  médecine  {AUêoH^  U  doUori 
forfsticri ,  p.  22 ,  29,  55,  etc.) ,  et  cela  confirme  ce  que  nous 
avoua  déjà  dit  de  Tobligation  que  Ton  imposait  aux  méde- 
cins de  savoir  Tastrologie.  Quelquefois  même  les  astrolo- 
gues devenaient  professeurs  de  logique  ou  de  métaphysique. 
(AUdùH,  H  dùUorififreMiieri ,  p.  37*  39,  3o  et  75). 

(1)  Une  chose  qui  ne  semble  pas  avoir  été  aperçue  par  les 
biographes  de  Cecco  d'Ascoli ,  c'est  qu'il  n'a  pas  achevé  sooi 
poème.  D'abord  le  dernier  livre  en  est  beaucoup  trop  court 
pour  qu'on  puisse  le  supposer  complet^  et  puis ,  dana  un  ma- 
nuscrit du  quatorzième  siècle ,  que  je  possède ,  de  ce  poème, 
il  y  a  à  la  fin  :  «  Hoc  opus  non  luit  conjpletum  ab  auctorCy 
quia  mors  superveuit  ei.  Cujus  anima  in  pace  quiescal* 
Amen.  »  D'ailleurs,  le  dernier  chapitre  qui  ^  dans  les  éditicna 
que  j'ai  pu  consulter»  est  appelé  Omekiêto  vperis  porte  dans 
le  manuscrit  le  titre  de  TrintUttCt  et  se  termine  ex  abrupto. 
K  y  a  aussi  beaucoup  d'autres  différences  entre  le  mauua- 
crit  et  les  imprimés;  mais  je  ne  puis  pas  en  faire  ici  Ténu- 
mératien. 

(ft)  On  la  lirait  peut*  être  davantage  s'il  en  ezialait  au 
moins  une  édition  passable;  car  toutes  celles  que  j  ai  vues 
sont  détestables^  et  le  texte  y  ^st  altéré  à  chaque  vers.  Au 
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rapport  ftciefttlfique,  biett  qae  celte  encyclopé- 
die (qui  n'est  pas  une  imitation  des  encyclopé- 
dies £i  ançaii»€s,  et  qui  s'éloigne  du  trivium  et  du 
qmadrmum  que  tant  d^hommes  illustres  avaient 
adoptés»  et  qui  ont  été  reproduits  si  souvent  par 
les  artistes  (i )  à  la  renaissance  )  soit,  pour  les  ob- 
servations physiques  qu'elle  contient,  le  plus  re- 
marquable de  tous  les  ouvrages  scientifiques  de 
ce  siècle  (2).  Malgré  les  croyances  astrologiques 


rate  9  œ  poème  semble  avoir  jom  d\rae  grande  réputation 

au  quinzième  siècle.  On  sait  que  la  Divina  Commedin  a  été 
imprimée  dix-neuf  fois,  en  Italie,  depuis  1471  jusqu'en  i5oo. 
MamuookeiH  signale  dix  éditions  de  TAoerba  dans  le  qnin* 
zièafee  sièele^  dont  les  premières  cependani  n'ont  probable- 
^  ment  jamais  esristé  {MaxtueeheUt,  scriltori  étltalià,  tom.  I, 
part.  îi,  p.  ii54).  Ce  poème  a  été  commenté  au  quinzième 
siècle  par  Niccolo  Massetti  de  Modène* 

(i)  Daiite  Inirméme  avait  adopté  cette  division  des  sept 
arts  libérsfttz.  On  sait  que  le  irMUm  comprenait  la  gram- 
maire ,  la  dialectique  et  la  rhétorique.  L'arithmétique ,  la 
musique^  la  géornélrie  et  rastronomie  composaient  le  quU' 
drivium  {Dante,  opère  nunord,  tom*  p.  76,  Convilo).  Les 
figttffea  des  sept  arts  libéraux  se  trouvent  aussi  dans  le 
Omnpô  stmH  de  Piae. 

(9)  L'Acerba  est ,  comme  je  Pai  dit  9  une  véritable  ency- 
clop<'fiie  en  vers  :  voici  comment  les  matières  sont  distri- 
buées dans  l'éditidn  faite  à  Venise  {per  Melchior  de  Sessa) 
en  x5xO|  ifi*4»  4^  de  préférence^  parce  qu'elle  est 

peut-être  une  des  moins  mauvaises,  et  parce  qu'elle  contient 

II.  l3*. 
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et  magiques  de  Stabli ,  qu'il  partageait,  au  reste, 
avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de  son  temps, 
et 'qu'il  expia  d'une  mauière  si  cruelle  (i)^  son 
poème  renferme  un  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux qu'on  ne  s'attendrait  pas  à  y  rencontrer* 
Outre  des  notioos ,  fort  répandues  à  cette  épo- 
que, sur  les  causes  des  éclipses  et  sur  la  sphéri- 


le  commentaire  de  Massetti  :  j'ai  remarqué  quelques  diâ'é- 
renoes  dant  d'autres  éditions,  mais  elles  ne  sont  pas  assez 
iteportantes  |iour  mériter  d^ètre  signalées  ici.  Le  premier 
livre  contient  vn  traité  d'astronomie  et  de  météorologie. 

Dans  le  second  livre  (  qui ,  par  une  faute  d'impression  qu'on 
a  corrigée  à  la  fin  du  volume ,  est  divisé  en  deux  livres) , 
l'auteur  parle  de  la  fortune ,  de  la  génération  de  l'homme , 
des  influences  des  cieux,  de  la  physionomie  ^  et^  en  quinze 
chapitres ,  des  vices  et  des  Tertns.  Dans  le  troisième  livre , 
Stabili  a  traité  de  l'amour,  des  animaux,  et  des  minéraux. 
Le  quatrième  livre  contient  un  grand  nombre  de  problè- 
mes naturels  et  moraux  avec  les  réponses  :  chaque  ques- 
^  tion  commence  par  perehè  comme  dans  le  célèbre  onvrage. 
de  Manfredi ,  de  M&mine  (qu'on  appelle  en  Italie  il  iibro 
del  percÂi)y  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  è  Bolo-. 
gne  en  ï474>  in-fol.  Le  dernier  livre  (qui,  comme  je  l'ai 
déjà  dit^  n'est  pas  achevé)  était  destiné  à  la  théologie ,  mais 
il  ne  contient  qne  le  premier  chapitre  et  un  fragment  du 
second. 

(0  Ce  n'est  pas  seulement  en  Italie  que  des  savans  fureni 
pej;sécutés  à  cette  époque.  Ou  sait  quelles  furent  les  Ion-, 
goes  souiirances  de  Roger  Bacon,  vers  la  fin  du  treisième 
siècle 
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cité  de  la  terre  (i),  on  y  troiiTe  des  couuaisten- 
ces  ibrt  avancées  en  météorologie.  Ainsi  Cecco 
jpavle  des  pierres  de  la  foudre ,  des  aéroiithes 
niétalliqaes(si),desétoile&filaiites  (3),  et  il  expli- 
que assez  judicieusemenl  la  formation  de-  la  ro^ 


(i)  Oo  n'a  pa»  assez  remarqué  qu'au  commencement  du 
qnatorsî^me  siècle  la  rondeur  de  la  terre  et  les  antipodes 

étaient  deux  faits  généralement  admis.  On  les  trouve  dans 
le  Trésor  de  Brunei  Latin  ,  dans  la  ^Ptna  Commedia,  dans 
le  Convito  [DanU,  ûpere  minarip  tom.  I,  p.  93  el  suiv.  Canf 
et  dans  FAcerba  (f.  S,  10  et  11^  lib.  I,  cap.  3).  Le  neu- 
vième chapitre  du  poème  intitulé  YYmage  du  monde  con- 
tient un  paragraphe  de  Vhomme  qui  va  en  font  Le  monde, 
avec  une  figure  explicative  comme  on  pourrait  te  faire  de 
nos  jours  (JléîS.  fnmçaiê  de  I»  ML  du  rai,  n«  7^*9i 
f.  14).  La  rondeur  de  la  terre  et  les  antipodes  se  trouvent 
dans  presque  tous  les  traités  de  cosmographie  du  qua«- 
torzième  siècle.  Cependant  on  sait  qu'à  la  fin  du  quinzième, 
hien  des  personnes,  ne  voulaient  pas  admettre  ces  idées-là , 
et  soutenaient  le  oontruire  pour  s'opposer  au  voyage  de 
Colomb. 

(i)  D\iseoli  f  Cecco ,  l'Acerha,  f.  21,  lib.  I,  cap.  8. 

(3)  D'AscoH,  Cecco,  l'Acerba,  £.  7^,  1U>.  IV,  cap.  3.  — 
Gecco  dil  que  co  sont  des  vapeurs  enflammées^  et  qu'on  les 
appelle  mal-à-propoo  elotlsr,  car  les  étoiles  sont  plus  gran* 
dès  que  la  terre  (ibid. ,  f.  B,  Hb.  I,  cap.  3).  S  dit  aussi  que  la 
voie  lactée  «^st  un  amas  de  petites  étoiles,  et  non  pas,  comme 
le  supposait  le  vulgaire,  le  chemin  qui  mène  à  Saint-Jacques 
de  Galice  Ubid.»  f.  «4,  lib.  I,  cap.  9^  et  f.  76,  lib.  iV,  cap.  3). 
n  faut  que  cette  erreur  ait  été  bien  répandue  dans  ce  siède  » 
car  Dante  aussi  a  dû  la  combattre  {Dante ,  opère  mineri, 
tom.  I,  p.  74>  Convilo), 
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sée  ( i)  :  il  indUqoe  k  rdalion  qu'il  y  a  entre  les 
Tents  périodiques  et  les  mouTOmens  appareils 

du  soleil  (a)t  il  parle  des  édairs  sans  tonnerre, 

et  il  prouve  à  ce  sujet,  par  une  observation  fort 

simple,  que  la  vitesse  de  la  lumière  est  plus 
grande  que  celle  du  son ,  qu  il  dit  n'être  qu'un 

ébraiileaieut  de  Tair  (3).  Il  assure  qu'il  y  a  des 
montagnes  qui  sont  plus  hautes  que  la  ré- 
gion des  nuages  (4)«  Il  décrit  l'arc^en-ciel  et  le 
'  compare  à  la  réfraction  qui  s'opère  par  le  ver- 
re (.^)  )  et  parle  même  de  la  réfraction  des 
rayons  calorifiques  (6)*  La  scintillation  qui  est 
propre  aux  étoiles  et  que  1  auteur  r^arde 
comme  une  illusion    (7)  ;  les   plantes  fos- 


(i)  D*Ascoli,  Cecco,  V  Acer  La,  f.  19,  lib.  I,  cap.  7.  —  Dans 
les  problèmes ,  Siabiii  place  le  maximum  du  iroid  près  du 
lever  du  soleil,  et  parle  du  refroidissement  qui  «  lieu  par  un 
temps  séréia  (f.  76,  lib.  IV»  oep.  3). 

(a)  E^AtecUj  Oboco,  l^Acerba,  f.  77,  lib.  IV,  cap.  3. 

(3)  D'ÂêcoUy  Cecco,  VAcerha,  f.  «o,  lib.  I,  cap.  8;  et  f.  87, 
lib.  rV,  cap.  S. — Il  faut  voir  aussi  ce  que  Cecco  dit  de  l'écho» 
qa'Uezpliqueparla  réflexion  desefidSsf  loiieret (f.  76» lib.  IV» 
cap.  3). 

(4)  lyAsûoli,  Cecco  f  l^Acerba,  f.  ar,  lib.  I,  cap.  8. 

(5)  jy Ascoli,  Cecco,  VAcerbay  f.  a3->94»  lib*  1,  cap.  9. 

(6)  D'àieoH^  Ceeeû,  i^Ae§rba,  f.  7»  »  78  et  St  »  Hb.  iU» 
capw  S4;  et  lib.  IV»  cap.  1  et  6. 

(7)  «  Perché  scintilla  dell'  ottaya  spera.  —  Giascuua  siella 
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sile&  dont  il  rattache  Texiste^ice  aux  révolutions 
du  globe  qui  ont  formé  les  montagnes  (i), 
et  d'autres  &it»  nou  moins  curieux  se  trou- 
tent  dans  l'Acerba  :  et  Ton  voit  que  l'auteur 
se  devait  pas  au  hasard  ses  connaissances,  mais 
que  l'observation  et  Texpérienee^  qu'il  invoque 
souvent,  l'avaient  conduit  à  découvrir  des  faits 
nouveaux  (2).  Au  reste,  Cecco  d'Ascoli,  qui. 


e  le  pûmele  sunno  —  La  mente  dnbitando  vuol  die  quera: 
Percbé  ion  piii  lotUan  dal  noetro  aspello  »  Le  oitaTe. 
stelle  si  che  li  occki  fiinno  —  Di  ^«esto  tcîentSllar  ialso 

coucetLo.  —  Or  prendi  cscmpio  nel  propinquo  lume  —  Che 
quanlo  piu  è  da  cssu  piu  sciutilla  —  Stando  da  presHO 
muta  tal  costume.  »  {fi'MàoU,  Cecco,  ^Aeerèa.  f.  74»  lîb.  IV^ 
cap.  t).  —  Stabili  aTaît  observé  attsai  cette  espèce  de  trem- 
blement  des  ombres  produites  par  le  lumière  solaire,  trem- 
blement qu'il  explique  par  le  mouvement  du  soleil  et  par 
l'ébranlement  de  l'air  (ibid.  f.  85,  lib.  iV,  cap.  7). 

(i)  iyAgeoU,.€tieeQf  tAcerha,  f.  as  et  s3»  lib.  1,  cap»  S. — 
On  peut  Toir  aussi  ce  qu'il  dît  sur  les  sources  thermales 
{ihià.  (f.  8r,  lib.  TV,  cap.  5). 

(^)  D'AscoH,  Ceeco,  l'Acerha,  f.  «4 ,  Ub.i,  cap.  3  et  f.  yS, 
lib  lY,  cap.  s.  —  Foroé  d'omettre  beaucoup  d'obsènrationa 
csrieQses  deph3rsiologîè  animale  (ibid.  f.  S7,  Jib.  nr,  cap.  4), 
je  me  boruerai  à  indiquer  ici  les  vers  oii  Cecco  parle,  d'une 
manière  un  peu  obscure  é  la  vérité^  de  la  circulation  du  sang 
{ibid*  f.  lib.  rr,  cap.  isj  :  «  Dal  cerebro  procedono  gli 
nerri  Kasce  del  cnore  ciascnns  artarîa  ...  Arlaria  in 
sehs  doppia  ogni  via-^PerFanaalcttorelosangiiesimeiM... 
hi  saugue  piau  si  muove  con  quiete.  —  lyiagalotti  a  cru. 
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ayait  écrit  beaucoup  d^autres  ouvrages,  n'était 
pas  seulement  uu  savant;  c'était  aussi  un  homme 
de  sentîmens  élevés  (i) ,  et  il  serait  temps  que 
les  Italiens  réhabihtassent  la  mémoire  d'un 
homme  qui  n'a  pas  été  seulement ,  comme  00 
le  suppose  généralement,  une  des  illustres  vie* 
•  times  de  rinquisition.  (2) 

Après  la  mort  de  Gecco  <f  Ascoli,  les  Florentins 
appelèrent  Andalone  del  Nero  ou  de  Negro,  Gê- 


qa'oB  pouvait  k  la  ngueur  citer  Dante  &  propos  de  la  circu- 
lation. Gela  ne  me  semble  guère  possible,  mais  le  passage  de 

Davanzati  qu'il  cite  à  ce  sujet  est  bien  plus  frappant  (A/a^a- 
iottt  comento  su  Dante  y  p.  3-6  ). 

(i)  Voici  ce  que  Cecco  dit  de  lui-même  dans  le  septième 
chapitre  dn  quatrième  livre  de  FAcerba  : 

a  lo  ho  avuto  paura  di  tre  cose  : 
«  D'esser  d'animo  povero  e  mendico  » 

■ 

«  V   •   •   •   .  . 

«  Di  diservire  altrui  e  di  dispiacere, 
a  Per  mio  difeitp  perdere  un  araico.  » 

(a)  Outre  son  poème,  Cecco  avait  écrit  ^liusieurs  autres  ou- 
vrages^ dont  la  plupart  sont  encore  inédits.  On  peut  en  voir 
l'ènumération  dans  MazzuchelU  (ScHtUni.  d^IlmUa ,  tom.  1, 
part,  a,  p.  i  x&4-i  1 56).  Cependant  ce  biographe  a  oublié  VEU* 
ioria  de  insulù  in  Oceano  et  Mediierraneo  êiHs  (  Lami ,  e*- 
talogus  manusûript.  hihlioflucœ  Riccardianœ ,  p.  335),  un 
commentaire  sur  la  logique  qui  a  été  fort  vanté  (Alidosip  U 
4oU9rifirê»Ê$tri,  p.  17)9  et  un  traité  «de  Àieentime  signé' 
rum,  qui ,  à  ce  qu'assure  Hmel ,  se  trouve  parmi  les  ma* 
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noisipour  professer  rastronomie  (i).  Andalone 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques  ; 
mais  il  parait  qu'on  n'a  publié  de  lui  qu'un 
^  traité  de  Tastrolabe ,  qui  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Ferrare  eu  1 47  5  (2),  taudis  que 
des  ouvrages  plus  importans,  sur  d'autres  parties 
des  mathématiques  ^  sont  toujours  restés  inédite 
ou  se  sont  perdus  (3)«Ândalone  fonda  une  école» 


anscrîli  de  la  bibliothèque  piibliqae  de  Bâle  (Aenel,  cata- 
iâfuê  manutser^iarum ,  Lipsise,  i83o ,  in-4,  col.  5t8}.  \qyez 
aussi  Baldinucci,  opère,  lom.  IV,  p.  \oi. 

(i)  Ximenes,  del  vecckio  e  nuùvo  gnomone  fioreniùio.  Fi- 
renze,  17^7  f  iii-49  p*  X2«  **'  Oidami,  Atkenœum  Uguêtieum, 
Pente. ,  1680,  tn-4*',p«  19.  —  Giusimiani ,  serUtori liguri, 
Roma,  1667  ,  iii-4 ,  p.  49*  —  FoKêtœ  elogta,  Gennae ,  i588 , 
în-4,  p.  a4^-  —  Saprani  scriltori  deUa  Liffuria,  Geaova, 
1667,  in-4,  p.  ^7. 

(a)  AudtffirmU,  âpecimm  edUiamtm  itaUèarum  Moetuid  XY, 
Rom» ,  X794>  ^""^y  P*  ^'^«  Gioetiniani  (Annaii  diGenotw, 
Genov.  iSS;,  iu-fol.  f.  iSo,  lib.  iv),  dit  qu' Andalone  fut  aussi 
poète. 

(3)  Toinasinî  {Bibidoihecoe  paiavinœ  manmcrti^to,  Utini^ 
1639,  in-49p.  109,  tx9  et  tas)  cite  plusieurs  ouvrages  manu- 
sctils  d'Andalooe,  qui  probablement  ont  péri  depuis  |  œhii 
que  nous  regreltODS  le  plus  est  le  Praxis  arithmetieœ.  Voyez, 
aussi  les  ouvrages  manuscrits  d'Andaione  cités  par  Laini 
{Caialogus  manuttripL  btbUothecœ  Riccardianœ,  p.  26) ,  par 
Bandini  (  Catahfuê  coàiettm  laUwr*  bibUothecm  mMem  ' 
iawrewUanmf  tom.II,  col.  9),  et  ceux  qui  se  trouyent  k  la 
Bibliolhèque  royale  de  Paris  {MSS,  laUtu ,  n.  737»)« 
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al  eut  d*illuâties  disciples.  Il  fut  le  maître  de 
Ck>iirad,  évéque  de  Fiesole;  qui  écrivit  sur  1  astro- 
nomie (  I  ) ,  et  de  BoGCace  ^  qui  en  a  fisut  l'éloge 
daus  sa  Généalogie  des  Dieux  (a).  Ce  savant  Gé- 
nois ùt  dans  s<^s  longs  vo^ageâ  des  observatioiii» 
astronomiques,  et,  en  les  appliquant  à  la  correo^ 
tion  4^  anciennes  cartes  géographiques  (3)»  il 
rendit  uii  service  éminent  à  la  géographie  et  à 
la  navigation.  Dans  ce  même  siècle  les  Vénitiens 
appliquèrent  la  trigonométrie  à  Tart  nautique  ^ 
et  y  intruduiàirent  les  décimales  (4}.  Géoes  et 
Venise  cherchaient  à  l'envi  dans  les  sciènces  le 
moyen  d'augmenter  leur  puissance  maritime. 

On  a  passé  trop  légèrement  sur  les  travaux 
géométriques  des  Italiens  an  quatorzième  siècle. 
S'ils  n  ont  pas  fait  de  grandes  découvertes  à  cette 


(i)  Ximmn  M  ifeeekto  t  nttovo  gnomomy  p.  i4Xf«  s 

{■i)  Bocûaiii  (jtucalotjia  deoruth ,  Yicent^,  **87,  in-fol*^ 
f.  r  i?  ,  îib.  XY,  cap.  6. 

(5)  Baidif  eronaea  demiUemaHei,^^9S, 

(4)  FormalêonifSag^  suUa  nautUa  aniiea  difènetiimi, 
p.  t7  eimiY,  ^Toalâo,  saggiditfnâf  VeneHjYenez\sL,  x?^^, 
in-8,  p.  4o  elsuiv.  —  Marini,  storia  del  eommercio  de  Vene- 
xinnit  tom.  Y,  p.  192  et  suiv. —  Zauetti  dit  que ,  dès  Tantiée 
I S67,  les  géographes  véDiliens  marquaient  les  degrés  daos  les 
cartes  marines  (  Zaneiti,  ûriyinê  Â^ûicune  arH  apprêito  t 
ViniMiani,  Yineg.  i ySS ,  iû-4 ,  p.  4^-47  ).  - 
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époque,  on  ne  peut,  douter  que  le  grand  nombre 
de  personnes  qui  s  occupaient  de  mathémati- 
ques ,  n'ait  contribué  au  perfectionnement  dm 
l'algèbre  et  de  Gastronomie  ^  et  préparé  leâ  dét 
couvertes  uiéiuui  ablcb  qui  uni  été  laites ,  eu  Ita- 
lie  I  deux  siècles  plus  tard  ,  sur  la  résolution  des 
équations  :  lès  progrès  de  l'astronomie ,  ceux  de 
la  géographie  et  de  la  navigation  eu  dépendaient.  * 
Ces  recherches  mathématiques  ont  dû  coûtri'*» 
buer  aux  progrès  étonlians  que  ûr&nt  aloos  ht 
mécanique  pratique  et  larchitecture.  Les  plus 
grands  architectes  furent  autoi  de  savans  géomè^ 
tres.firunellescoy  qui  possédait  des  connaissances 
variées  (i   eut  pour  élèves  des  mathématiaeus 
distingués  (2).  Àlberti,  ajoUtaotlespréceptès  à  la 
pratique,  écrivit  plus  tard  des  ouvrages  seièn^ 
tiiiques*  Mais  sans  antiçip^r  sim:  Ta  venir;,  il  laut 
se  borner  à  constater  ce  fait  peu  coânu,  quil  y 
a  eu  au  quators^ième siècle ,  en  Italie,  un  nombre 


(1)  Va$ari,  vite,  tom.  IVt  p.  *oi,  a3a ,  iS3 ,  ètc.  — ' Brar 
nelleBco  cwiitMiH  d'ezcellekiM  horbges^  irB'b€ca)[»a 

pei^pecLive  et  il  excella  dduâ  l'hydrauliquc  et  dans  l'art dê 
fortifier  les  places  (ibid.,  p.  198,  200  et  269). 

(±)  Entre  autres  Paul  Xoacanella  dont  nous  parlerons 
dans  la  luite  {Vêtarif  ifilê,  tom.  IV«  p.  aoi)« 
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tel  de  personnes  qui  ont  écrit  sur  les  diverses 

branches  des  mathématiques ,  qu'il  serait  diffî- 
cile  de  croire  que  ce  nombre  ait  jamais  été  sur- 
passé dans  aucun  autre  siècle.  Outre  ce  qu'a  dé- 
truit ^  ou  plongé  dans  l'oubli,  l'incurie  d'une 
postérité  à  qui  des  découvertes  plus  récentes 
faisaient  négliger  dés  travaux  moins  pairfeits  j 
sans  doutej  mais  non  moins  pénibles  ni  moins 
difhciies ,  on  pourrait  retrouver  encore  les  titres 
de  plusieurs  centaines  d'ouvrages  de  mathéma- 
tiques écrits  au  quatorzième  siècle  par  des  Ita- 
liens. 11  est  probable  que  sans  l'étude  des  clas- 
siques grecs  et  latins,  sans  le  goût  pour  l'érudi- 
tion, qui  bientôt  s'empara  exclusivement  de 
tous  les  esprits ,  et  régna  sans  partage,  la  réso- 
lution des  équations  du  troisième  et  du  qua* 
trième  degré  aurait  été  trouvée  plus  tôt.  Le  quin- 
zième siècle  a  été  une  'époque  ^^interruption 
pour  les  sciences  mathématiques ,  et  Ferro  et 
Ferrari  n'ont  trouvé  à  leur  début  que  ce  que 
leur  avait  légué  le  siècle  de  Dante.  Il  faudrait 
enfin  songer  à  recueillir  ces  reliques  de  la  science 
.  du  moyen  âge.  A  la  Chine  le  despotisme  a  créé 
des  anthologies  de  plus  de  deux  cent  mille  vo- 
lumes; pourquoi  les  nations  occidentales  ne  pu* 
blieraient  -  elles  pas  les  archives  des  progrès  de 
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Fespfit  humain  ?  Pai^^e  qu'ils  ont  été  trop  long- 

temps  mal  appréciés ,  nos  premiers  maîtres  ne 

doivent  pas  être  toujours  oubliés.  Une  liistoire 
plus  équitable  doit  recueillir  tous  ces  noms 

jadis  illustres,  et  les  préserver  de  l'oubli. 

Au  treizième  et  au  quatorzième  siècles  toutes 
les  villes  italiennes  eurent  des  mathématiciens^ 
En  Toscane  Tinfluence  de  Fibonacci  ne  fut  point 
stérile  :  après  Léonard  de  Pistoja  et  T  anonyme 
cité  par  lUmenes ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
on  trouve  François  de  Donat  MicbeloEzi ,  Paul 
Gherardi,  et  frère  Pierre  Strozzi ,  qui  tous  ont 
écrit  sur  Tarithmétique  ^  et  probablement  sur 
l'algèbre  (i).  Le  plus  célèbre  de  ces  géomètres 
florentins  fut  Paul  Dagomari  (a) ,  qui  a  été  sou* 
vent  confondu  avec  Paul  Toscanella ,  l'élève  de 
Brundlesco*  Dagomari  fut  appelé  aussi  Paul  dall' 
AbbacOy  ou  Paul  géomètre,  à  cause  de  son  grand 
savoir.  .Villani ,  dans  ses  vies  des  hommes  illus- 
treS|  le  signale  comme  un  génie  estraordi- 


(i)  On  doit  citer  aussi  Autoine  Biliotti  de  Florence  (appelé 
doit  Abbaco)^  ^  i383,  éLait  professeur  d'arithméti- 
que, de  stonétrie,  el  àîAhh€teo  k  Bologne  {AUdmi»  U  doi- 
i&ri  firêsHèriy  p.  S). 

(a)  Villani,  FiltppOfVite,  p.  45. 
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Daire(i)t  Les  poètes  coutemporaios  Vont  placé  à 
côté  de  liante  et  de  Pétrarque  (a),  et  Veriao  la 
célébré  parmi  les  gloires  de  Florence  (3).  Xime- 
*  nés  a  supposé  qu'il  avait  écrit  sur  les  équations 
algébriques^  mais  il  e^  probable  que  ce  que 
Villani  dit  des  éc^uations  ne  doit  se  rapporter 
qu'aux  équations  du  mouvement  des  planè- 
tes (4)*  U  est  resté  de  lui  des  livres  sur  ï^à^ 
bacQ  ^  où  Ton  trouve  pour  la  première  fcHS 
remploi  de  la  virgule  destinée  à  partager  les 

■ 

grands  nombres  en  groupes  de  trois  chiffres 
afin  d'en  faciliter  la  lecture  (5)*  JBoccace, 


(i)  ViUani^  FUippo,  viU,  p.  45,  i^S  et  i46.—Yoyes  aussi 
Ambro9^  TVwfersarH,  epiHolœ,  p.  cxcnr« 

(a)  Dans  sa  Canzone  sur  la  morl  de  Boccace  ,  Sachetli  dit  : 
a  Paulo  Arisraetra  et  astrologo  solo.  —  Ghe  di  veder  già  mai 
non  fd  satoUo  —  Corne  le  stelle  et  gli  pîaneti  Ysnno  Ci 
«eane  men  per  gire  al  somnio  polo.  »  (  MSS,  fhinçttii  éb  la, 
hihl,  du  roi,  7767). 

(3)  Verini  de  illustratione  Florentiœ ,  Lutet. ,  i583>  in-i, 
L  i4>lib«  II.  —  Au  même  endroit  Yeiino  fait  les  plus  grands 
éloges  d'an  nommé  Benoit»  dont  il  ne  nous  est  resté  que  le 
nom. 

(4)  Ximenes ,  del  vecchio  e  nuovo f^nomone^  p.  IiXii.  —  Vil^ 

(6)  Le  manuscrit  S5  de  la  classe  XI  de  la  bihliothé^qja 
Magliabeobiana  de  Florence  (manuscrit  qui  Tient  de  la  bl-* 

bliothèque  GadJi  et  qui  portait  autrefois  le  j4y)  cootient 
les  ((  Hecholuzze  del  maestro  Po|^holo  astroiaobo  »  <{4i  corn- 


« 
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qui  en  |>arle  dam  sa  Génémiùyiêy  dit  que  le  nom  dé 
Paul  était  connu  en  France,  en  Espagne,  en  An* 
gleterre  et  même  en  Afrique  (i  ).  Dagoinari  mou- 
rat  en  i365  Ce  fut  lui  qui  publia ,  le  premier, 
en  ItaUe,  un  almanach  qu'on  appelait  alors 
Tmcçuino  (3).  Dans  le  même  siècle ,  Jean  Danti 
cVArczzo  écrivit  un  traité  sur  Yalgorisme^  tiré  de 
l'avithmétique  de  Boëce,  et  une  géométrie  qu'il 
avait  tirée  des  auteurs  arabes  (4).  Un  mathémati- 


mencent  par  cette  règle  :  ce  Se  vuoi  rilevare  moUe  fighurc,  a 
ogni  tre  farai  uao  punto  dalla  parte  ritta  inverse  la  man* 
ca ,  etc.  » 

(f)  Boceam  yenealogia,  f.  i49>  Ub.  XV»  cap»  6« 

(9)  Il  fut  enseveli  dans  Téglise  de  Santa  TrinUa  de  Flo- 
rence {Villanif  Filippo^  vite,  p.  45). 

(3)  Villanif  FiUppo,  vite,  p.  45.  —  Conrad,  évèque  de  Fie<- 
sole,  a  écrit  aussi  sur  raimanach.  Mais  Villani,  qui  devait 
le  savoir,  dit  positivement  que  Dagomari  a  précédé  tous  les 
autres  (Ximenes^  del  vecchio  e  mioi-o  giwmone,  p.  lxi). 

(4)  Bandini  catalans  codicum  latinorum  hihliothecœ  me" 
èkmBtawrtntianmy  tom.  V,  coi.  i3-i5. — Dans  Te  même  siè- 
cle, Dominique  d'Ârezzo  avait  écrit  un  traité,  ds  Munâo  et  le 
Fofis  memorahilium  nniversi^  qui  semblent  êlre  deux  espèces 
d'encyclopédies  {Bandini,  hibliotheca  Leopoldùia  Laurent 
Hamm^  Florent»,  17939  3  vol*  in-foU,  tom.  II,  col.  i38. — 
ilm/hnMfï  Traverêori,  episiûiœ,  p.  cxxxa  et  seq.).  Parmi 
lee  personnes  qui,  dans  ce  siècle»  ont  contribué  k  popu- 
pnlariser  les  sciences  en  Toscane  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
Zucchero  Bencivenni  qui  traduisit  en  italien  plusieurs  ou- 
vrwges  eeieiitifiques;  nous  nous  bornerons  è  citer  ici  le  Traiié 
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cieaf  moins  célèbre  à  la  vérité  que  ûagomari, 
mais  dont  les  écrits  ofîrent  encore  de  l'intérêt,  fut 
Raphaël  Canacci,  de  Florence  qui,  au  quator- 
zième siècle,  écrivit  en  italien  un  traité  d'algèbre 
où  se  trouvent  des  renseignemens  très  curieux 
sur  rhistoire  des  iDathématîques,  et  où  sont  ré» 
solues  des  questions  assez  difficiles.  Cet  ouvrage, 
qui  se  conserve  encore  manuscrit  à  la  bibliothè- 
que Palatine  de  Florence ,  mériterait  d'être  pu* 
blié.  Canacci,  au  reste,  n'est  pas  sorti  de  Técole 
de  Fibonacci;  il  paraît  avoir  puisé  surtout  dans 
les  écrits  d'un  ancien  géomètre,  appelé  Guil- 
laume de  Limis,  dont  Gbaligai  aussi  nous  a  con- 
servé le  souvenir,  (a) 

Hors  de  Toscane,  Prosdocimo  Beldomando  de 
Padoue  (u)  et  Biaise  Pelacani  de  Parme ,  traité- 


de  la  sphère  d'Alfragau  {Ambrosii  Traversarti  y  epùtolœ, 
p.  CLXYii  et  seq.)«  C'est  de  Zucchero  qu'on  a  dit  qu'il  a  le 
premier  dîatingué  dans  l'alphabet  ïu  da  v  {Fuma^oUi,  ish^ 
tmrioni  dipbmatieke ^  Blikno,  i8os,  a  val.  iiH^y  tom.I, 
p.  io5). 

(»)  Voyez  ci-dessus  p.  4  5  et  46.  —  Alidosi  cite  à  Tannée 
x3oa  Gw  vanni  di  Gttgltelmo  Lunense  comme  prolesseur  d'at- 
trologie  et  de  philosophie  à  Bologne  :  il  eet  probable  que 
ce  profeasear  était  fila  da  géomètre  que  citent  Canacci  et 
Irhaligai  {AUâoH,  H  doUoHfireMiieri.p.  a;).  .. 

(a)  Prosdocimo  écrivit  sur  la  musique^  les  proportions, 
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rent  différens  sujets  de  mathématiques:  Biaise , 
qui  demeura  quelque  temps  à  Paris ,  s'occupa  de 
statique  et  de  perspective ,  sciénces  alors  peu 
cultivées,  et  tout-à-fait  dans  Fenfance  (i).  Luca 


rastroDoraic  et  Talgoi  isme  (  Tomasiniy  bibliotheca  patam- 
na,p.  38,  109,  III,  ii2j  ia8).  Son  UAiièàeVAlgorismustiélé 
imprimé  k  Padoue  en  i48^  (€atala$us ,  btbUatkeeœ  N,  Rûêsi, 
"Bxmm,  i7^>  în-S»  p*  ^7) ,  ihais  je  n'ai  jamais  pu  le  voir. 
Parmi  ses  ouvrages  inédits  «  il  y  en  a  un  qu'il  dit  avoir  tiré 
des  ouvrages  das  Hindous  {Tomasini,  bibliotheca patamna, 
p,  ia8.  —  Voyez  aussi  MaxzuecAelU,  scHttori  d* Italia , 
tom.  n.  a*  part»  p.  6aS  ^  et  Setarâeani  âê  anUquitai.  urkU 
PmtavU,  Basil.,  i56o,  in-fol.y  p*  aSs).  On  ne  comprend  pas 
pourquoi  Vedova  a  si-peu  parlé  d'un  homme  aussi  remar- 
quable {Vedovay  hioijrnfia  degli  scrtfiori  Padovani ,  Padova, 
iSSa,  a  vol.  iom.  p«  Ô9).  Prosdocimo  semble  appar- 
tenir à  la  £n  du  qnatonsième  siècle  j  on  a  de  loi  un  traité  dn 
contre-point  écrit  en  t4«a  (TbumàiSy  hibêioik9eapai4»vina,^ 
p.  ia8). 

(0  MSS.  de  Uibibl,  du  roi,  supplément  latin  y  rï9  112.  — 
AffùpSeriUêri parmigiani,  Parma,  1789,  5  vol.  in-4,  tora.  Il, 
p.  iiSy  ti8,  xa3.— Pelacani,  qni  était  À  Paris  Ters  la 'fin  da 
quatorzième  siècle»  et  dont  les  Parisiens  disaient  dut  Diab^ 
lus  est ,  aui  BîaHuê  Parmensis  {Affd ,  scriltori  parmigiani , 
tom.  11^  p.  iri-ii5),  semble  avoir  été  le  premier  qui  ait 
expliqué  les  apparences  prodigieuses  d^us  Ta  ira  osp  hère  par 
la  réûection  des  nnagcs  (ibid.  p.  i&8).  Pacioio  le  cite  parmi 
les  auteurs  dont  il  s'est  senri  pour  écrire  soli  grand  ouTrage 
{Paei&lo ,  sttnma  ariikmeiiea  ffe&mHrim,  àummario  de  la 
prima  parte).  Bandini  (Catalofftts  codtciim  laiinorum y  hi" 
àiwtàeêw  mtdieem  iaurentiancB p  tom.  Il»  col.  6a)  cite  un 
!!•  l4 


(  ) 

Paciolo  cite  Prosdocimo  parmi  les  astronomes 
célèbres^  ét  dit  qii'il  a  tiré  de  ^  écrits  des  maté- 
riaux pour  son  grand  ouvrage  (i).  Malgré  tout 
ce  qu  a  laissé  périr  Tin  curie  de  nos  pères,  nous 
pourrions'  citer  un  bien  plus  grand  nombre 
d'ouvrages  de  mathématiques  écrits  au  quator- 
zième siècle  dans  les  diverses  provinces  de  Tlta- 
lie;  mais  après  avoir  enregistré  les  noms  les  plus 
illustres  ^  nous  nous  abstiendrons  de  donner  ici 
liné  longue  et  aride  nomenclature  (2)  :  cai  nous 


ouTrage  sur  l'astrolabe  aphériqua  tompoaé,  an  iSoà,  par 
Accuraa  de  Parme  :  je  B^ai  paa  trouvé  cet  Aceurae  dans  les 
SeriUori  Pùrmigiuni  d'Affo ,  oii  il  est  parlé  cependant  de 

Lanfranc  et  de  George  Auselnu  qui  probablement  ne  se  sonl 
appliqués  qu'à  ra8U*ologie  {Affù  ^  scrittori  parmtgiani, 
tom.Jip.  1 59-161)* 

(i)  «  Prodociino  de  Beldemandîs  de  Padua  dignissimo  « 
astronomo.  »  {Pacioloy  summa  de  arithimUeaj  {*  19,  Oîst. 
II,  prohem.— Voyez  aussi  le  Summario  de  la  prima  parte,) 

(a)  La  bibliothèque  royale  de  Paris  possède  diâ'érexts  ou- 
mges  d'astronomie  écrits  par  Jean  de  Gjfenes  et  Jean  de 
Lineriis  Sicilien ,  dans  la  première  moitié  du  quatotrièmê 
siècle  ( ^f<$»5.  laHns  dè  la  hihL  du  roi,  n**  yaSi,  728»,  7a85, 
7395^  7295  A,  75a3,  73a9,  7328  A,  74o5  ).  Ce  Jean  de  Lineriis 
(que  Baldi,  à  la  page  86  de  sa  Cronica  de  matematicï,  suppose 
avoir  été  allemand)  eat  le  même  que  le  Jean  de  LiTeriis  ou  de 
Lintriis  cité  par  T<mMm(BibHitthêeapai(nfinaf  p*  io§»  li  1 , 
lia),  et  dont  il  faut  signaler  spécialement  les  Cananes9tmttim 
eum  iahuiis  (ibid.  p.  1 59  ).  Je  n'ai  pu  trouver  ces  deux  astro- 
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avons  pour  bat  d'écrire  l'histoire  de  la  science 
et  de  ïes  progrès  y  et  non  ]mb  de  £ùre  uile  bio- 
graphie sdeiitiiique. 

-,  j  .  

nomes  ni  dans  Tiraboschi^  ni  dans  Mongitore,  ni  danstà* 
cun  des  écrivains  sur  l'histoire  littéraire  de  Gênes  que  j'ai 
cités  précéderamenl  au  sujet  d'Andalone  de  I^egro.  Quant 
à  MootÉcU  et  l>elfimbi«9  on  Mit  iqae  x»  nVM  pa»  chtm  eux 
qu'il  faut  chercher  lea  écrivains  moins  connus  ;  et  ccj^ea- 
dant  une  iMe  des  sinus ,  formée  en  Sicile  probablement 
du  vivant  de  Dante,  méritait  une  mention  particulière.  Au 
reste»  je  ne  m'arrêterai  pas  à  tous  ces  mathématiciens 
qui  y  s'ils  n'ont  pas  toujours  fait  avancer  la  science^  ont 
au  moins  contribué  k  én  répandre  le  goÂt  et  à  préparer  le 
siècle  des  Ferrî  et  des  Tartaglia.  Toutes  les  bibliothèques 
italiennes  ,  tous  les  grands  dépôts  littéraires  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne  renferment  de  nombreux  ma- 
nuscrits à'omm^tâ  do  dsienees»  écrits  par  û«b  Italien»  «n 
quatoruème  \st  an  qttinsième  «ièele.  Dans  les  SirMmri 
^liaUaéit  Mszzuccheili,  dans  les  biographies  munioipete 
d'Argelati,  d'Affo  et  Pezzana,  tl'A.n*?ioIgabriello  di  Santa- 
Maria  y  d'Agostiui;  de  Tirabosclu,  de  Fantuzzi,  de  Mon- 
^toroi  de  INegri,  de  Toppi  et  l<iicodcmo  ,  etc>  etc.|  on 
IronTO  enregistrés  ono  fonk  d'éiorivains  sctenlifiqnes  de 
cette  époque.  Et  si  Ton  songe  que  pendant  ces  éemx  «ièicles 
dans  prt  sfjuf  toutes  les  universités  Ualicnues  (et  elles  étaient 
très  nombreuses) ,  on  enseignait  à-ia-fois  l'astronomie,  l'as- 
trologie ,  la  géométrie  )  l'alg^re  et  k  ittéiéorolo^>  ei  que 
chaque  profSisseur  était  ordtnaiMmenl  obligé  de  rédiger  son 
cours»  on  s'expliquera  facilement  ce  luxe  d'ouvrages  didacti* 
ques  et  d'écrits  scientifiques.  Dans  riiiipoBàibilité  oii  je  me 
trouve  de  donner  des  extraits  de  tous  ces  manuscrits  et  de 
ffire  la  biographie  de  leurs  eniettrs,  j'ai  dà  me  bonier  à  un 

II.  l4*« 


^    (  '^i^  ) 

Les  traités  d'algèbre  maïuisorits  qui  nous 
restent  de  cette  époque  ^  cootieiuient  d'ordi- 
naire la  résolution  des  équations  déterminées 
du  premier  degré ,  et  des  règles  générales , 
souvent  sans  démonstration,  pour  la  résolu- 
tion de  celles  du  second  degré.  Quelques 
auteurs  ont  traité  des  équations  du  troisième 
degré  et  des  degrés  supérieurs,  mais  ils  ont 
donné  des  règles  tout  -  à  -  fait  erronées  pour 
les  résoudre.  Lorsque  ces  équations  sont  trino* 
mes ,  ils  ont  forgé  par  induction  des  formules 
semblables  à  celles  que  Ton  emploie  pour  le  se- 


ievl  ouvrage^  dont  on  lira  l'analyse.  Je  reoTerrai  lee  per- 
sonnee  qatTOodraient  se  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  j'ai 

affirmé  précédemment  (c'est-à-dire  qu'on  avait  écrit  an  qna» 
torzième  siècle  en  Italie  plusieurs  centaines  d'ouvrages  de 
mathématiques)»  aux  histoires  littéraires  que  Je  viens  d'iudi- 
qner,  et  à  tant  d'antree  écrits  da  même  genre  qu'offre  la  lit- 
tératiure  italienne ,  à  la  Cronica  é$  fmrietnatiei  de  Baldi,  aux 
recherches  d'Alîdosi  anr  l'histoire  dernnmrsité  de  Bologne 
que  j'ai  citées  si  souvent,  aux  histoires  universitaires  de  iioi  - 
setti^  de  Sarti,  de  Kenazzî,  de  Fabroni>de  Facciolati^  de 
Pappadopuli ,  d'Origlia,  etc.  i  etc,  et  ans  grands  catalogues 
de  Bandini,  Fo8si>  Lami,  Zanetti,  Mittarelli»  Muccioli| 
Pasiniy  etc.;  ainsi  qu'aux  catalogues  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliotlièquc  royale  de  Paris  et  du  Jirîstish  Muaeum  ,  à  la 
Biidwtkecç,  hibUo^earum  de  Moutiaucon,  aux  C'atalogi 
manuferipiarum  AngUm  ttffibemtm,  étc^j  etc. 


r 
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condd^ré  :  pour  les  équa  lions  quadrinomes  et 
pour  celks  qui  contiennent  un  plus  grand  nom- 
bre de  termes,  ils  ont  donné  des  règles  bi2^rres 
fondées  sur  de  faux  principes.  (  i  ) 

On  trouve  aussi,  dans  ces  traités  quelques  pro* 
blêmes  indéterminés  des  deux  premiers  degrés, 
et  quelques  notations  spéciales  pour  lesjradieaux. 
Les  signes  de  Taddition  et  de  la  soustraction  ne 
sy  montrent  pas  encore  :  l'addition  y  est  indi- 
quée  par  Talvsence  'àé  tout  signe  intermédiaire 
entre  les  deux  quantités  que  Ton  veut  ajouter,  et 
Fon  désigne  les  autres  opérations  par^  une  péri- 
phrase. Le  mot  binôme  s*y  trouve  déjà  j  mais  celui 
d'équéUian  n'est  jamais  employé  dans  aucan  des 
traités  que  nous  avons  examinés  :1e  mot  algébrê^ 
s  y  rencontre  fréquemment;  almucabale  est  plus 

f  ■    ■  ■  I,  I  II» 

Ci)  Dans  im  mnaserii  d'algèbre^  anonjtne ,  que  je  po«* 

•ède)  et  qui  très  probablement  a  été  écrit  à  Florence  au  qua- 
torzième tiède»  on  trouve  au  feuillet  64  cette  règle  :  «  Quando 
li  cubi  iono  aqnali  aile  coae  et  al  mamwt,  ai  dee  partira  IL 
cobi  et  poi  dimesxare  le  coaa  et  quelle  dimecnniaDto  nmlti- 
pUcare  per  se  medesimo  et  quello  che  fa  pouere  sopra  il  nu- 
méro, el  la  radice  di  quello  più  il  dimezzamento  délie  cose, 
^ral^  la  oota.»  n  eat  étidoil  f[ne  cette  règle  erronée  re* 
▼lent  k  aupposer  que  Fèqiiatioo  jp»'  =     -^7.     a  pour  zar 


Digitized  by  Google 


«  » 

C  «'4  ) 

rare.  Quelques  applications  de  l'algèbre  à  la  géô* 

métrie  (surtout  aux  triangles  et  aux  carrés)  qui 
paraissent  n'avoir  ordinairement  d'autre  but 
que  de  construire  des  problèmes  d'analyse  in- 
déterminée,  et  quelques-unes  des  questions  les 
plus  simples  sur  les  maxima,  complètent  parfois 
les  plus  sarans  de  ces  ouvrageis.  (i) 


(i)  Parmi ieâ  questions  qui  sout -résolues  dans  le  manuscrit 
d'algèbr«  anonyme  que  je  viene  de  citer.  Je  tignalerai  les  soi- 
Tantes  :  x*  Inscrire,  dans  un  cercle,  dans  un  triangle  ou  dans 

un  carré,  un  nombre  donné  de  cercles  ,  de  triangles  équila- 
tëraux  ou  de  carrés,  de  manière  que  la  somme  des  aires 
des  inscrites  eaii  un  makimum  (f.  94  et  sût.). 

Inscrire  dans  nn  cube  une  pyramide  triangulaire,  de 
manière  que  la  solidité  en  soît  un  maximum  (f.  107  et 
siiiT.)*  —  3*  Résoudre  les  équations  49      —  x^=  y', 

^  ^^^i  07*  -7: ^y^»  (i^ûn  simultanées)  en  nombres  en- 
tiers (f.  za3-is4).  -^4**i^^^vdi^  1^  àexkiL  équations  simulta- 
nées +  l/y==  4,  ar»  +  y»  =  8a  (f.  is6).-*- On  voit  que 
cette  dernière  question  conduit  à  une  équation  du  qua* 
ti*!ènie  degré ,  qui  se  décompose  facilement  en  deux  équa- 
tiODH  du  second  degré.  Ces  problèmes,  dont  quelques-uns 
ne  sont  pas  tout-à-fait  élémentaires,  prouvent  que  Tauteur 
anonyme  ne  manquait  pas  de  sagacité.  Il  faut  remarquer  que 
ce  traité  de  mathématiques  a  été  écrit  pour  des  marchands  : 
en  voici  le  commencement  :  <c  Esscndo  ao  pregato  di  doverc 
schvere  alcuue  cose  di  abaco  ueccssarie  a'  mercatanti,  da  taie 
che  i  preghi  suoi  mi  sono  comandamenti  ;  |ion  corne  prosun- 
tuoso  mi  per  uhbidire  mi  sforzero ,  etci  »     On  fait  depuis 
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Dans  le  quâtorzième  siècle^  la  mécanique  et  les 
sciences  d'applicalâkm  firent  de  grands  progrès  ; 

et  ces  progrès,  bien  que  dus  principalement  au 

génie  de  quelques  hommes  supérieurs  et  à  une 
sorte  de  divination,  attestent  cependant  que  la 
théorie  n'était  pas  alors  totalement  négligée, 
l^eudant  long-temps  les  traditions  scientifiques 
ne  se  conservèrent  que  dans  les  applications  ;  et 
des  ouvriers  dépourvus  d'instruction  profitèrent, 
sans  s  eu  douter,  dans  des  siècles  de  ténèbres, 
des  veilles  des  flvts  beaux  génies  de  l'antiquité. 

C'est  ainsi  que  des  arts  grossiers  ont  reçu  souvent 

en  dépôt  les  vérités  les  plus  sublimes  (i)  :  car 


quelque  temps  bien  des  efForts  pour  populariser  l'étude  des 
matliémauques ,  et  cepeudant  nous  sommes  encore  loin 
de  CM  mardiands  florentins  du  qaatomème  siàde  pour  les- 
quels Valff^re  étadi  néeetêaire.  Bfalgré  les  erreurs  que  j'ai 
signalées ,  cet  ourrage  m'a  semblé  le  plus  important  de  tous 
ceux  de  la  même  époque  que  j'ai  pu  voir.  La  Bibliothèque 
Royale  de  Pans  contient  plusieurs  manuscrits  d'algèbre  écrits 
en  Italie ,  mais  bien  qu'ils  soient  tous  plus  modernes  que 
celui  dont  je  viens  de  donner  un  extrait ,  ils  sont  bien  moins 
inléressans  {MSS.  de  la  hiLL,  du  roi  y  supplément  latin  f 
nP*  III,  1x3,  1x4;  MSS.  français ,  n""  BioS,  etc.}- 

(i)  Urne  semble  qnfonn'a  pas  suffisamment  remarqué  ce  râle 
conservateur  des  arts.  Les  livres  penvent  se  perdre  ou  n'être 
plus  compris  ;  mais  dès  qu'une  découverte  utile  a  été  in- 
troduite dans  les  applications ,  il  devient  presque  impossi- 

II.  i4* 
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tout  86  lie»  tout  jy'enchaine  dans  ce  mosMàtf  et 

toutes  les  branches  des  connaissances  humai- 
nes 40Qt  destinées  k  se  féconder  mutuellement. 
Pour  élever  au  faite  de  ces  grandes  flèches ,  de 
ces  immenses  coupoles  de  la  renaissance  «  les 
blocs  énormes  de  marbre,  les  globes  de  métal 
qui  ordinairement  les  couronnent,  il  a  fallu  rem- 
ploi de  puissantes  machines;  mais  malheureuse- 
ment il  ne  nous  en  reste  que  le  souwnir  sans 
aucune  description.  On  aimerait  surtout  à  con* 
naître  les  moyens  par  lesquek,  dès  le  commen- 
cement du  quinzième  siècle ,  on  était  parvenu 
en  Italie  à  transporter  des  tours  et  des  maisons 


ble  qu'elle  se  perde.  lies  procédés  par  lesquels  ou  l'applique 
se  Yicient  quelquefoU ,  mais  le  principe  evbiiste  lovjoura)  ' 
et  il  serait  difficile  de  citer  «ne  seule  décoaverte  importaiitei 
faite  parles  anciens ,  qui ,  lorsque  Texécntion  n'en  élût  pas 
trop  compliquée  ,  n'a  il  pas  été  transmise  au  moyen  âge.  Les 
principales  machines  des  anciens ,  les  moulins ,  les  machines 
pour  tisser ,  les  gnomons»  les  yoûlesi  Tert  de  £ondre  de 
traTsiller  les  métaux  et  le  verre»  etc»)  etc«»  tout  oela  nous 
a  été  conservé  an  moyen  âge  {Mumt&ri^  mntiquté,  Hmkf  ton. 
II,  col.  342-54î  ,  Dissert.  ^4,  -j-S  et  26).  Les  machines  de 
guerre ,  celles  qui  servent  à  soulever  de  grands  poids  ont  été 
long-temps  les  mêmes  :  sans  remonter  ans  constructions  cy- 
^dopéenneSy  la  rotonde  de  Hayenne  montre  ^'eprès  la  chnte 
de  Fempire  romain  »  on  employait  encore  en  Italie  des  ma« 
chines  très  paissantes ,  et  qu'on  savait  élever  des  fardeaux 
énormes  à  des  hauteurs  considérables. 


i  ^^1  ) 

d'un  endroit  à  un  autre  sans  les  endommager.  On 
a  cru  dans  ces  derniers  temps  faire  un  miracle 
en  mécanique  en  eflfectoant  ce  transport^  et  ce- 
pendant dés  Tannée  i4^^f  Gaspard  Nadi  et  Aris* 
Me  de  FeraTonte  avdent  transporté ,  à  une  dis- 
tance comidérable,  la  tour  de  la  Magione  de  Bo<- 
logne,  avec  ses  iondemens^  qui  avait  presque 
quatre-vingts  pieds  de  haut.  (  i  ) 

Ces  grands  résultats  étaient  obtenus  par  des 
moyens  simples  et  grossiers,  qui  pouvaient  con- 


(i)  Le  continuateur  de  la  chronique  de  PugUola  dit  que 
le  trajet  fut  de  35  pieds  et  que  durant  le  transport ,  auquel  le  ' 
chrontqaear  affirme  avoir  assiaté,  il  arriva  un  accidieiit  graTe 
qui  fit  pencher  de  trois  pieds  la  tour  pendant  qu'elle  était 
suspendue,  mais  que  cet  accident  int  promptement  réparé 
{Muratorï,  scriptores  rer.  ital, ,  tom.  XVIII ,  col.  717-718). 
AJidosi  a  rapporté  une  note  où. Nadi  rend  compte  de  ce 
transport  avec  tine  rare  simplicité.  D'après  cette  note,  on 
voit  que  les  opérations  de  ce  genre  n'étaient  pas  non- 
^les.  Celle-ci  ne  coûta  que  i5o  livres  (monnaie  d'alors),  y 
compris  le  cadeau  que  le  Légat  fît  aux  deux  mécaniciens. 
Dans  la  même  année,  Aristote  redressa  le  clocher  de  Cento^ 
qni  penchait  de  plus  de  cinq  pieds  {AMoêi^  inHrutHtme^ 
p.  t88;  ^  MwruUrif  ÉùHphnrei  rtr^  ÛaL,  tom.  XXIII , 
col.  486. A»mY^  ekr&nUM,  Mtdiol.,  x49a>  in^l.  ad  ann. 
x455).  On  ne  conçoit  pas  comment  les  historiens  des 
beaux- arts  ont  pu  négliger  de  tels  hommes.  Je  n'ai  trouvé 
le  nom  d' Aristote  di  Feravante .  ou  Fioravanti ,  ni  dana  Va- 
sari  y  ni' dans  Baldinucci ,  ni  dans  Milizia.  Dans  VdheeeéUtriù 
plHùrico  (Firenze,  ^n^^ ,  in-4)  ce  nom  ne  se  trouve  que 


i  ai8  ) 

duire  à  de  puisaoâ  etïets  dynamiques,  mais  qui 
ne  devaient  pas  avoir  le  même  succès  dans  tout  ce 
qui  exige  de  Tesactitude  :  car  à  une  époque  où 
des.  tenaiiles  renversées  tenaient  lieu  de  corn* 
pas  (i),  on  ne  sentait  pas  encore  la  nécessité 
'des  instraihens  de  précision.  Les  horloges,  il  est 
vrai,  exercèrent  l'habileté  des  mécaniciens  (a), 
mais  les  artistes  travaillaieat  plutôt  à  perfec- 


dans  la  table.  Tîrabosclii  est  le  seul  qui  ait  parlé  d'Âriatote 
avec  quelque  détail  :  il  dit ,  d'après  Fantuzzi ,  que  cet  ar- 
chitecte alla  ensuite  en  Russie  {Storïa  délia  lett.  ilal.^  tom. 
Vl>  3«  part.,  p.  1078). 

(i)  Voyez  la  fi|(ure  de  la  géométrie  qui  est  dans  le  Gampo 
Santo  de  Pise^  reproduite  par  M«  Giampi  dans  la  IMUraâi 
0.  Banaoeio  a  xanohi  da  Straia,  Firenze ,  1827,  in-S. 

(a)  Les  horloges  étaiciiL  à  poudre  .  à  poids  et  à  eau.  Du 
temps  de  Dante,  il  y  avait  des  horloges  à  roues  et  il  en  a 
parlé  daos  le  Paradis  (cant.  xxiv,  v.  iS).  —  a  £  corne  cei«hi 
in  tempo  d'horivoli  Si  giran  si/  cbe  il  primo ,  a  chi  pou 
mente  Quieto  pare ,  e  l'ultimo  clie  voli.  »  —  Dès  Tannée 
x3o6 ,  il  y  avait  à  Milan  une  horloge  chez  les  frères  Prêcheurs 
{Gitilini  j  memorie  di  Milano  ^  Milano ,  1770,  9  vol.  in-4, 
tom.  IX,  p.  X09)»  Et  dans  le  même  siècle  toutes  les  villes  de 
l'Italie  eurent  des  horloges  publiques  pour  sonner  les  wngi* 
quatre  heures  [Muratori,  seriptares  ter*  itaL,  tom.  XII , 
col.  ion, et  tom.  XVIII,  col.  173  et  444).  Gomme  c'est  en  Italie 
qu'on  les  trouve  indiquées  pour  la  première  fois  ,  li  est  pro- 
bable, non  pas  qu'elles  aient  été  inventées  par  des  Italiens 
comme  l'a  supposé  Tiraboschi  {Sioria  délia  iett»  HaL, 
tom.  Vf  p*  910),  mais  que  les  Italiens  ont  été. les  premiers 


tionner  les  mouvemens  des  autoipates  propres  à 
indiquer  fes  heures  da  jour  et  de  la  nuit ,  qu'à 
rendre  plus  précise  la  mesure  dà  temps,  tlepen* 
dant  il  fallait  toujours  beaucoup  de  talent  pour 
produire  les  effets  mécaniques  compliqués  que  ^ 
l'oa  voit  encore  dans  d^anciennes  horloges. 
Parmi  les  artistes. les  plus  hat)iles  dans  ce  genre, 
il' faut  compter  les  Dondi,  fiimille  de  Padoue 
qui  devint  célèbre,  et  que  le  peuple  désigna  par 
le  nom  de  Dondi-des-horlo^eâ.  (i) 


à  imiter  en  cela  les  Orienlaux  (Voyez  ci-dessus  tom.  1, 
p.  2i4)>  Les  observateurs  (iéterminaLent  quelquefois  direc* 
tement  le  temps  qui  s'était  écoulé  en^e  deux  phéuomèae9« 
à  raid«  de  raBlrolabe,  par  l'arc  déçiit  par  le  soleil  entre 
deiw  observa^OQs*  Ce  procédé  se  trouve  àèjh  employé 
dans  un  ouvrage  traduit  au  commencement  du  douzième 
siècle  par  Platon  de  Tivoli  (V  oyez^  à  sujet,  la  note  lY  à  ia 
fin  volume).  Quant  aux  méridiennes  »  celle  de  SainuJean  de 
Florence^  qui  était  déjà  très  ancienne  du  temps  de  Jean 
ViUani  (Siorta,  p.  ^o,  lib.  I,  c.  60)  a  semblé  iXimenes  être 
du  dixième  siècle  (XirnencSy  siuria  lIcILo  gîiomone  ,Tp.  xviu)  : 
celle  da  JJuomo.,  qui  est  la  plus  grande  qui  existe,  a  été  con- 
struite par  Toscanella  auquinzièine  siècle  {Vanti,  laprçs" 
peiUpQ  ttBuelidCt  Firenze,  i573y.  in*4>  p.  â4)«^Ximenes  a 
prouvé  qu'au  neuvième  siècle ,  on  s'était  déjà  aperçu  è  Flo- 
rence d  une  erreur  de  Irois  jouji»  dans  le  calendrier.  Cela 
prouve  qa'k  cette  éppque^  ou  coniiaiâ9aU  en  Italie  des 
moyens  asses  exacts  poor  déterminer  Je  solstice  (i^m^ncf  « 
stûHt»  delio  gmmone^  p«  xv*xv). 
((}  li'horloge  si  fameuse  de  Dondi ,  ioni  tant  d'écrivains 


(  %%o  ) 

Il  nous  reste  à  peine  quelque»  données  sur 
1^  imstrumens  d'astronomie  dmt  on  se  servait  à 

cette  fèppque.  L'astrolabe  et  le  quart  du  cercle  en 
étaient  les  principaux  :  ils  servaient  à  prendre 
hauteur  d*un  ast^  à  Taîde  d'une  alidade,  por- 
tant aux  deux  extrémités  deux  petits  trous  pan 
lesquels  on  faisait  passer  le  rayon  visuel.  Quel- 
quefois aussi  il  y  avait  un  tube  creux,  qui  ser- 


ont parlé,  repréientait  le  mouTemont  du  soleil,  de  U  lime 
et  des  planètes  I  elle  éUU  mue  par  un  'seul  poids.  Deux  mé- 
decinsy  Jacques  et  Jean  Dondi ,  père  et  fils ,  paraissent  avoir 

construit  cet instriuiieat célèbre, maisilsn'uut  pas,  comme  ou 
Ta  ditsouveut,  inventé  les  horloges.  Jacques  mourut  en  x3io^ 
Jean  viyait  encore  en  i35ô.  Philippe  de  Maizières,  écrivain 
contemporain*,  parle,  dans  le  Vietm  Pdkrm,  de  cette  ma- 
chine, et  dit  que  Jean  des  Horloges  était  le  premier  philo- 
sophe des  médecins  et  des  astronomes  de  son  temps,  et  que 
Jean  GaleasYisconti  lui  donnait,  pour  TaToir  àsa  cour,  deux 
mille  florins  par  an  {MisMre  de  ^WMidémiB  vuw^  èt 
MUi'UU.y  tom.  XVI,  p.  sa7).  On  doit  regretter  hwatoonf  qor 
fouTrage  intitulé  Planétarium ,  oh  Jean  amt  décrit  se  ma* 
chine  et  la  manière  de  la  construire ,  n'ait  jamais  été  publié. 
Jacques,  qui  était  aussi  astronome  et  médecin  à-la-foia^  a 
écrit  un  traité  intitulé  :  ih  moéh  e&nficiendi  salis  w  ûfuis 
eoHMi  ÀpemimHbuê  HdefUmummriê ,  qui  a  été  imprimé  à 
Venise  en  1571.  Cest  probablement  le  pramier  ouTragv 
cil  l'on  ait  enseigné  à  tirer  des  sources  minérales  les  selii 
qu'elles  contiennent.  U  faut  remarquer  que  les  horloges  à 
roues  de  Vitruve  n'étaient  que  des  clepsydres  (Arckitectura, 
Napol. ,  17.68  ^  in-fol. ,  p.  $97^  tib.  ix,  c.  9)»  et  que  Vasaâri  et 
Maani  le  sont  trompés  lorsqu'ils  ont  supposé  que  Luursnt^ 


•  ♦ 


(  ) 

vait  au  même  but  et  que  quelques  auteurs  ont 
pris  pour  une  lunette.  Le  quart  de  cercle  était 
attaché  à  un  anneau  mobile  qu  on .  tenait .  à  la 
main  ;  il  retombait  par  son  propj  e  poids  et  pou- 
vait être  supposé  vertical.  Nous  ne  savons  pas 
comment  on  graduait  ces  instrument ,  mais,  tout 
porte  à  croire  que  la  division  en  était  fort  gros- 
sière* L'astrolabe ,  la  boussole ,  les  horloges  et 
les  cartes  géographiques  (i) ,  étaient ^  au  com* 


da  Yolpaja  avait  été  le  premier  t  dans  ia  seconde  moitié  du 
quinsième  tiède ,  k  coD>tnii«e  na  -mottr^ment  pknétaire 
{Manni,  dê  flarmUnis  invmtis,  Fernir»,  t'fSt,'p,  63.  ^  Va^ 
9ari,  vite,  tom.  V,  p.  i  i4i  xi,  p.  i?*.  Tirmhoschi,  stmim 
deila  letU  ital,,  tom.  V,  p,  207  et  suiv.). 

(i)  Dans  le  Guerino  MescAino ,  qu'on  dit  avoir  été  écrit 
au  oommeiicemeiit  du  quatonième  siède»  il  y  a  ce  p«è«- 
aage  qv»  j'ai  déjà  cité  (p«  69)  :  Perù  H  WMfiganH  vanno 
Mf»  lu  ûiUmnifa,  $e&uri  per  lo  mare,  e  c^n  ia  #lelte  e  eon 
to  puriïre  délia  caria  et  de  H  hossoli  de  la  calamiia  (  Li" 
bro  (U  Guerino  MescAino,  Padua,  1470,  in-fol.^  cap,  cLXix). 

Ce  qui  prouve  que  la  bcnuaole  »  les  cartes  géographi- 
ques» et  l'obscrTatton  des  astres  étaient  éé^k  left  éMineais 
d'un  voyage  maritime.  Dans  la  Sfèra  êi  Cûtù  Dmii^  poè- 
me in  oitava  rima,  écrit  à  Florence  vers  ia  fin  du  qua- 
torzième ^  ou  au  commencement  du  quinzième  siècle,  et 
qui  a  été  imprimé  k  Florence  en  14^2  et  en  lôiS ,  et  À 
Venise  en  i554  {DaU,  êaro,  sUtrial  p.  xun-zvi)»  on  trauve 
te»  vers  suivanç.. —  «  Et  con  la  caria  dove  son  segnati  — 
i  veuU  et  porti  et  lutta  ia  maniia.  —  Vanno  per  mare 


(  Ma  ) 

mencement  du  quinzième  biècle ,  lès  principaux 
instrumens  employés  par  les  Aûvigat^ur^.  Dans  la 
suite,  les  premiers  Toyajgeurs  européens  qui  par* 
vinrent  aux  Indes-Orientales  furent  étonnés  de 
voir  que  dans  ces  contrées  les  natulreh  ne  se  êer> 
valent  en  mer  que  de  Tastrolabe  (i).On  trouve. 


nercanti  et  pirati.......  —  Col  boasol  de  la  Stella  tempe- 

rata.— Di  calamila  vctrso  trnnionlana  —  Ve^^^ioti  appunlo 

ovela  prora  guata.  —  Buogna  i  orologio  per  mirare  — 

Qttaaie  hore  coa  «nveiito  siaoo  amiatii'— '  Et  quanta  niigUa 
per  4ira  arbitrare.-*£l  troveran  dove  soiio  arrirati.  v  —  Vtos 
que  j'ai  tir^  de  deux  manuecrits  du  quinzième  siècle  que  je 
possède,  et  qui  prouvent  que  déjà  ,  du  temps  de  Goro  Dali, 
on  se  servait  du  loch.  Ces  manuscrits  contiennent  tous 
deux  des  cartes  géographiques  :  dans  le  plus  grand, 
il  y  a  un  hémisphère  avec  l'Asie^  l'Europe  et  l'Afrique  : 
celle-ci  est  eutoorée  par  la  mer.  L'auteur  dit  que  tout 
Je  reste  de  la  sphère  terrestre  est  recouvert  par  la  mer. 
Quelques  auteurs  ont  parlé  (Atii  deU*  accudemia  délia 
Crusca,  tom.  III,  p.  198),  d'après  une  note  de  Remigio  Flo- 
renlino  k  l'histoire  de  Mathieu  YiUani  (FOiam»  M.,  hUioria., 
Venez.,  zI6a,  in»4.  p*  a77'48o),  d'un  traité  de  la  sphère  eu 
octaves  composé  par  Zanobi  da  Slrata  ;  mais  Zanobi  n'a  fait 
que  traduire  Macrobe  :  le  poème  dont  on  parie  est  celui  de 
.  Goro  Dati  dont  je  viens  de  donner  un  extrait  {^AmbrosU  Trar- 
verêmrU  epitUlm^  p.  cxcn}é 

(i)  Zuria,  il  mappmmdo  di  fin  Mmtro,  p.  5a.  X«<- 
musto ,  viatfgi,  loin.  1 ,  1.  lai.  —  Barthema  dit  que  les  voya- 


quelquefois,  dans  les  figures  qui  accompagnent 
les  manuscrits  ou  les  plus  anciennes  éditions  des 
fMTràges  d^nsttonomie,  des  ôbservàtions  faites  pat 
iMetioUf  à  l'aii^e  d'un  horizon  artificiel,  îaais  on 
ide  sait  pas  si  cet  horizon  était  à  mercure  ou  sim-< 
plement  à  eau.  C'est  d'après  un  ancien  traité  de 
flàvigation,  écrit  en  patois  vénitien,  qu'on  a  6rn, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  dès  cette  épo- 
qiie  on  avait  appliqué  la  trigonométrie  à  la  nau- 
tique^ sciekice  qui  de  jour  en  jour  prenait  un 
plu^  grand  développement.  Kon*-séûIement  les 
villes  maritimes  faisaient  continuellement  des 
eiLpéditions  lointaines,  mais  les  villes  aussi  qui 
tksAéht  éloignées  de  la  mer  faisaient  tih  cdm- 
tnerce  trèà  actif,  et  cherchaient  par  tous  les 
moyens  à  s'emparer  d  un  port  de  mer  pour 
së  créer  ime  marine.  Florence,  animée  par 
Son  ancienne  rivalité  contre  Pise,  cherchait 
Uh  débouché  à  Piombino  et  à  Livourne,  et 
des  documens  découverts  récemment  semblent 
prouver  que  ce  furent  les  Florentins  qui,  au 


genrs  en  Âralne  Mtenraient  de  la  Ctrte  géographique  e^  de 
la  boussole,  et  il  appelle  pilote  celui  qui  dirigeait lea  ca- 
raTanes  {Bamusio  viaggi,  toin.     f*  x5o). 
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quatorzième,  siècle,  retrouvèrent  les  îles  Ca- 
naries, depuis  si  long- temps  oubliées  des  na* 
vigateurs.  Si  nous  faisions  Thistoire  de  la  na- 
vigation,  nous  devrions  parler  longuement  des 
voyageurs  italiens  du  quatorzième  et  du  quio/ 
zièuie  siècle:  car  ce  n'est  pas  seulement  du  temps 
de  Colomb,  comme  on  le  croit  communément, 
qae  les  Italiens  sont  intervenus  dans  les  découd- 
vertes  maritimes.  Ils  avaient  précédé  les  Portu- 
gais, et  avaieiU  présidé  à  toutes  les  tentati- 
ves (  i  ).  Leurs  cosmographes  étaient  les  plcA  cé- 
lèbres de  TËurope,  et  Ton  verra  plus  tard  les 
Portugais  cherchant  à  aller  par  mer  aux  Indes- 
Orientales,  faire  copier  les  cartes  d'un  moine  de 
Murano,  qui  devaient  leur  apprendre  la  vraie 
forme  de  l'Afrique  et  la  route  de  Goa  (2). 

Parmi  les  grandes  applications  de  la  mécani- 
que il  &ut  placer  Fart  militaire ,  et  surtout  l'art 
d*attaquer  et  de  défendre  les  places;  car  malgré 
l'introduction  de  la  poudre  en  Europe  (3),  on  se 


(1)  Je  tâcherai  eu  reste  de  présenter  un  exposé  sucdnct 
des  voyages  des  Italiens  U  oii  je  parlerai  des  déconcertes 
de  Colomb. 

(s)  Zurta,  il  mappamoTtdo  ^  \i,  84. 

(3)  J'ajouterai  ici  à  ce  que  j'ai  dit  à  la  page  7 3  de  ce  vo- 
lume, relatiTement  à  f  invention  de  la  poudre ,  qu'Qmodei, 
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servait  toujours  de  préférence  des  anciei^nes  ma- 
chines dans  les  sièges.  Il  reste  encore  <{uelqaes 


dtna  un  écrit  que  je  ne  connais  que  depuis  peu  de  jours^  avait 
•  èijk  ronarépié  le  passage  de  Guidb  Gavalcanti  sur  les  Bom- 
harâe  que  j'ai  cité  précédemment.  Mais  Omodei  attrilme  ce 

passage  à  un  auteur  bien  |)ost€rieurà  l'ami  de  Dante,  à  cause 
de  la  phrase  sludiare  ilpecorone,  qui  se  trouve  dans  cette  can- 
99n€,  et  i{ne  l'érudit  Piémontais  a  pris  i  tort  pour  une  cita- 
tion du  Pee^ronCi  recueil  de  contes  fort  connu  et  plus  moderne 
que  Cavalcanli.  Il  me  semble  qu'Oraodei  n'a  pas  compris 
cette  phrase ,  qui  n'est  pas  une  citation  ,  mais  un  proverbe 
OU  un  dicton  populaire,  qui  veut  dire  àimplement:  être  une 
béiê  (Omodei,  origine  delta  poivere,  Torino^  i834»  in-4s 
p.  38-39).  reste,  cet  écrit  contient  des  recherches  cu- 
rieuses et  mérite  d'être  lu  par  l<?s  personnes  qui  désirent 
approfondir  cette  question  y  bien  que  l'auteur  ait  sur  ce  sujet 
des  opinions  que  je  ne' puis  pas  partager.  J'ajouterai  j  à  ce 
sujet,  que  M.  Lacahane ,  employé  aux  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale,  qui  s'occupe  de  préparer  une  histoire  de 
Tinvention  de  rarliiieric,  m'a  t'ait  connaître  un  passage 
inédit  fort  curieux»  qni  me  semble  démontrer  jusqu'à  l'éri- 
denee  ce  que  j'avais  déjà  dit  et  tenté  de  prouver  (c*est-à-dtre 
que  le  moine  Schwartz  n'a  pas  été  l'inventeur  de  la  poudré)  et 
qui  exphque  en  même  temps  ce  que  Schwarlz  a  fait.  Voici  ce 
passage  :  ce  Le  dix  septième  May  mil  trois  cent  cinquante 
qustre  ledict  seigneur  Roy  es  faut  acertené  de  l'Invention  de 
faire  artillerie  trouvée  Allemagne  par  un  Mojne  nomme 
Bertholde  Schvvatz  ordonne  auK  généraux  des  t7i  on  noies 
faire  dilligence  d'entendre  quelles  quantitez  de  cuivre  cs- 
toient  audîct  Royaume  de  France,  tant  pouf  ad  viser  des 
moyens  d'Iceux  faire  artillerie,  que  semblablement  pour  em- 
pescher  le  vente  d'Iceux  a  Estrangers  et  transporiei'  hoi  s  le 
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miiDUScrilë  où  sont  décrites  et  iigurées  les  ma- 
cliiiies  qu  ou  employait  à  lancer  de  grosses  pier- 
resy  des  armes,  des  matières  enflamméesp  dans  les 
villes  assiégées;  souvent  on  y  jetait  aussi  des 
animaux  vivans  ou  en  putréfaction,  pour  insul- 
ter aux  assiégés  ou  pour  les  empester.  Quelque^» 
fois  même,  on  y  lançait  des  hommes  qu'on  soup- 
çonnait d  espiuijriage  ou  de  trahison.  Dans  ces 
temps  où  l'escalade  jouait  encore  uiî  si  grand 
rôle  y  on  avait  inventé  des  machines  qui^  fixées 
dans  les  murs,  étaient  destinées  à  faire  tomber 
les  échelles,  et  d*autres  qui ,  placées  sur  les  rem- 
parts ,  devaient,  par  un  mouvement  de  rotation 
très  vif  impriiiié  à  des  poutres  horizontales ,  ba- 
layer lé  haut  des  remparts  et  précipiter  dans  les 
fossés  les  enpemist  qui  seraient  montés  à  Tas- 
saut.  De  puissans  ressorts  qui  se  débandaient 
tbât'&^oup,  dimmenses  leviers,  mus  par  la 
fpi^.de&  animaux.,  produisaient  des  effets -qui 
étaient  comparables  quelquefois  à  ceux  de  la 


^9j«|iiiie  «  {MSS^4»  la,  bibliothèftte  du  rai,  fintO»  CMêH, 
m^n$et,  n*  i^p  in^fol.)*  —  Yojez  aoiai^  à  ce  sujet,  Jf«^ 

rtnc  saggiù  êi&rieo  êm  ^iimi  (Konuiy  1801,  hi*^),  Arity 

G.,  istoria  (p.  /»6) ,  et  un  article  que  j'ai  iusêré  dans  VAn((h- 
ia^ia  (ft  i-ïrenr^r  (NoTerabrc,i83i,  p.  9).  ' 


(  ) 

poudre  f  mais  qui  exigeaient  toujours  de  pins 
loDgs  préparatifs^(i),  poudre  était  connue  j  et . 
oepéfidant  et  nt  fat  què  long-temps  après  qu'on 
£ea  servit  pour  1^  mines.  Jusqu'à  la  fin  du  qua^ 
tCNTzième  siècle,  lorsqu'on  voulait  faire  tomber 
un  édifice,  on  faisait  une  grande  excavation  sous 
ses  fendemenSy  et  après  Tavoif  soutenu  arec 
des  étaà% ,  on  nattait  le  feu  à  ces  étais ,  et  Té* 
difice  s  écroulait.  L'emploi  de  la  poudre  dans  les 
mines  avait  été  attribué  à  Pierre  Mavarro , 
qui  faisait  la  guerre  en  Italie  pour  Charles  V, 
bien  qu  un  auteur  contemporain  assurât  que 
ce  capitaine  n'avait  fait  que  profiter  de  la 
découverte  de  Giorgi  (i).  Oh  a  depuis  re- 
trouvé  cette  invention  dans  les  manuscrits 
de  Léonard  de  Vinci  (3),  et  dans  un  autre  ma- 
nœciit  d'un  ingénieur  italien  appelé  Paul  San- 
tini^  qui  était  ^  vers  le  milieti  du  quinzième  stè* 


(t)  Ij«i^t*êtt9èréi4dill6toft  dé  Vegèce,  et  deé  stutres  écrivaiiis 

de  re  miUtfiri,  sont  orcîinairement  accompagnées  de  figures 
<{ai  représentent  plus  souvent  les  machines  militaires  du 
mojea  âge  que  cëlles  èt  Fantiquité. 

(ï)  Biringiiccio  pirûtêûkniay  Venez.,  ïBSS,  iD-4»  f- 
lib.  X,  c.  4» — Voyez  aussi  Marîni  saggio  storico  sut  basiioni^ 
p.  54. 

(3)  MSS.  de  Ummrdde  Vinci,  vol.  N  i  f.  i^S  et  1 3i. 
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de*  à  t'armée  4u  roi 4e. Hongrie  (i).  Mais  d^- 
près  uu  chroniqueur  contemporain ,  il  semble 
que,  dès  Pannée  i4<^3>  un  iogéaiettr  flommliji^ 
appelé  maitre.Dlomiuique  V  avait  rpcQmis/d&ïfittie 

sauter  par  une  mine  une  partie  des  forliiicatiot^ 
,  de  Pise.  ('i)  .  :      i;  ^ 

Dès      douzième  siècle,  les  Itaiiôna  Vôcoo^. 
paient  d'hydraiiiliqu^9  et  ils.  eu  appliquant  Jb$ 

j)riiicipes  à  la  cousti  ucUuu  des  canaux» des  aqoô* 


(i)  Ce  Miiiniisri  M  (]ni  esl  fort  Jkmu  et  qui  se  ti  (>u\w'  à  ia 
Bibliothèque  royale  dei:^aris  sous  le  n""  T^Sc)^  a  eu  une  sij3gii<« 
lière  destinée.  Ecrit  par  un  Italien ,  il  fut  pria  «w^HQ9|pqQvi 
par  tes  Turcs  et  placé  dans  la  bibliothèque  du^sérail  :  001687 
Girardin  ,  ambassadeur  à  Constaiilinople,  Ten  lira  avec  la^ 
permiàsioii  tiu  Graud-Seigueur.  i<i;»  '%4  f*i 

(a)  PUii^  B.  f  Cronica,  Firenze^  i7SOriii-4^  fi^jl^^fff^ 
peut  Toir  sur  les  machines  de  guerre  du  moyen  âgdi  Hier*-' 
tort,  antiquit.  itaC,  lomiII,col.  4ir,  et  seq.  ,Bi8«ert  «K'^ 
Oiulini  f  mernot  ie  di  Milano,  lom.  VI,  69,  or,  71,  etc. —  Il 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  ce  sont  les  Italiensr'^i 
ont  inventé  les  bastions  {Marini,  sagfio  stortco  #tf»  htêUêÊU, 
p.  1 1  et  suiT.)*  Parmi  les  moyens  d'attaque  et  de  défait 41  y 
av.ul.  aussi  les  inuiuiations  ,  et  Ton  s.uL  qu«:  l]i  uuellesco  tenta 
infructueuse  m  eut  ce  Dioycn  au  siù^p  de  Lucques*J«es  fif0|rst9» 
mécaniques  par  lesquels  les  Vénitiens  firent.woyiijgsri^llM 
flotte  à  travers  les  montagnes,  pour  secourir JB^asci^ «liîé- 
g('^e  par  Nicolô  Piccinîno,  méritent  une  meiilion  }>articulière 
{Potjyît  Unirrioli/ii ,  hi'slond  Floraitina ,  \enel.  i^iô^  j),  t70 
>i4  3a7,  iib.  Vi  et  Vlli,  ad  ann.  i43o  et  14^9).^       '7.^.    .  ^ 
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ducs,  et  de  diverses  machines.  Au  commence*» 
ment  du  treizième  siècle  ,  on  creusait,  pour  la 
navigation  intérieur  de  la  Lombardie  (f),dea 
canaux  qui  avaient  été  précédés  par  des  canaux 


(0  Aff  a  publié  une  charte  de  l'an  iao3 ,  par  laquelle  le 
podestat  de  Ueggio  s'oblige,  au  nom  àe  sa  commune,  à  faire 
creuser  un  canal  a  ^avigium^.».  bene  cavatum  ad  eundum 
et  redenndum  cum  navibns  »  c|iii  aille  jiu|({a'aa  canal  de 
.Gnastalla  :  on  Toit  par  ce  document  qne  dès  celte  époipie  les 
trayaoT  de  ce  genre  s'effectuaient  moyennant  un  droit  de 
navigation  {J^j  sioria  di  Guastalla ,  tom.  I,  pag.  356). 
Gmlioi  dit  que  les  Milanais  creusèrent,  en  x  179,  leNavilio  di 
GoMono  on  Tetmêlh»  mais  <|a'il  n'était  destiné  qu'à  Tirrigationy 
et  que  ce  fat  seidement  dans  le  siècle  sniTSnt  qu'ils  le  ren- 
dirent navigable  {GUtlini,  fnmMrie  di  MUanOp  tom.  YI, 
p.  Soi).  Landolphe  l'Ancien  parie,  il  est  yrai,  au  on- 
zième siècle  d'un  canal  qui  aurait  servi  à  la  navigation  ^ 
iMuraiori  ser^iaru  rer*  ttal.,  tom.  lY,  p.  85,  Ub»  II, 
0.  a4);  meis  w  fiût  s'est  pas  snlliamnmeittéldbliyet  l'on  pont 
croire  qne  le  canal  navigable  de  GuastsUa,  qui  «nstalt  dégé 
en  i3o5,  est  plus  ancien  que  celui  de  Milan.  Gelni-ci  était 
dirigé  par  une  commission  composée  de  quatre  personnes, 
deux  moines  et  deux  bourgeois  {Giuldni,  tnemorie  di  MUano, 
Vam.  VIU,  p«  S48.  —  Vojes  wmAniiMtà  Lomgtèariim^ 
Jfâbfissif  BltUnOy  i^9S,4  ▼oLinHttiwi.IIypi.  ^etsûv.yllt»- 
sert.  19).  AUâosi  parle  d'nn  NmtigSiê  on  canal  à  Bologne  dès 
l'année  iao8  ,  mais  on  ne  sait  pas  si  c'était  un  canal  d'irri- 
gation ou  un  canal  navigable  {ÀUdoâi^  instruUi&Mf  p.  lod. — 
Voyes  suisi^.è  ce  sujet,  ATtnisIsrt «  son^lsrtt  nr.  ikU.,  tom. 
ym,  coL  38i|  tom.  XI,  col«  CS-fiS;  et  tom.  XYU»  qoL 
975-976  ;  et  BnuekHH,  starm  progeUiperimnavigati9m 
de/ iff;jan<««y  Milano,  18/0,  in-i,  p.  a-ia). 
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d'irrigaUou.Cepeodant,  malgré  tous  ces  travaux, 
ce  n'est  qu'au  quinzième  siècle  qii'oii  trouve  la 
première  indication  des  éctiises.  Une  constante 
tradition  ,  qui  a  été  adoptée  par  plusieurs  au- 
teurs modernes  (i),  pourrait  faire  croire  que 
c'est  I^nard  de  Vinci  qui  les  a  inventées  :  mais 
il  est  de  fait  que  si  Ton  voit  dans  ses  manu- 
scrits  le  dessin  de  plusieurs  écluses,  ou  trouve 
aussi  dans  des  écrivains  précédons  Findication 
de  procédés  propres  au  passage  des  bateaux, 
dans  des  canaux  situés  à  différens  niveaux  (2). 


(1)  AntichUà  Longobarddeo- M Uanoêi ,  iom,  lij  pag.  lai. 
Dissert.  la.  i     .  , 

i%)  Pierre  Candide  «n  park  àtMM  U  vi«  de  Pkilippe  Maria 
Viaeoiiti.  d«e  de  Milan  s  wom  ee  paaaage,  q«e  llnnitiDi*!  a 

déjà  publié;  et  que  je  eite  ici a^ee quelques  légèreiTariafiitee, 
tirées  d'un  Mianusci  U  que  y.  possède.  «  Meditatus  est  et  aque 
riYum,  per  quem  ab  Abiate  \  iglevanum  usque  snraiiiii  vehe- 
reCttr^  «quia  altiom  acandealiiHia  machiaanifll  arfe  qtiaa 
canèae  appaHant,  lMmta9ri^4ûripiêPé$ren,  'H9tl.,Umi.'XX^ 
col:  too9).  '^Tiraboichi  eroit  qfue  W^clwiea  Inrent  inventées 
par  Philippe  de  Modènp  et  pa  r  Fiora  vante  (père  de  cet  Aristote 
de  Fioravante  dont  nous  avons  déjà  parlé),  qui,  en  1439,  di- 
rigeait les  trayatiz  hydranliqtteaqne  faisait  esécuter  le  dno  de 
Milan.  Zeadnni  a  cité  tins  cliarie  de  Tan  1411,  par  kqaeHe 
Denis  et  Piarn  Dominiqne  ;  faoriogeri»  d«  Yiterbè>  iîla  de 
maître  François ^  ingénieur,  s'engagent  à  mettre  k  effet  un 


I 


■  • 

Les  travaux  des  lagunes  de  Vetuse  sont  très 
anciens,  et  dès  le  douzième  siècle  les  Vénitiens  et 
les  babitans  de  Padoue  se  firent  la  guerre  pour  ré- 
gler le  cours  de  la  Brente  (i).  Une  découverte 


procédé  pour  faire  passer  des  bateaux  d'un  canal  à  un  autre 

saos  les  dèch^v^^ey  {Antichità  Loiigobardico- Miluiic s i ,  loin.  II, 
p.  iaa,Di88erU  la. — Biblioleca  ilaliana,  tom.  XiX,  p.  ASg- 
460).  Mais  quoiqu'on  ait  prétendu ^  d'après  un  exemple  tiré, 
dn  Glosaaîrè  de  Ducange  {ad  CïMtdba),  que  le  mot  Conea, 
ou  C&nehaj  qui  signifiait  aussi  une  certaine  espèce  de  navire , 
n'avait  pas  ici  un  sens  bien  déterminé ^  il  serait  cependant 
(lii11cil(^  de  \oir  dans  tout  cela  auUe  chose  que  des  écluses 
plus  ou  moins  grossières ,  que  Léonard  de  Vinci  a  du  pei^- 
fecltonner  nm  doute,  mais  dont,  k  nom  avis»  il  n'est  pas 
rimrenteur  (Yoyez aussi,  a  i»BU}%%tBnueheU4yStûriaf  p*  >9)- 
•  Quant  à  la  supposition  que  Pline  le  jeune  eût  connu  les 
écluses,  il  me  semble  qu  elle  a  été  combattue  vicloneuse-» 
ment  dans  les  Ânttchità  Longa&ardicO'Milamài  (tom.  XI, 
p.  zs5,0tsaert.  is). 

(t)  Vtrif  rer.  ^fmet^kùiaHaf  Venet^  i678,  in-4»  P*  35^1îb.  1, 
ad  ann.  1  ti3^»^Stgonii,  ê$  regno  iimHm,  lib.  X,  ad  ann .  1 1 10. 
—  Les  digues  sont  très  anciennes  dans  les  étals  vénitiens  :  et 
dès  les  temps  les  plus  reculés  cette  république  »  était  occupée 
de  la  direction  des  rivières  :  eu  i3x4  ie  séuai  avait  voulu  re- 
médier aux  obstacles  que  les  travaux  des  pècbeura  appor- 
taient a  l'écoulement  des  eaux  dans  les  canaux  {Zmébrinif  M9  - 
morie  storiche  délie  lagune  di  Fme^ia^  Padova,  tSii^  9  vol. 
in-4 ,  tom.,I ,  p.  9).  On  peut  voir^  dans  cet  ouvrage  de  Zen- 
drini  »  combien  de  soins,  de  travaux  et  de  dépenses  la  répu- 
blique consacrait,  dès  le  quatoruième  siècle,  aux  travaux  by- 
drauUques. 


.  .(  a3a  ) 

qui  mérite  TaUentioiï  des  savaiis ,  c^est  celle  des 

n)oulioS|  nous  par  la  marée,  qu'on  avait  établis, 
dans  ces  lagunes  des  le  oiizième  siècle.  Ces  mou- 
lins qui  devaient  tourner  six  heures  d^ns  un 
sens  et  six  heures  dans  l'autre,  étaient  appelés 
aguimolij  et  on  les  trouve  cités  dans  un  docu» 
ment  de  io44  ()).  Au  reste,  on  avait  aussi  ap- 
pliqué  le  mouvement,  des  eaux  à  des  machines 


(i)  ZanctU,  origine  d'alcune  arii pressa  i  Veneziani,  p.  7a. 
— Quaut  aux  mouiibs  urdinaires^  on  sait  qa'ils  sont  iadiqujés 
dUns  Vitruve  (ÀrebiUoinra^  p.  4o8,  iib.  c.  10).  Les 
moulins  è  vent  te  trouvée t ,  pour  la  première  fois , 
mentionnés  d'une  manière  certaine  en  1X^2.  Le  grand 
conseil  de  Venise  accorda  une  certaine  somme  à  Barthe- 
lemi  Yerde ,  pro  fœienâo  wum  moHnendtm  a  ifenia:  et 

coinjaie  le  décreti  ajoute  :  «  Dando  pkzatiam  âe  resii^ 

tftend&^.»,.  in  tempore  se»  meniftnfn  si%p*fimfi9n  perdneere 
iid  fiioleiidtim  »,  il  est  évident  qu  il  s'agit  ici  d'une  première 
tentative  {'Lanetli,  origine  U'aicune  arli  pressoi  Veneziani, 
p.  74)*  Un  fait  assez  curieux,  c'est  que,  dès  le  quatorzième 
siècle»  on  avait  à  Milan  des  moulins  mus  par  un  mouirement 
d'horlogene  :  «  AdmtfenerttHî  fiteere  Moiendina  ^tœ  non 
oqiia  mtt  vento  cirniifnfentntur,  scd  per  pondéra  contra  pon- 
t  dera,  sicui  solcf  fieri  in  Horologis  »  dit  Flamina  dans  sa  chro- 
nique à  l'année  x34t  {Muratari,  ahiifuit»  itak,  toro.  il, 
col.  394 ,  Dissert.  94).  Ce  passage  semble  prouver,  au  reste, 
que  les  moulins  à  vent  étaient  fort  connus  à  Milsn  en  i3i(t  j 
et  par  auile  que  ceux  de  Verde  n'étaient  pas  une  invention 
tout'à-fait  nouvelle.  Montucla  dit,  mais  sans  en  donner 
aucune  preuve,  que  les  moulins  àFventsont  une  invention 
hollandaise  (iVo/ï^ucto^  ^tfl.  des  math^,  tom.  l,  p.  SSo).  ,. 


(  >33  ) 

eniployéeis  dans  les  maDufaciures.  Dès  l'année 
i34(>  y  ^^^^^  ^  Bologne  de  grandes  iileries 
mues  par  la  force  de  Feau,  et  elles  prpduisaient 
un  èffet  évalué  à  quatre  mille  fileuses.  (i) 

On  pourrait  signaler  un  grand  nombre  d'au- 
très  &its  qui,  sans  être  précisément  des  faits 
scientifiques ,  prouvent  cependant  qu'on  corn- 
mençait  dès  cette  époque  à  tenir  compte  des 
divers  phénomènes  naturels  qui  pouvaient  ser- 
vir  dans  les  applications.  Malheureusement  ces 
laits  sont  si  peu  liés  entre  eux  qu  on  éprouve  un 
grand  embarras  quand  on  veut  les  exposer;  et 
il  faut  se  résigner  à  mettre  aussi  peu  d'ordre  dans 
Texpusition  qu  ou  en  fait ,  qu  il  y  en  avait  alors 
dans  les  sciences  auxquelles  ils  appartiennent. 
Nous  les  indiquerons  donc  plutôt  comme  des 
symptômes  d'un  état  social  avancé,  que  comme 
formant  un  système  scientifique. 

Sans  pouvoir  citer  de  grandes  découvertes 
physiques  ou  chimiques  faites  en  Italie  au  qua- 
torzième siècle  ou  au  commencement  du  quin- 


(i)  Alidosiy  instrttttùme ,  p.  37.  —  Dans  une  charte  à% 
1008  citée  par  Giulini,  od  trouve  l'indication  de  plusieurs 
machineB  hydraulique»  (Cptuitm,  mimorie  de  JUiiam,  lom.  III, 
p.  67). 


(  ^34  ) 

ûème^  on  doit  indiquer  les  progrès  de  1  art  dit 
teinturier  et  du  fondeur  (i)  comme  une  preuve 
de  ravancement  de  ces  sciences.  On  doit  sur- 
tout signaler  cet  esprit  d  observation  qui  com- 
[Qcnçait  alors  à  se  développer,  et  dont,  on  trouve 
des  traces  dans  les  chroniqueurs  (a),  qui 
mauquaient  rarement  d'enregistrer  les  phé- 


(i)  On  sait  qu'une  plante  destinée  à  la  teiulure  a  doDué  le 
DCMU  à  la  iamilie  Ruç^llai  de  Florence  (Manni,de  Biarendnîis 
inmnUê»  p.  36,  c*  xx)  ;  mats  un  fait  qui  «'est  paa  suaai  gé- 
Déralemenl  connu,  c'est  qne  dans  ces  teinf>s  on  ne  fabriquait  à 
Florence  que  très  peu  de  draps  de  îamo^  bieri  qu'on  t  u  fît 
un  grand  commerce  ,  el  que  Isa  teioluriers  étaient  la  source 
d'une  des  principales  richesses  de  celte  ^ilie.  lùa  efiet ,  on  se 
bornait  à  faire  Tenir  une  très  grande  quantité- de  draps  lou» 
fabriqués  de  l'étranger,  et  on  les  teignait  ensuite  {Ossêfrator 
Fïorentino ,  iom,  IV,  p.  ia4  et  suiv.). 

(a)  Parmi  ces  observations  j'en  diterai  spécialement  une 
q^i  se  rapporte  à  l'origine  des  fontaines,  qne  l'on  trouve 
dans  Goro  Dati  t  et  que  j'ai  déjà  rapportée  ailleurs  (Aui^logta, 
Novembre  i83i,  p.  i/j)  ;  voici  le  passage  de  Dali  :  «  IFiorini 
che  si  spendeano  I'awo  anno ,  in  grau  parte  si  erano  ritor- 
nati  nell'  allro  anno,  oome  fa  l'aoqua,  ché'l  mare  per  gli 
nug^oli  spanëe  nelle  piove  fanno  sopra  alla  Terra ,  e  pe  '1 
corso  de'rivi,  e  fossaii,  e  llumi  si  t  iiorna  nel  mare»  (Datif  C, 
tstoria,  p-  129).  —  On  Toit  qu'au  quinzième  siècle  des  l)our- 
geoâs  de  Florence  étaient  pli|s  aTuncés  sur  celte  question 
que  ne  l'était,  deux  ecutians  plus  tard,  DescartesaTObees. 
alàmbics  et  sa  distillation  aouterrshie  (llef-Gi»*<e#,|ir»iictjpta 
pàilosoiihïœ  y  Amesi,  i6<>^,  iu-4  >  p«  »^4}. 
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noménes  naturels  les  plus  frappans.  Bien  queptH 
vésd'instrumens  météorologiques»  ils  faisaient  ce*- 
pendant  des  observât  ions  qui  peu  vent  avoir  encore 
beaucoup  d'intérêt  pour  la  détermination  deà 
maxima  et  desniinima  de  température,  et  pour 
constater  la  périodicité  de  certains  phénomènes 
qui  paraissent  se  reproduire  à  des  époques  dé-  ' 
terminées  (i).  Mais  c'est  surtout  les  applications 
({ue  Ton  cherchait,  et  qui  augmentaient  tous 


(i)  La  petite  cluoinque  de  Ser  Naildo  qui  est  insérée  dans  ♦ 
letomeXVm*  des  DeUzie  degli  trudiii  Toscani ,  semble 
plutôt  un  joaraal  de  météorologie  qu'une  chroDi({tte  polili- 
q«e.  Diins  les  Soripiorês  fvrwm  Hmliearum ,  on  rouve  un 
grand  sombre  d'observations  météorologiques.  Si  je  pouvais 
ni'élendre  sur  ce  sujet,  je  donnerais  une  iisle  des  nom- 
breuses étoiles  filiinles  qui  ont  été  observées ,  dans  dÎTem 
siècles,  vers  le  la  .novembre.  Je  me  bornerai  ici  à  signaler 
les  apparences  de  ce  genre  observées  le  9  novembre  pair 
Grégoire  de  Tour»  au  sixième  siècle  {Histoire  des  Francs, 
tom.  I,  p.  261  f  lib.  Y,  CoUecHon  de  4f.  Qtiizet,  tom.  1).  Il  est 
évident  qu'en  ayant  égard  au  déplacement  du  calendrier ,  lé 
^  novomlire  i^vient  à  l'époque  da  Tannée  oit  l'on  a  observé 
ce  plunoiiièiie  de  nos  jours.  Un  autre  fait,  non  moins  re- 
marquable^ c'est  qaou,  trouve,  en  faisant  au  calendrier 
les  corrections  nécessaires  ^  vers  la  même  époque  de  l'annéf 
qvelques-Hins  des  orages  les  plm  époumitablea  dont  l'his- 
toire nous  a  conservé  le  souvenir  ;  mat*  il  «Kfa«t|Me  se  hâter 
de  tirer  des  conclusions  trop  absolues  de  ces  observations 
isolées  i  elles  doivent  seulement  diriger  notre  attention  vers 
tti  genra  de  reckerehes  qui  promet  dits  résuliata  inléressam* 

/ 
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les  jours  d'importance  et  d'étendue.  C'est  alois 
que  plusieurs  professions  qui,  pendant  long- 
temps |  avaient  été  conioudùes  avec  d'autres , 
prirent  un  nom  particulier  et  devinrent  des  pro- 
fessions  spéciales  (i). 

Tout  ce  qui  servait  au  besoin  du  commerce  ^ 
au  développement  de  l'industrie ,  à  la  sûreté  et 
à  la  prospérité  publiques  fut  beaucoup  perfec- 
tionué  dans  les  républiques  italiennes.  La  mé- 
trologie était  bien  compliquée  à  une  époque  où 
à  chaque  pas  les  poids  et  mesures  changeaient  : 
on  s  efforça  doue  de  rendre  les  mesures  inva- 
riables, au  moins  dans  chaque  ville,  en  les 
exposant  officieUement  au  public  (sà);  et  Ton 
trouve  dans  des  ouvrages  de  commerce  des  ta* 


(i)  Pendant  long^temps  lei  architectes,  appelée  maitréë 
maçons,  étaient  chargés  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 

inachines-  Un  peu  ])ius  t;ircl,  il  y  eut  des  maslri  d'edi/i'J  ; 
et  enfin  au  quinzième  siècle  des  ingénieurs.  Nous  avons 
vn  précédemment  que  des  médecins  étaient  mécaniciens^  et 
que  des  horlogers  se  faisaient  ingénieurs  (Voyez  ci-dessna, 
pag.  9S0  et  sSoV 

{•Xi  (iiul(/ii,  rncmorie  diMUano^i,  VI,  p.  48 1. —  Les  moyens 
demeMH  f  ru'eUienlpab  alors  d'uue  graude  piécisiuii,  on  voit 
cependant  dans  un  ancien  manuscrit  {\u\\X.\x\éi  Algorithme)  qui 
est  à  la  bibliothèque  de  rAjsenal  »  que  lorsqu'il  s'agissait  de 
pesftr  des  matières  précieuses ,  on  enfermait  dans  une  boîte 


(  »37  ) 

.l>les  comparatives  des^oids,  de.s  mesures,  et  des* 
jnonuaies  des  différens  peuples  (i).  Le  cadastre 
dont  on  s'occupa  à  plusieurs  reprises,  conduisit 
à, l'arpentage  (2),  et  Ton  commença  à  lever  des 
plans  de  villes*  et  à  faire  des  cartes  géographi- 
qoes:d*après  des  procédés  réguliers  (3).  La  sta- 
tistique commença  à  être  cultivée  (4)-  Des  ta- 

les  balances  pour  les  garantir  du  mouvement  de  Tair.  a  Puis 
te'iauU  avoir  ung  bon  trébuche  t  dedans  une  iantern  é  de  voyre 
ou  de  papier  que  le  vent  ne  puisse  empescher  ledit  trébuchât» 

{MSS.  français  ,  sciences  et  arts  ,  ii°  i84).  * 
'  (1)  Délia  Décima,  tom.  lil ,  p.  4  etsuiv.  —  Nous  avons 
déjà  va  (p.  ai 4)  que  les  marchands  florentins  étaient  censés 
devoir  étudier  l'algèbre.  Dans  les  tn^tés  de  conimerce  de  ce 
temps-là,  il  y  a  toujours  des  notions  d'astronomie  appli*^ 
quées  à  la  navigation,  et  un  petit  résumé  de  chimie  pour  l'af- 
finage des  métaux  {DeUa Décima  y  tom.  Ill,  p.  325-'36a),  llj^ 
avait  alors  à  Florence  six  écoles  publiques  oii  douze  cents 
élèves  appieuaient  les  élémens  des  sciences,  les  langues,  et 
tout  ce  qui  se  rapporte  au  comiuerce  {Frescohaidi,  viegyio , 
Koma  ,  ibi8,  in-8,  p.  49). 

(a)  GwUnij  memorie  di  Milanoy  tom^  YU ,  p.  374  et  675  ^ 
et  tom.  Tni,  p.  19  ,  etc.  —  Délia  Décima  j  tom.  I«  p.  aS. 

(3)  On  peut  voir  par  un  ancien  plan  deYenisc,  que  Te- 
luaoza  a  publié  y  combien  étaient  impariaits  la  topographie 
et  Tarpentage  au  douzième  siècle  CremaiiyA>  anUea  pi^mia  éi 
Venezia ,  Y enezia  9. 1 i  ^  in-4  )' 

(4)  On  trouve  des  faits  de  statistique  dans  presque  tous  les  ^ 
chroniqueurs  de  ces  siècles  :  mais  dans  quelques  cas  leurs 
'écrits  prennent  la  forme  d'une  véritable  statistique.  Ou  peut 
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bles  de  naissance  furent  dressées  dès  le  quio* 

zième  siècle  (i).  On  organisa  les  secours  contre 

les  incendies      On  pava  les  rues  des  villes  (3), 
l'on  ouvrit  de  nouvelles  routes  dans  les  cam* 

pagres  (4).  Enfin  toutes  les  branches  de  rindus^^ 

trie  y  toutes  les  sources  de  la  prospérité  publique 
furent  encouragées  et  protégées. 

Pendant  plus  d^un  siècle  et  demi,  toute  l'é- 
nergie, toutes  les  forces  des  Italiens  furent  em- 
ployées à  faire  éclore  et  à  développer  la  ci- 
vilisation moderne.  Lettres,  poésie,  sdeHoës, 
arts,  mœurs,  forme  de  gouvernement,  tout 
était  nouveau  dans  ces  nouvelles  sociétés.  Le 
peuple ,  qui  «avait  tant  d'influence  dans  les  ré* 


lire  k  ce  propos  les  chapitres  YIII  et  IX  de  Thistoire  de  FJo» 
rence  de  Goro  Dftti  »  te  chant  XCI  du  CenUhfuw  de  Pucci 
dans  le  sîrîèmé  volume  des  ÙeKxieâagli  truêiH  Toseani^ 

l'ouvr,<g(î  dfi  Pagniui  Dclla  Décima  ,  les  Scriptorcs  de  Mura- 
tori ,  lom.  XI ,  col.  712  ,  etc.,  etc. 

(i)  Lasiri,  richerche  sulie fiopoianone d£ Firmz€,Tïrenti6f . 
1775 ,  iii-4,  p.  H  st&iv. 

(a)  Osservûtm*  Fi&renUnOf  tom.  lY,  p.  i34. —  GtuUm\ 
memorie  dzMilnno  ,  tom.  IV,  p.  5i  i.  —  On  sait  que  les  Ro- 
maiDs  aussi  avaient  un  corps  de  pompiers  qu'ils  appelaient 
Vigiles. 

^    (4)  Voyez  tfor  lei/  réglemena  de«  rouies  et  des  canaux ^su- 
Uni,  fMmarie  diSitanô,  tom.  Il ,  p.  33o  ;  tom.  VI,  p.  49f, 

479»        et  tom.  VIII,  p.  i5a,  a58  ,  488,  etc. 


(  »39  )  •  ' 
publiques  democraliques  itaheones,  prenait  part 
à  ces  travaux  et  à  ces  progrès  «  et  forçait ,  quel- 
quefois -avec  des  foraies  violentes,  toutes  les 
classes  de  la  société  à  y  contribuer.  Sous  peine 
d'être  compté  povir  rien,  detre  privé  de  tous 
les  droits  de  citoyen  (d'être  ammoniio),  il  fallait 

I 

travailler;  et  mille  faits  divers  qu'il  nous  est  im«> 
possible  de  rapporter  ici,  prouvent  que  cette  né- 
cessité de  travailler  était  entrée  dans  Tesprit  et 
dans  les  moeurs  de  tous^  Malgré  les  commotions 
politiques  qui  ébranlaient  si  souvent  ces  répu- 
bliques ,  un  état  social  où  le  travail  et  la  pro- 
duction étaient  un  besoin  si  irniversel,  devait 
'  être  accompagné  duue  grande  prospérité.  En 
effet,  les  richesses  immenses  que  le  commerce 
et  l'industrie  avaient  accumulées  dans  les  villes 
italiennes  au  quatorzième  siècle,  surpassent 
tonte  imagination  (i);  elles  produisirent  bientôt 


(i)  L'histoire  du  commerce  en  Italie  n'a  pali  éié  faite,  et 

cependant  ce  sujet  si  vaste  et  si  beau  ofii  ii  Hit  un  <;;rHijd  inté- 
rêt. Ces  marchands  d'une  activité  sans  pareille  i  qui  exploi- 
taient tout  le  monde  connu ^  depuis  la  Norvège  jnsqu'à  la 
Chine,  qui  avaient  des  comptoirs  sur  tous  les  points  de  l'an- 
cien continent ,  qui  ne  reculaient  jamais  devant  une  tenta- 
tive hasardeuse,  et  qui  rapportaient  dans  leur  patrie  l'or  et  les 
idées  de  tous  les  peuples,  présentent  un  spectacle  imposant. 

r 
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le  bien-être  et  un  luxe  qui  se  fit  jour  à  travers 
toutes  tes  lois  somptuaires.  Les  -arts  furent 

alors  cultivés  avec  passion  et  adaiirés  avec  en- 
thousiasme; les  artistes  s'appliquèrent  à  étudier 


Dans  les  traités  de  commerce  de  cette  époque ,  qui  sont  de 
i^éritables  *  encyclopédies  ^  on  parle  de  la  Chine  et  des 
pays  les  plus  éloignés  ^  comme  s'ils  n'étaient  qu'à  quelques 
lieues.  Les  produits  de  chaque  contrée,  les  monnaies,  les 
mesures,  les  moyens  de  communication,  les  langues,  les 
mœurs,  les  lois,  les  usages^)/  sont  décrits  avec  soin.  On  y^ 
voit,  comme  de  nos  jours  en  Angleterre,  des  compagnies 
de  marchands,  faire  ia  ^erre  et  la  paix»  et  jouir  de  pri- 
vilèges spéciaux  comme  les  nations  les  pins  puissantes 
( Délia  Décima  y  tom.  III,  p.  i  et  suiv.  ,  et  45  et  suiv. ,  etc.)* 
Mais  (ce  qu'on  neyoit  plus  à  présent)  l'histoire  nous  montre 
des  individus  isolés  combattre  contre  des  rois  étrangers  et 
les  vaincre.  Tel  fut  ce  MegoUo  Lercaro,  marchand  génois, 
qui  osa  se  mesurer  tout  seul  contre  un  empereur  grec  et  qui, 
ap'^s  la  victoire,  donna  un  si  noble'exempie  de  générosité  et 
de  modération. Pour  montrer  quelles  étaient  la  puissance  et 
les  richesses  de  ces  marchands,  il  suffira  de  rappeler,  qu'eu 
un  seul  mois  les  Génois  armèrent  une  flotte  de  denx  cents 
voiles^  portant  près  de  cinquante  mille  coi^ibattans ,  et  qu'en 
vingl-irois  anç  seulement,  soixante-etrdix  familles  floren-' 
tines  payèrent ,  au  ( oid itiencemrnt  du  quinzième  siècle  ,  près 
4e  cinq  millions  de  florins  d^or  (f  impois  {Délia  Décima, 
tom*  I  y  p.  53).  An  reste ,  j'engage  ceux  qui  voudraient  se 
faire  une  idée  de  ce  commerce  et  de  cette  industrie  à  lire 
les  Ouvrages  de  Pagnini,  de  Baldelli^  de  Sandî,  de  Marin, 
(le  liiuiiui,  de  Maiizi  ;  \es  Anliquitalcs  de  Mur.iluri,  etc.^  etc. 
Ils  y  trouveront  une  l'oule  de  faiu  lalcressaus. 


I 
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^antiquité  <^'à  rimîtery  et  comme  après  ub  pre- 
mier élan  populaire  les  poètes  aussi  se  tourné*' 

reut  vers  l'étude  des  classiques ,  et  qu'en  gé* 
néral  on  s'accordait,  au  sortir  d'une  époque 
d'ignorance,  à  considérer  les  anciens  comme 
les  maitres  en  tout  des  modernes,  il  était 
naturel    qu'une    société   plus  policée  sym- 
pathisât davantage  avec  les  formes  de  Tantique 
civilisation  et  avec  les  écrivains  de  itome  et  de 
la  Grèce.  L'étude  de  l'antiquité  devint  bientôt 
une  vive  passion  chez  ces  hommes  qui  ne  pou- 
vaient rien  faire  à  demi.  L'Europe  tout  entière 
se  rejeta  v^s  le  passé ,  et  il  ne  resta  qu'un 
petit  nombre  d'individus  occupés  à  marcher 
en  avant.  Alors  l'érudition  envahit  tout  et  sas- 
pendit  pour  un  temps  les  progrés  de  ces  ad- 
mirables générations.  La  langue  y  perdit  de 
sa  naivetéy  la  poésie  de  son  originalité;  les 
sciencesi  forent  négligées,  Tesprit  aventureux 
se  Q^lma ,  la  société  devint  imitative  «  les  senti- 
mens,  les  passions  même  durent  s'appuyer  sttr 
Térudition,  et  l'esprit  humain,  qui  s'était  avancé 
dans  dps  régions  nouvelles,  rentra  pour  quelque 
temps  dans  l'ornière.  Il  en  sortit  plus  tai  d  avec 
de -nouvelles  forces,  riche  de  nouvelles  beautés, 
revêtu  de  formes  plus  InriUantes  et  plus  polies, 
a.  i6 
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mm  il  ne  put  jamais  retrouiwp  l'inspiration  et 
l'a  spontanéité  priinitifes. 

Au  reste,  ce  psttsuge  à  travers  Ifémdition  était 
lume  nécessité  :  il  devait  ralentir  pour  uo^  temps 
la-  ■nrchè  éss  sciences  el}  des'  lettres^ mm  lé 
conmaissanGe  des^  chefSs^^œuvre  de  Faniiquité 
devait  £air  par  profiter  à  la  science  moderne  t 
et  it  M  faut  pas  médire  trop  légèrement  àe  ces. 
komtties  qm  tes  premiers  voiAivenf  ressuaeiter^ 
le  savonr  des  Grecs  et  de&  Komains.  Ce  cnlte 
poftr  Fantiqiaité  provliiisit  mie  révolution  com* 
plète  dans  les  étades-,  et  m  traçant  l'histôire  de  . 
la  science  on  doit  s'arrêter  un  instant  à  cette 
épetpie  climatérique . 

A  la  téte*  des  restauratèfirsde  Tantapiité  brille 
Pétrarque,  célèbre  pour  ses  sonnets,  mais  dont 
là  bette  et  atHe  influence  sur  le  quatorzièste' 
siècle  n'a  pas  toujours  été  convenablement 
préciée.  Ce  poète,  dont  lascend^mt  a  été  si 
gi^and,  trop  grand  même  sar  la  poésie  italienne, 
s'appliqua  spécialement  à  la  forme  m  Ktfé^ 
rature,  et  par  J'élégance  de  son  esprifl  devint 
nécessairement  radmiraféor  des  atidens.  Tout 
ce  qui  était  rude  et  grossier  le  choquait ,  et  il 
paraît  avoir  souvent  méconnu  les  sources  de 
rinspitatton  moderne.  Dante  hiiniiéme  ne  fat 


(a43) 

assez  admiré  par  Pétrarque ,  quon  accusa 
à  cette  occasiou  de  jalousie  (r).  A  p(us  forte  rti* 
'  son  le  poète  des  grâces  devait^il  être  mécontent 
des  romans  de  chevalerie ,  qui  de  son  temps 
étaient  si  recherchés  {^). 

Né  à  ArressBD,  de  parens  flOTentins  exilés  aveè 
Dante,  Pétrarque  fut  conduit  à  Avignon  par  son 
père,  qni  de  bonne  heure  lui  fit  étudier  la 
jurisprudence  à  Montpellier,  Mais  les  classi* 
ques  étaient  sa  lecture  favorite ,  et  Ion  ne  peut 
Bre  sans  émotion  une  de  ses  lettres  dans  la* 
quelle  il  raconte  la  colère  de  son  père,  jèladft 
au  feu  tous  les  livres  du  jeune  poète,  et  qui, 
vamcu  par  ses  larmes,  rëtira.  des  flamans  m 


fam.,  lîb.  XII,  ep.  ts. 

(2)  On  voit  (î;n]s  Je  cliant  de  Franccsca  da  Himini  que 
déjà  du  temps  de  Dante  iesrunians  de  la  table  ronde  étaient 
fort  populaires  en  Italie.  Ui  furent^  dès  le  quatorzième  aiè-' 
de,  traduite  preaqae  tone  en  italien,  et  c'est  pour  cela  qu'eli 
général  ils  sont  écrits  dans  une  langue  si  pure;  tandis 
que  les  romans  espagnols ,  traduits  au  seizième  siècle,  sont 
bien  loin  d'avoir  la  même  correction.  Les  paladins  aussi 
devinrent  y  k  cette  époque,  populaires  en  Italie  :  Kolaod  et 
Olivier  furent  scment  sculptés  dans  les  églises  italiennes  1 
notamment  dans  le  Pttamo  de  Vérone,  et  dans  l'église  des 
SanH  AposiùU  de  Florence  {Maffei,  Verona  tUustraia 
rona,  173»,  4  vol.  in-8,,lom.  lli,  p.  110-112). 

II.  16/ 


Virgile  et  un  Cîcéron ,  à  demi  brûlés  ,  pour 
les  lui  reudre  (i).  Nous  ne  suivroxis  pas  Pé* 
trarque  dans  les  pèlerinages  qu  il  fit  à  la  i  ecber* 
che  des  manuscrits ,  ni  dans  ses  voyages  politi* 
ques.  Qui  peut  ignorer  sa  passion  pour  cette 
Laure  mystérieuse  qui  lui  inspira  de  si  beaux 
vers  et  qui  a  tant  contribué  à  sa  gloire  (2)?  On 
sait  qu'il  lut  appelé  à-la-tbis  à  Paris  et  à  Borne 
pour  y  recevoir  la  couronne ,  et  qu'il  opta 
pour  le  Gapitole,  après  être  allé  soumettre 
son  poème  latin,  l'Afrique,  au  roi  Robert  de 
Naples. 

Dans  le  voyage  qu'il  fit  alors,  et  qui  fut  comme 
une  marcbe  triompbale,  les  peuples  accouraient 
sur  son  passage ,  et  les  aveugles  privés  du  bon- 
heur de  le  voir,  le  suivaient  d^une  extrémité 
à  i  autre  de  Tltalie  pour  pouvoir  au  moins  le 

toucber  (3).  Pétrarque  releva  la  condition  des  • 
poètes,  que  les  troubadours  avaient  rendue  près* 

que  servile  en  faisant  souvent  un  métier  de  la  poé- 


(1)  Pèirarehœ  opéra,  tom,  II,  p.  94?»  Bpist,  rer.  sen-, 

lib.  XV,  p.  I. 

(2)  PeUarque  lui-même  avoue  qu'il  doit  toute  sa  gloire  à 
Laure  {PeirareAœ  ûptra^  tom.  Ij  p.  355  ^  J^e  eompt,  mundi, 
DiaL  d)* 

(S)  BaldelU,  dei Peitarea,Tirm/e,  1797^  in-4;  P*  7>« 


«le;  Nous  ayons  vu  Dante  lui^raéuQie  expo)>é  aux 
sarcasmes  des  courtisans  et  presque  confondu 
avecles  bouffons» Cest  d'après  ces  exemples  qn*oii 
a  supposé  que  Gino  da  Pistoja  avait  demandé,  à 
Pétrarque,  pourquoi  il  voulait  quitter  l'étude 
des  lois  pour  se  faire  paràsite  à  la  cour  des  ty- 
rans(i)? 

Sans  l'infatigable  activité  de  Pétrarque ,  sans  . 
son  amour  ardent  pour  les  anciens,  nous  se^ 
rions  privés  aujourd'hui  de  plusieurs  des  plus 
beaux  restes  de  1  autiq^uité.  Car  souvent  ij 
oopia  un  ouvrage  diaprés  un  manuscrit  unir 
que  qui  était  au  moment  d  être  perdu  (2).  A 
chaque  nouvelle  découverte  sa  joie  éclate  vive* 
ment,  et  il  annonce  à  ses  amis  la  victcnre  qu'il 
vient  de  remporter  sur  le  temps  (3).  Quelquefois. 


(i)  Lu  lettre  de  Gino  da  Pistoja  à  Pétrarque  qui  a  été  insérée 
dans  le  Prose  awHek»,  est  très  probablement  apoerîphe 

{Ciampi,  vita  diCino  da  Pistoja  y  Pisa,  1808 ,  iu-8,  p.  78  et 

SUiV.)- 

(a)  Pétrarque  nous  a  conservé  quelques-uns  des  ouvrages 
de  Gicéron  pour  lequel  il  professait  une  espèce  de  culte.  On 
sait  que  malbeureusement  le  traité  De  $Uria  qu'il  possédait 
fut  égaré  par  Gonvennole  da  Prato  {Petrarehœ,  o^era,  tom*  11^ 

P»  947  ,  Epist.  rer^sen.,  lîb.  xv,  ep.  x). 
(3)  Au  reste,  Pétrarque  n  était  pas  seulement  uu  coUecteuic 


(  '^^^  ) 

c'est  avec  une  certaine  joie  maligne  qu'il  annonce 
ces  déoouipeites,  et  il  n'épargne  pas  tidttjotiM: 
les  ailles  que  dans  son  style  classique  il  appelle 
barbares  (i). 

Les  clMsiqnes  latins  ne  tarent  pas  les  senlt 
dont  il  s'occupa*  Quoique  médiocrement  versé 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque,  il 
s'attacha  à  en  répandre  l'étude  en  Italie  :  il  emou* 
ragea  et  paya  de  sa  bourse  des  traducteurs. 
C'est  à  lui  que  lltalie  doit  le  texte  grec  et  la 
première  traduction  latine  des  potoies  d'Ho«> 
mère.  L'étude  .de  la  langue  grecque  n'avait  ja* 
mais  été  interrompue  dans  le  midi  de  l'Italie^ 
Biaîs  en  Toscane  et  «a  Lombardie,  die- avait  été 
fort  négligée  (a).  On  cite  à  la  vérité  quelques 


de  manuscrits;  c'était  aussi  «n  érndit  rempli  de  sagacité  : 
c'est  lui  qui  le  premier  a  remarqué  l'anachronisme  de  Vir* 
gile  qui  a  fait  vi«re  ensemble  Enée  et  Didon  {PHrarekm-y 

opéra,,  lora.  U,  p.  7885  Episl,  rer.  ic/t.,  ïih.  iv,  ep.  4)* 
(1)  Voyez  ci-dessus,  p,  aay. 

(a)  Dante  parait  aToir  ignoré  le  grec  :  Filelfo  et  Manetti 
l'affirment  {ManetH,  vikB,-p,  zmetSS],  et  il  semble i'a- 
voner  lui-même  en  disant  dans  le  Convito  qu'il  ne  sait  pas 

au  jusle  ce  qu'Aristote  a  pu  penser  de  la  voie  lactée,  parce 
que  deux  diverses  traductions  lui  font  dire  deux  choses  fort 
différentes  à  cet  égard  (Dante ,  opère  minon',  tom.  I«  p.  76^. 
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savans  qui  om  de  tout  temps  eiikivé  Le  (grec  (i)  ; 
mais  ce  notaient  que  idcBilidiffiëvB  «olés,  etlee 
-elassiques  grecs  Testoîeni;  kioc—m  au  fim 
jgrand  nooiibre.  Ce  furent  Pétrarque  (âidé  par 
Léonce)  et  Boccace ,  qui  ouwirent  gob  Êréms 
cacMs  :  ik  contriikmèreDtaux  fmagres  desscien- 
œs  *en  fecilitaut  aux  Italiens  les  mcf^ens  de  lire 
îdans  Toriginal  les  onvragcs  â*Archiniède>  d'Eur 
«lidei  d'ApalkmuSi  cke-Ptolémée. 

Pétrarque  a  copié  et  fait  copier  un  grand 
mflot^pe  de  «nanuscrits.  Il  e»  «roitdoBiié  une 
pai«lie  à  'ia  lâUe  de  Venise^  et  ces  manusciite^ 
iong^temps  oubliés  (a)  furent  égarés  ou  négli- 
gés.  GepeiKlaiit  fl  ont»  enoore  quelquea^aM 
4e  Ms  livres  dans  dîfi'érentes  in^bliotkei- 
^es.  On  connaît  ie  Virgile  où  il  avait 
écrit  cette  note  si  touchante  mv  la  mort  de* 


(i)  Voyez,  à  ce  sujet,  Balddli,  vita  du  0.  Boecacci,  Fi- 
renze ,  i8o6,  in-S^  p.  3:1 1  et  suiv. 

(«}  IjfB  iDanaMiiu  de  Pélnui^  ont  été  pretqM  tous  dis- 
peMés ,  et  Votk  eroyeit  ooimminéflaeiit  qneiFioMurie  des Vini^  - 

liens  en  étail  la  cause  {Tomasini ,  Pêtnttreka  rtéMvû»,  Pe— 
iav.,  i68i,  in-4,  p.  71-7»).  Morelli  a  voulu  les  disculper, 
-eitMjeBeeais  pas  ai  son  apologie  a  obtenu  unfiiiccéfi  complet 

p.  lu-ix). 
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Laure  (j).  C'e&t  dans  un  imniida'it|.ayaDt.apr 
partenu  à  Pétrarque  qu'on  a  trouvé. le  seul  vor 
cabulaire  connu  d'une  langue  orientale,  le.Cor 
roan  ,  qai  était  parlée  par  des  peuples  dont  il 
présent  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir,  (a)  ^ 

Pétrarque  avait  les  dé£auts  de  sa  passion 
pour  Vantiquité*  Il  était  tellement  accoutumé 
à  considérer  les  classiques  latins  comme  des 
maitres  et  des  législateurs  e^i  tout,  qu'il  avait 
besoin  dans  ses  lelties  d'appuyer  les  sentimens 
les  plus  simples  par  des  citations.  Ainsi ,  par 
exemple,  écrit-il  à  un  ami  qu'il  faut  s'aimer 
même  de  loia;  il  cite  à  Kappui  de  cela  un 
passage  d'un  auteur  ancien  :  et  s'il  approuve 
les  projets  et  la  tentative  de  Cola  de  Bienzo, 
c'est  parce  qu'il  espère  voir  revivre  cette 
Rome  qui  a  été  la  mère  de  ses  auteuss  &vx>ri& 


(i)  Tomasini,  Petmreha  redivivu* ^  i^*  ^k»»'^  BaLdeUi, 
del  Peirarea^'p,  tSi. 

(a)  Mktpr0iÂ^  mémoires  sur  VAsUy  Paris,  1894^18^;  3 
▼ol.  m^S,  tom.  in^  p.  xi3.—  Ce  dictipmmîre  qui  était  en  Xtr 
tin,  en  persan  el  en  comau,  semble  avoir  été  fait  par  uu 
marchand  italien*  Le  coman  est  une  des  langues  dont  la 
connaiBaaiioe  est  recoomiiaiLdée  aux  Bigociaos  italiena  dans 
un  traité  de  comineree ,  écrit  au  quatOTSième  Jiiiele ,  par  Bal* 
dacci(/^e^  Décima,  tom.  III,  p.  2). 
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Plii6ieurs  fpis  il  s'adressa  aux  princes  pour  qu'ils 
rendissent,  la  splendeiïr  à  Tipipire  romain  et  k 
L'Italie.  Mais  malgré  les  missioas  diplomatiques 
qui  lui  furent  confiées,  Pétrarque  ne  fut  jamais 
un  homme  politique.  Il  aimait  passionnément  la 
'popularité^et^  c^mme  tous  les  hommes  qui  Tarn- 
bitionnent,  il  a  souvent  sacrifié  à  ridolc  qui  de- 
vait  la  lui  procurer. 

Saus  être  (Uu  savant  de  prolessiou ,  il  n'a  pas 
cependant  manqué  de  s'occuper  de  science  :  il  a 
cultivé  spécialement  la  géographie  et  a  composé 
un  itinéraire  oriental.  On  sait  qu  il  avait  rassem- 
blé  un  grand  nombre  de  cartes  géographi- 
ques  (i)  dont  on  doit  regretter  à  présent  vive- 
ment la  perte*  Il  a  combattu  Averroës  et  ne  s'est 
pas  montré  partisan  d'Aristote.  Ennemi  de  Fastrop 


(i)  Pétrarque  a  été  le  premier  qui  ait  lait  faire  une  carte 
de  riuHe  {BaldtlU ,  del  Peirarca ,  p.  i3*).  li  faut 
jouter  k  la  liete  dee  écriyaine  qui  ont  parl^  des  antipodes 
(Petrarekœ ,  opef a ,  toni.  II ,  p.  8^5 ,  Rpi$t.  rer.  sm,,  lib.  V, 
ep.  17).  Coluccio  Salutaii  en  a  parlé  aussi,  maie  il  pareH 
que  sur  ce  sujet  les  esprits  timides  craignaient  de  s'exprimer 
Ubrement;  car  Salulati  dit  :  «  Ab  Antipodibus  (si  fas  est  cre- 
dere  in  inferiore  Hemispbserio  mortalee  aliquoe  babiure)  » 
{JSakOmii,  epi$§oim,  Fior.,  tfii,  a  vol.  inoS,  lom.  I» 
p.  378).. 


I 
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logie  et  de  i'akfainue^à  -àne  époque  où  Me  «v- 
renrs  étaient  si  r^fMii^iMs,  il  mérile  deB 'éloges 
pour  les  avoir  réfutées  :  .luais  ce  qu'il  y  a  dans 
ses  ouvrages  de  plas  important  pour  rbistoire 
littéraire  .«.sont  ses  Jeltnes ,  .ou  Tmi  tronure  une 
foule  de  renfieignemeas  précieux  sur  toutes  les 
classes  de  la  société^  et  surtout  sur  la  condition 
des  savans  et  des  gens  de  lettres*  Une  édition 
complète  (i)  de  ces  lettres^  aecompa^ée  d'un 
bon  commentaire^  formerai!  la  meilleure  histoire 
littéraire  de  l'Italie,  et  du  midi  de  la  France, au 
quatorzième  siècle.  £lles  renferment  des  £aits  eu* 
rieux  et  des  conix^stes  qu'.on  chercherait  Taine^» 
ment  ailleurs.  Ainsi^  le  pieiftx  Pétrarque  qui  vou** 
lait  Tendre  ses  livres  pour  ériger  une^diapeHe  Ji 
ksL  Vierge  (s),  fait  tine  desoriptioB  horriàde  de 
la  cour  des  Papes  à  Avignon  (3).  A  Naples,  où 


<i)  Sfi  les  difi4êrMtesédki«itrde«e«'œ«vm<Mim 

volume  publié  par  Samuel Crispiii  (160  \ ,  m-S)  ne  contiennent 
toutes  les  le  lires  jde  Pétrarque  ;  il  en  j  este  encore  beaucoup 
d'inédite»  :  le  imMicril  latia  H**  S6as  à»  k  biUiotbèipie 
royale  ett>.Qoiiticiit  un  grand  nomlNre  qui  a'ont  jamais  iélé 
publiées.  * 

(3)  Petmrchœ  epistolœ,  p.  588,  VurÛMr,  ep.  34. 

(3)  Petrarekmcfen^  iom,  II,  f^.  789  et  seq.,  Bpt$t,iÊm»  - 
iU.  («6.     Béiraniaa  éuit  reltgiew  yistiis  il  n'étailï  yaa  flar 
perstitieux.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Boccace  (qui  avaitilé  telr 
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la-coHT  était  si^he  et  les  mœuii&  si  peu  rigides , 
il  trouva  les  jeux  des  gladiateurs  encore  au  qua- 
tonsièiiie  «iscle  (  i  ). 


lement  frappé  des  reproches  d'un  moine  ^  qu'on  disait  qu'il 
.  s'était  fait  Chartreux)  le  prouve.  C'est  dans  cette  lettre  re- 
Àurqpiable  que  FéUTêtrqae  môHtre  toute  sob  afiectkni  à  Bae^ 
caee^et  qu'il  Iqi  dit^pour  l'engager  à  accepter  des  oires»  qae 
refusait  la  fierté  de  l'auteur  du  Décaméron,  ces  belles  paroles  : 
Nil  rnihi  debes ,  nisi  amorem»  »  ( Manni,  illustrazione  del 
BmsemeeiOf  Firenze,  1 7S9  ,       p*  83-ioo). 

(i)  Peirurekm ,  tfpera,  lom.  11^  p.  640«  Spis^  fam^f  lih. 
ep.  6.— Au  reste,  ces  spectacles  dans  lesquels  on  faisait  com- 
battre des  hommes  entre  eux  ou  avec  desbètes  féroces  n'ont 
pas  cessé  dst^s  les  premiers  temps  du  cb^islianisme  ,  par 
l'intervention  d'un  cénobite  chrélien^  comme  on  s'est  plu  si 
souvent  k  le  répéter.  Ces  jeux  011  des  hommes  étaient  tués 
pour  l'amusement  d'autres  hommes ,  se  sont  contiomés  jqis^ 
qu'au  seizième  siècle  en  Italie.  Manzi  a  réuni  un  grand  nom- 
bre d'anciens  documeus  qui  prouvent  la  vérité  de  ce  fait 
\fÊan9i;  'âhcM^  êéj^  gUspëUaeoU  dêgH  liaHani,  Roma  ^ 
181 8,  in-S,  p.  7-14,  et  toS-iii);  et  l'on  pourrait  en  eiter 
beaucoup  d'autres ,  parmi  lesquels  je  me  bornerai  à  indi- 
quer la  description,  en  patois  vénitien ,  de  la  guerre  des  Ni- 
é    eefeUt'et  des  Caêiêlhni,  en  tb^i,  insérée  par  M.  Gamba 
dans  le  premier  volume  des  PoeH  anHehi  dêi  âiiUeHo  fw-  , 
neziano  (Venezia,  1817,  a  vol.  in-i6).  Les  joutes  et  les  toui^ 
nois  élaifint  des  spectacles  du  même  geore ,  mais  au  moins 
ou  j  prenait  quelques  précautions  pour  se  tuer  uu  peu  plus 
difBcilemeut  »  bien  que  FexempleJe  Henri  n  ptrauve  que  ces 
précautionsétaientinsuffisaates.  Des^écrivains  eonteBUporaina 
affii  lueut  qu  au  dix-septième  siècle,  il  y  avait  à  Londres. 

■  ^ 

é 
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Sa  manière  de  travailler  se  voit  dans  ses  let- 
tres et  mieux  encore  dans  un  manuscrit  qu'U- 
baklini  a  publié  au  dix-septième  siècle  (j).  Il 
écrivait  partout  :  poussé  par  son  imagination^ 
il  écrivait  même  sur  sa  fourrure  (a).  Il  dormait 
peu,  était  très  sobre  et  vivait  volontiers  tlans  la 
solitude.  On  sait  qu'après  avoir  perdu  ses  amis 
les  plus  chers  et  la  femme  qu'il  avait  tant  ai- 
roée^  il  se  retira  dans  une  campagne  près  de  Pa- 
doue  y  où  il  mourut  en  ii']l\fk  Tàge  de  soixante- 
et-dix  ans« 

Parmi  les  amis,  de  Pétrar(]ue  Boccace  seul 
lui  survécut.  On  connaît  peu  et  on  apprécie 
mal  ce  grand  écrivain^  lorsqu'on  ne  le  juge 
que  d'après  son  Décaméron.  Boccace  était 
un  homme  âpre  et  passionné  :  il  avait  passé  sa 
jeunesse  à  la  cour  de  Naples^  qui  n'était  pas- 
alors  un  modèle  de  mœurs.  Accusé  plus  tard 
d'avoir  mis  trop  de  liberté  dans  ses  récits , 
Boccace^  contre  lequel  on  se  déchaînait  beai^- 


dd«  gens  qpi  se  batuient  à  coupa  de  couteau  pour  ua  prix 
convemi* 

Voyea  la  note  Y II  k  la  fin  du  volnme. 

(i)  Petrarca ,  rime,  Roma,  164»,  in-fol. 
(a)  BaldeUi,  del  Peirarca,  p.  66. 
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coup,  répondit  qu'il  Tavait  fait  à  J'instig^tion 
de  la  reine  Jeanne  (i)  :  et  pourtant  c'est  dans 
cette  cour  dissolue  qu'il  trouva  la  femme  des- 
tinée à  réyeiller  son  génie,  qui  était,  comme  U 
le  dit  lui.mérae,  endormi  (a). 

Le  père  de  Boccace  était  de  Certaldo ,  mais  on 
ne  sait  pas  bien  où  naquit  l'auteur  du  Décamé- 
ron  :  Paris,  Florence  et  Certaldo  se  disputent  sa 
naissance.  U  eut  d'abord  pour  maître  Jean  de 
Strada,  et  puis  û  s'appliqua  successivement  au 
commerce  et  au  droit  caiioii  j  mais  bientôt  li  s'en 
lassa,  et  se  mit  à  courir  le  monde.  A  sept  ans,  il 
avait  vu  Dante  à  fiavenne  (3)  ;  plus  tard,  il  assista 
aux  examens  que  le  roi  Kobert  faisait  subir  à 
Pétrarque ,  et  au  triomphe  du  poète.  Ces  deux 
évènemens  durent  fixer  sa  destinée.  L'amour  le 
rendit  à  la  poésie,  et  il  s>  livra  presque  exclu- 
sivement. Il  écrivit  le  Filocopo  pour  plaire  à 
cette  Marie  qu'il  aimait;  et  s'il  avait  reçu  de  la 
renie  des  inspirations  plus  élevées,  il  se  serait 


(i)  BatdeUt,  vita  di  G.   Boccacci,  p.  56. 
(a)  «  Ei  a  il  tuoingegno  divenuto  tardo»  etc.  {Boceaeeio, 
rime,  Livorno,  i8oa,  iii-8,  p.  14). 

(3)  Petmrehœ  epismœ ,  p.  445,  fam- ,  lib,  XII,  ' 

ep.  la. 
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sans  cloute  exercé  sur  des  sujets  plus  graves  et 
plus  di|;nes  d^soa  admirable  talent.  Au  reste  ^ 
le  DécaméroQ  contient  autre  chose  que  les  cri* 
giaauz  de  plusieurs  contes  de  La  Fontaine  : 
la  générosité  I  la  douleur,  la  grandeur  d'âme  y 
sont  j^eintes  de  main  de  maître;  et  récrivain 
n'avait  pas  besoin  de  chercher  an-dehors  de 
nobles  ^sentimens.  Devenu  pauvre  pour  avoir 
voulu  se  consacrer  uniquement  aux  lettres ,  U 
supporta  Tindigeoce  avec  dépit  quelquefois^iDaîs 
jamais  sans  courage.  Il  ne  mendia  pas  les  bien*^ 
faits  des  puissans,  et  ne  voulut  dédier  ses  ou- 
vrages quà  des  amis  (i).  U  passait  sa  vie  à 
travailler  et  à  copier  des  manuscrits ,  et  il  con- 
tribua au  moins  autant  que  Pétrarque  à  répandre 
Ja  connaissance  et  le  goût  des  classiques  :  son 
courage  se  montra  surtout  lorsque,  dans  la  f^Ua 
di  Dante,  il  reprocha  amèrement  aux  Floren« 
tins  leur  ingratitude  envers  le  grand  poète  (^)«^ll 


(i)  JBûceaiii  genealogia,  f.  czlti,  lib.  XV,  i3, 
X  (a)  Dans  l'introduction  à  k  vie  de  Danite,  Boccaee  ^ 
prime  à  l'égard  d'nn  fait  si  récent ,  avec  nne  liberté  et  une 

hardiesse  qu'on  devrait  savoir  plus  souvent  imiter  aujour- 
d'hui (Boecaeeti  opère,  tom.  IV;  Vila  di  Dante,  p.  U  a 
fait  preuve  aussi  d'une  grande  Jiardiesse  dans  son  Corn-- 
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filt  alors,  à  ce  qu'on  dit,  ammênito,  et  se  re-* 
tira  à  Certaldb  dws  une  petite  maison  ou,  rongé 
par  une  eapèce  de  gale  et  sans  moyens  de  se  faire 
soigner  (f ),  il  véait  dans  k  misère.  £nfin  Flo- 
rence  eut  honte  de  maltraiter  tous  ses  grands 
hommes  ;  Boccace  fut  rappelé  et  chargé  d*expli« 
(pier  au  peuple  la  Divma  Cammeéia^  Cette  ex> 
pbcation  se  fit  d'abord  dans  l'église  de  Saint* 


mento  sur  Danie ,  en  reprochant  aux  Florentins  leurs  dé- 
fauts. Sacchetti  aussi  a  reproché  aux  Florentins  leur  con- 
duite envers  Dante* 

(»)  BmideUi,  vHa  di  G*  Jiiomn^  p.  i9ir>^^  -^Vhàwtaltn 
de  Florence  a  enregistré  les  noma  de  plasîears  écrivains  que 
la  misère  n'empêcha  pas  de  s'illustrer.  Tels  lurent  Arrighetto 
de  Settimeilo,  qui  écrivait  en  mendiant^  G.  Yillani  et  Cen- 
nino  da^  CoH^,  empriaonBèi  po«r  dettes^  et  Faai0  degli 
Uberti ,  auteur  du  Dittamondo ,  qui  s'eat  plaint  dans  ses 
poésies  du  cruel  déniiment  ou  il  se  trouvait  {Sotieiti  e 
canzoni  di  diverêi  aniichi  autori  Toscani,  lib.  ix).  Ce 
Dittamondo  eat  une  en^clopédie  en  vers  dans  laquelle 
Fauteur  auit  presque  toujours  Pline  et  Solin.  Elle  n'a  pas 
par  conséquent  uu  grand  intérêt  pour  noua.  D'atUettrS  elle 
est  presque  illisible  dans  les  diverses  édUions  qu'on  en  a 
donnée  y  sana  escepter  çallede  Milan  de  xSaft.Si  Ton  voun 
laïc  citer  toua  les  poèmes  itaUena  dans  ksquela  on  trouve  dea 
faits  raktila  auxscieneea,  il  ne  faudrait  paa  oublier  le  Qu0^ 
driregio  de  Frezzi ,  et  \e  Morganle  Maggiore  de  Pulci,  ou 
l'auteur  a  eu  la  singulière  idée,  dans  le  chant  XXV,  de  faire 
faire  au  Diable  une  espèce  d'encyclopédie  eii  la  tbéoli^ie 
n'est  paa  oubliée.  . 
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Etienne (i)  et  a  été  long-temps  œntinuée  dans 
des  églises.  Quel  enseignement  public!  On  ne 
éoit  pas  s'étonner  que  chez  un  peufde  qu'on 
nourrissait  de  la  poésie  de  Dante  pussent  se 
développer  de  si  grandes  qualités.  Cet  ensei- 
gnement, nous  l'avons  d^à  dit,  a  cessé  aujour- 
d'hui. Il  a  cessé  par  Tinfluence  d'un  pouvoir  qui 
voudrait  enlever  à  lltalie  toutes  ses  beautés,  et 
jusqu'au  souvenir  de  sa  gloire,  pour  Ja  main- 
tenir plus  facilement  dans  l'esclavage.  S'il  avait 
quelque  espoir  d  être  obéi ,  le  Conseil  Aulique 
défendrait  au  soleil  de  luire  au-delà  des  Âlpes. 

Boccace  ne  jouit  pas  long- temps  de  ce  bon- 
heur :  îl  mourut  en  i373  (2),  n'ayant  pas  même 
eu  le  temps  d'user  la  fourrure  que  Pétrarque.lui 
avait  léguée,  afin  qu'il  n'eût  pas  froid  la  nuit  en 
travaillant  (3). 


(1)  Lami,  caialo<jus  maniiscripi.  hihliotecœ  Riccardianœ , 
p.  1x9.  —  Boccaccio  eut  loo  ilorios  de  traitement  :  sou  com- 
militaire  proava  qu'effectîTement  il  parlait  an  peupla  et  aux 
gens  les  moins  instruits. 

(2)  Le  teslamant  de  Boccace  est  fort  intéresèant.  •  Cet 
homme  célèbre,  qui  en  mourant  ne  laissail  presque  rien, 
raootre  une  sollicitude  touchante  ppur  une  bonne  qui  i'avaii 
soigné  {MannifiUuiimM^ùne,  p*  tto). 

(3)  Le  texte  du  testament  de  Pétrarque  est  très  remarqua- 
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Boccftce  dans  sa  GéméÊàofiiê  a  contigné  das 

£aits  dont  nou^s  avons  àà^k  profité,  et  qui  jettool  - 
beaucoup  de  lumière^  sur  Thistoire  scieuti£lque 
çt  littéraire  de  son  siècle.  Brocchi  a  cru  qne 
l'auteur  du  Décaméron  avait  décrit  pour  la  pre» 
.  mière  fois  les  coquillages  fossiles  ;  mais  il  nous ,  ^ 
a  été  impossible  de  retrouver  le  passage  origi- 
nal qui  est  cité  inexactement  par  Brocchi  (  i  )  i  et 
d'ailleurs  nous  savons  vu  que  les  fossiles  sont  déjà 
indiqués  dans  l'Acerba« 

Les  manuscrits  de  Boccace  ne  furent  guère 
plus  heureux  que  lui*  Ceux  qu'il  avait  légués 
à  la  bibliothèque  de  Santo^Spirito  périrent  dana 
Vincendie  de  1 47 1  .D'autres,  que  le  feu  n'avait  pas 
atteints  ^  furent  long-temps  négligés  (a) ,  ou  ont 


ble  \  les  expressions  du  testateur  prouvent  ]a  pauvreté  de 
Boccftce.  Pétrarque  a  fiiit  amii  im  legs  à  ce  Jean  Dondi  dont* 
Bons  sTons  parlé.  Ce  testament  est  écrit  d'une  manière  bien 
naïve.  Pétrarque  prie  un  de  ses  amis  de  Fezcnser,  n^il  Ini 
laisse  si  peu  :  il  prie  un  autre  légataire  de  ne  pas  perdre  au 
jeu  les  vingt  florins  qu'il  lui  a  laissés  {PtimnhiB  ^per»f 
loai.  m,  p.  317). 

(i)  Broeeàif  eonekitHogia  fossile,  Milano*  iBt4»  a  toI.  itt-4> 
tom.  I,  p.  iii-iv.  —  HérodoLe  aussi  avait  parlé  des  coquil- 
lages fossiles  ^UitUnia^  Amstelod.,  1763^  in-foL^  p.  xo8^ 
lib.  u>  S  la). 

(a)  Voyez  Boeedceig  ritne,^,  167  etsnly.  '^Boee^eei,  lef- 

n.  17* 

« 
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été  détruits  par  l'uitoléraiice.  Il  y  a  encore  peu 
iTanitées  que  ses  cendkw  forent  violées  efc 
auGim  monumeiit  ne  rappelle  à  présentaon  nom 
aux.  Florentins.  Il  n'a  pas  tenu  au  zèle  farouche 
4eSavonarole  que  tout  ce  qu'avait  laissé  le  grand 
éotmin  ne  fût  détruit  :  plus  tard,  la  cour  de 
Aorne  I  aidée  par  le  grand-duc  de  Toscane,  et 
servie  menreUleusement  par  Salviati,  voulut 
(coiDinie  le  disait  avec  raison  Boccalini)  assassi- 
ner Boccace ,  qui  fot  couvert  de  blessures  dans 
la  lutte  (2).  Malgré  ces  attentats  le  Déca* 
méron  existe  encore ,  et  il  sera  toujours  un 
des  {dus  beaux  ouvrages  qui  aient  été  jamais 
écrits. 

Après  Pétrarque  et  JBoccace  ^  tous  les  esprits 


Umu  ZmmÊèiâa  StrmiàfemmÛHéMimêHiiimediii,  Firaïae, 

iSay,  in-B.  —  Ciampi ,  monumenti  d'un  manûêcritto  auio* 
grafo  di  G*  Bùeoaeci,  Firenze»  ^^^7»  in-S*.  — *  Daua  €e  der- 
ukr  oiimgs  (p.  53-60  el  7g*io3)  on  trouTe  la  prea^e  àm 
ancms  voyages  dot  lulioni  aux  Gaairioa,  dont  nous  vma 

parlé  ci-dessus,  p.  2a4, 

(i)  Boccace  a  subi  l'outrage  911e  la  bigoterie  avait  voulu 
fiiire  k  Dante  et  à  Galilée.  Lea  cendres  de  Pétrarque  ont  été 
violées  aussitôt  le  sénat  deVenise  a  dû  promulguer  un  décret 
pour  les  protéger  {Ayostini,  scriUori  Vcnegiani,  tom.  I, 
p.  Sot.  —  Baldelli^  del  Pcirarea,  p.  169). 


» 
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se  tournèrent  vers  rénidition,  el  la  littérature 
sembla  s'être  transformée  en  une  vaste  cita* 
tioiL.  Au  moyen  âge  on  invoquait  en  toute  oc- 
casion les  Pères  de  TÉglise  :  Téruditioa  classique 
au  quinzième  siècle  remplaça  rérudition  sacrée. 
Ce  fiit  un  noiivéau  culte  pour  Tantiquité  qui 
effraya  d'abord  r£glise  (i),  et  rien  ne  put  se 
dire  ou  se  faire  sans  lappui  des  classiques  ;  car 
les  restes  de  la  science  antique  étaient  sup- 
posés renfermer  la  solution  de  toutes  les  ques- 
tions que  les  bomroes  pouvaient  se  proposer. 
Alors  la  langue  italienne  fut  négligée»  et  les 
érudits  écrivirent  en  latin  ou  en  grec  (2)  ;  1  au- 


(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  Pétrarque  fut  accDuié  de  ipagîe 
parce  qu'il  lisait  Vii||ile,  et  que  Paul  II  condamna  comme  hé- 
rétiques ceux  qui  prononçaient  le  nom  Académie, 

(3)  On  sait,  par  exemple,  que  Léonard  Arétiu  a  écrit  eu 
grec  son  traité  de  r^ub^ica  Florentinorum^  Cet  ouvrage 
se  tronve  dans  le  manoscrit  latin  n^  5897  de  la  bibliothè7 
que  royale.  D'autres  savans  italiens  suivirent  l'exemple  de 
cet  historien.  Quant  au  latin  le  fait  est  trop  connu  pour 
qu'on  doive  s'y  arrêter.  C'est  vraiment  par  un  bonheur 
inespéré  qne  la  langue  italienne ,  après  un  siècle  d'abandon^ 
se  releva  sans  avoir  subi  d'altération  notable.  C'est  à  cette  con- 
tinuité d'une  langue  qui  n'est  pas  la  plus  ancienne  deTEu- 
rope  f  que  la  littérature  italienne  doit  en  partie  son  éclat.  11 
serait  bien  diminué  si  la  langue  de  Daule  et  de  Pétrarque 
était  aussi  éloignée  de  celle  d'Alfieri ,  que  là  langue  du  Brut 
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loriié  des  philosophes  anciens  fut  sans  appel 
en  matière  de  science  ;  on  interrompit  les  re- 
cherches sur  Talgèbre  et  sur  la  philosophie 
naturelle  qui  avaient  été  entreprises  dans  les 
deux  siècles  précédons  :  les  lois  municipales 
firent  place  au  Digeste.  £t  l'antiquité  t  qui  tout-à- 
coup  fit  irruption  dans  les  sociétés  moderoes 
avec  sa*  langue,  sa  poésie,  ses  arts,  sa  philo- 
sophie, ses  lois,  nous  donna  aussi  ses  mœurs. 
Mais  c'étaient  les  nao^urs  de  la  décadence,  ve- 
nant se  greffer  sur  celles  du  moyen  âge.  Cé- 
tsdent  les  mœurs  d^Horace ,  de  Catulle ,  de 
Sénèque  :  c  étaient  les  habitudes  de  ces  gram- 
mairiens Byzantins,  qui  disputaient  sur  des  mots, 
pendant  que  les  Turcs  brisaient  les  portes  de  la 
capitale;  et  elles  devaient  contribuer  à  lasservis- 
sèment  de  lltaiie.  Car,  si  un  tribun  audacieux , 
rempli  des  souvenirs  de  l'antiquité  (i  ),  tentait  de 
faire  revivre  Tancienne  république  romaine;  si 
quelques  âmes  ardentes,  se  trompant  avec  Bru- 
tus,  croyaient  qu'il  suffit  de  tuer  un  tyran  pour 


d'Angleterre  on  des  Niebelnngen  est  éloignée  de  ceiie  de  Ra- 
cine on  de  Schiller. 

(i)  VttadiMa  di  Bimto,  Bracciano,  i63r  in-12»  p.  a  ft 
suiv. 
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rendre  la  liberté  à  un  peuple  corrompu;  ces 
faits  n'étaient  que  des  accidens  isolés:  le  prin* 
cipe  que  voulait  établir  réruditioo  était  Tau* 
torité  et  par  conséquent  la  tyrannie.  On  n'a 
pas  assez  fait  attention  à  l'arrivée  du  savoir 
antique  qui  accompagna  en  Italie  la  décadence 
de  l'ancienne  liberté  municipale ,  ni  à  Tinstinct 
qui  porta  à  favoriser  ce  genre  d  études ,  les 
homm<"s  destinés  à  renversci*  les  républiques 
italiennes.  Celte  érudition  s'élevait  parce  que 
les  causes  de  l'ancienne  originalité,  dont  elle 
contribuait  a  anéantir  les  restes,  n'existaient 

« 

plus. 

Le  goût  de  l'érudition  n'était  pas  le  symp- 
tôme le  plus  grave  de  Timmense  changement 
qui  s'opérait  alors  dans  les  mœurs  des  Ifà* 
liens  (i).  Cette  transformation  fut  si  grande ,  que 


(t)  L'Hifttoire  des  mœurs  en  Italie  serait  ua  ouvrage  du 
plus  haut  intérêt  »  qui  servirait  k  expliquer  plusieurs  des 
principales  difficultés  de  l'hisioire  politique  de  cette  contrée, 
et  à  redresser  les  idées  desélrangers  sur  un  pays  qu'ils  con- 
naissent si  peu.  Il  m'est  impossible  d'effleurer  même  ce  sujet. 
Je  me  barnerai  donc  à  signaler  ici  un  petit  nombre  de  £sits 
qui  s'y  rapportent.  Il  faut  remarquer  d'abord  que  les  mœurs 
des  répul)liqueî>  étaient  bien  plus  sévères  que  celles  des  villes 
placées  sous  la  doiiiiaalioii  d'un  seul ,  comme  ou  peut  s'eii 
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si  elle  n  était  pas  attestée  par  les  témoignages  les 
plus  posili&y  on  aurait  de  la  peine  à  la  concevoift 
et  on  ne  pourrait  pas  y  croire.  Les  passions 
brûlantes,  les  haines  invétérées  dés  partis^ 
n  agitaient  plus,  comme  autrefois,  la  socié* 
té.  L'esprit  religieux  et  aventureux  du  qua- 
torzième siècle  9  Tamour  de  la  gloire  munici- 


atturer  en  comparant  lei  mosura  de  Florence  el  de  Venite 
à  celles  de  Milan  et  de  Naples.  h»  conr  des  Papes  a  été  ton» 

jours  1  ^présentée  par  les  historiens  comme  la  plus  cor- 
rompue de  toutes,  et  mille  laits  divers  (depuis  le  procès  re- 
la|if  an  dinar,  entre  les  chanoines  et  l'abbé  de  la  Basilii|ne 
Ambroisienne  de  Milan ,  jusqu'aux  quinze  cents  courti- 
sanes du  concile  de  Constance )  prouvent  que  le  clergé  a 
par  son  incoaduite  provoqué  la  réiorme.  Les  historiens 
,  contemporains  attribuent  aux  étrangers  (surtout  à  Charles 
d'Anjou)  la  corruption  des  mœurs  en  Italie  (Voyez >  à  ce 
sujet,  M uratori f  antiquit.  HaLy  loin.  Il,  col.  296  et  suiv. 
Dissert,  ai,  —  Da  Barherino,  dei  Aeyyimenlo  délie  Donne  ^ 
Roma  y  1B14 ,  in*-8.  —  GiuUni^  memorie  di  Miiano,  passim , 
^  Fantuztiy  monumenii  ra/vennaUf  Yenesia,  tSoi,  Oyol. 
in  -  4  ,  passim).  Mais  une  chose  qu'il  ne  faut  jamais 
oublier  pour  bien  comprendre  cette  époque  1  c'est  qu'à  la 
renaissance  la  poésie  était  ep  Italie  l'élément  dominant: 
non-seulement  alors  les  hommes  les  plus  graves ,  les  plus 
posiiiis  (comme  par  exemple  Castruccio  et  Paul  dalT  Al>- 
bacco),  faisaient  des  vers,  mais  les  actions  de  la  vie  com- 
m^me  éti^iant  poétiques.  Plus  tard^  l'iptérèt  devînt. le  mo- 
bile uniyersel. 
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pale  (i),  firent  place  k  rintérél  matériel  qui,  « 
dans  les  stécies  soi  vans  i  domiaa  toiÉlea  les  ques* 


•H 


(i)  A  cette  époque  de  passions  Vives  et  profondes,  une 
fei  nrdeâle  était  etapaféa  de  tous  les  «àfriu^  Mais  ce  n'é- 
tait pas,  comme  on  Fa  prétendu,  une  bigoterie  superstitieuse 

qui  pesait  alors  sur  les  masses.  Tous  les  esprits  supérieurs 
savaient  se  soustraire  à  Tintlueuce  monacale.  Sans  pai^ 
ier  de  Dante  »  de  Pétrarque  et  de  Boccace^  dont  les  noms  ont 
été  souvent  cités  et  qui  pourraient  sembler  suspecta ,  on 
trouve  dans  le  recueil  des  lettres  des  Santi  e  Beali  Fioren^ 
Uni  (Firenze,  i736,  in-4),  des  passages  qm  prouvent  que  le» 
kommes  les  plus  pieux  n'épargnaient  pas  la  cour  de  Rome. 
Voyez  par  exemple  à  la  page  35  d$  ce  recueil»  la  leure  de 
Frère  Louis  Marsili  sur  la  mort  de  Pétrarque ,  dont  il  avait 
commenté  tes  trois  célèbres  sonnets  contre  la  cour  de  Ruine, 
et  à  la  page  t  'à  ceUe  du  bienbeureux  Uioranni  dalle  Celle  sur 
la  guerre  des  Florentins  contre  le  pape-:  celle  dernière  a  été 
publiée  avec  beaucoup  de  mutilations,  car  en  1 736  la  censure 
Toscane  n'a  pas  permis  d'imprimer  ce  qu'écrivait  qua- 
tre siècles  auparavant  un  bienheureux }  mais  je  possède  un 
ancien  nmnuscnt  ob  cette  lettre  importante  se  trouve  sans  la- 
cones,  et  on  y  voit  qu'è  cette  époque  il  y  avait  en  Italie  beau* 
eoup  plus  de  liberté  en  matière  de  religion ,  qu'il  n'y  en  a  à 
présent.  Au  reste,  les  républiques  les  plus  attachées  à  la  cour 
de  Eome  sévirent  plusieurs  fois  «outre  les  moines |  et  comme 
ces  républiques  étaient  en  même  tewps  las  plus  démoerati-o 
queS)  il  en  résulte  que  le  peuple  qui  présidait  è  ces  détermi- 
nations  n'elait  pas,  cuitiiue  on  le  croit  actuellement,  esclave  du 
clergé.  Kn  i3o7  >  la  république  <le  Florence  fit  démolir  la  moitié 
du  clocher  de  la  Mmâi»  ,  et  le  peuple  pilla  le  couvent,  parce 
que  lea  moines  refinaatent  de  payer  les  ûnpôta  (JDelia  DeetÊÊÊm, 
tom.  l ,  p.  8i)  :  plus  lard,  dans  la  même  villtf ,  les  roagisirats 
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tioDB.  Ce  n'étaieut  plus  les  temps  où  l'on  sonnait 
pendant  un  mois  une  certaine  cloche,  pour  aver- 
tir Tennenii  qu'on  allait  attaquer,  et  a6n  qu'il 
se  préparât  à  la  défense;  les  guerres  n'étaient 
plus  qu'une  affaire  de  budget  (').  El  comme  par 
suite  des  guerrâ  civiles,  qui  avaient  plus  d'une 


firent  couper  les  mains  anx  familiers  de  Tingaisitenr  qui 
avaient  abusé  dé-  leur  ponyoîr  (Viilani,  €r.,  st&ria,  p.  865, 

lii>.  Xir,  c.  57).  On  peut  voir  clans  Muratori  (Aniiquifates  j 
tom.  III ,  col.  et  sttiv.)  comment  François  Ordelatli  ré- 
pondait aux  excomrnnnicatîons.  A  Yeoise ,  il  était  permis  de 
blesser  les  moines  en  payant  nne  amende  de  5o  sous  (5ae- 
eheîHy  nûveUêf  Noy.  iit).  Et  tout  cela  se  faisait  pendant  que 
le  reste  de  rEuro|;c  était  à  genoux  tievanl  le  pape  !  Les  répu- 
bliques italiennes  étaient  religieuses ,  parce  qu'elles  étaient 
poétiques  :  mais  les  magnifiques  églises ,  les  superbes  monu- 
mens  qu'on  a  élef  és  k  cette  époque  étaient  surtout  destinés 

rehausser  la  gloire  municipale.  De  là  cette 'émulation  qui 
faisait  que  si  une  république  élevait  un  dôme  ou  un  clocher, 
sa  voisine  s'eilbrcait  d'en  avoir  de  plus  beaux,  et  que  lors- 
qu'un gouvernement  pressé  par  la  disette  chassait  les  pau- 
vres ,  il  se  trouvait  à  c6té  une  ville  qui  leur  ouyraît  ses  poirteo 
et  les  nourrissait. 

(t)  Goro  Dati  nous  apprend  que  la  durée  de  la  grando 
guerre  de  la  république  de  Florence  avec  le  duc  de  Milan 
avait  été  détermioée  d'avance ,  et  qu'eu  calculant  ses  re- 
cettes et  ses  dépenses  les  Florentins  ayaient  prévu  l'époquo 
011  le  duc  serait  torcé  de  faire  lapatxCOaltfj  G.,  ùitria, 
p.  66-67).  Quant  k  la  MarUntUm  k  laquelle  nous  faisons  allu- 
sion ici)  tous  les  bisiorieos  de  Florence  parlent  de  cette 
cloche. 


(  265  ) 

fois  épouvanté  les  artisans  et  les  avaient  forcés 
à  porter  leur  habileté  au*delà  des  Alpes  (i), 
rindustrie  et  les  manufactures  déclinèrent  ; 
l'activité  des  négocians  s'exerça  indifférém* 
ment  sur  toutes  les  matières ,  et  les  premières 
familles  s'associèrent  pour  exploiter  des  trafics 
honteux  et  des  gains  illicites.  Dans  les  répu* 
bliques  les  plus  illustres,  on  fut  forcé  d'appeler 
les  Juifs,  afin  de  faire  baisser  l'intérêt  de  l'ar- 
gent et  d'extirper  l'usure  si  c'était  possible  (a).  Si 


(i)  C'est  surtout  après  la  prise  de  Lucques  par  Uguccione 
de  la  Faggiola  que  les  ouvriers  eu  soie  abandonnèrent  la 
Toacane  «t  portèrent  en  Franoe  cette  brandie  d'industrie 
{Manueei^  te  aHùmi  ài  CMirueeiè,  Roma,  ^Sgo,  in*4» 

(a)  L'intérêt  légal  de  Targenl  a  varié  d'une  manière  ex- 
traordinaire en  Italie.  Au  quatorzième  siècle,  on  payait  sou- 
vent le  ao  pour  toc  {Muruteri,  antiptii,  itaLj  tom.  col.  893, 
Diaaert.  i6).  La  dette  publique (Jfoitle  eamung)  était  à  i9>  à  i  S« 

Aopomr-  Too.  En  x359,  les  Florentins  firent  nn  emprunt 
à  33  pour  100  du  capital ,  et  s'obligèrent  à  payer  i5  pour  100 
d'intérêt  {Ammïrato,  istorie  florentine,  tom.  II,  p.  988). 
Ën  1480 y  pour  diminuer  Tusure,  on  appela  les  Juifs  à  Flo- 
rence k  condition  qu'ils  ne  prêteraient  qu'à  «o  pour  100  (Am* 
migrai»  f  iêtorie  fierenUme,  tom.  II,  p.  to63)*  Cependant  dès 
qu'une  graude  calarnué  aiiivait,  la  religion  reprenait  ses 
droits,  et  1  on  ne  voulait  plus  recevoir  d'intérêts.  Dans  la  peste 
de  1 383»  la  république  de  Florence  dut  faire  un  décret  pour 
engager  les  rentiers  k  recevoir  les  intérêts  échus  <  ^m- 
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le  héros  de  cette  triste  Ody^e  oe  s'était  pas 

■ 

dkargé  de  nous  raconter  ltti««iéme  sa  ^  et  ses 


.nUrato,  istarie  porenHne,  tom.  11,  p.  765),  Plusieurs  écri- 
vains se  sont  ima^nés  que  les  Juifs  avaient  introduit  l'usure 

en  Italie  :  il  est  certain  que  des  gens  à  qui  on  n'accordait  m- 
cuu  des  droits  civiques^  qui  ne  pouvaip.nt  posséder  aucune 
propriété  territoriale^  qui  n'étaient  tolérés  que  pour  un  temps 
déterminé ,  qui  étaient  partout  rançonnés  de  la  manière  la 
plus  fiscale,  n'avaient  d'autre  rfssource,  pour  vivre,  que 
celle  de  prêter  à  intérêt.  Ou  les  forçait  à  devenir  usurier»  eu 
leur  interdisant  toute  autre  industrie  :  mais  les  faits  que  nous 
venons  de  citer»  auxquels  on  pourrait  en  ajouter  beaucoup 
d'autres  ,  prouvent  que  les  Chrétiens  ne  valaient  pas  mieux. 
C'est  le  lanatisme  religieux  et  non  pas  la  haine  de  l'usure  qui 
a  si  souvent  ameuté  le  pevple  contre  Iss  Juifis,  contre  lesquels 
on  avait  fait  des  lois  si. atroces  que  si,  par  exemple,  un  Juif 
était  cou vaiincu  d  avoir  lu  coinraerce  avec  une  femme  chré- 
tienne, et  réciproquement^  us  étaient  par  cofait  tous  les  deux 
condamnés  à  mort  :  «  «Si  auiem  Judasus  Chriitianamt  4*sl 
ChritHamiê  Jndaeam  €artuUii9r  e&ftwvtrH ,  tem  vir  qnmm 
feemiiiay  titrt.quc  casa  caiàtc  puniatur ,  ita  ut  moriaiury  » 
disaieui  les  statuts  (Voyez ,  à  ce  sujets  GiuUni ,  memorie  dé 
MUmn/Ot  iom*  Yll,  p«399.— jSamisy  sieria  ewtniedeàia  fvptsè^ 
Mea  dé  Venêna,  Venes.,  1755,  6  vol.,  iu-4y  S^^part.^  vok  1, 
p.  437  et  suiv.  —  Mitratori,  anlîqnH,  ital.,  tom.  I,  col.  880  et 
seq.,  Dissert.  16. — D«èim3ecima,  toiu.  ii,p.  i^B-t  Îq. — Le^es 
HatuUe  rtipuhU€m)SmMH  Marini,  Forolini  »  t834,  ii^ol.i 
f.  96,  lib.  ixf,  r.  54))  etc*y  aie.)*  A»  reste  «eoelse  peuples 
ont  voulu  rejeter  sur  les  étrangers  la  tache  d'usuriers.  Eu 
France,  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  on  les  appe- 
lait JUtnhards;  en  Italie»  on  les  appelait  l^arfint^de  Cahore) 
(bmiie ,  infem.y  cant.  xi ,  v.  60,^  Muratori^  anéijfuii*  itul , 
tom.  1  ^  col.  891,  ^93,  etc.). 
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aventures,  on  aurait  de  la  peine  à  croire  qu'un 
des  premiers  citoyens  de  Florence,  portant  l'un 
des  noms  les  plus  illustres ,  eût  consenti  à  voya- 
ger dans  toute  l'Europe  pour  le  compte  de  plu- 
sieurs négocians  de  Florence  qui  exploitaient  sa 
grande  habileté  au  jeu  (i).  De  Bellincion  Berti 


(i)  Pittij  B,,  cronaca ,  p.  28 ,  33,  elc. —  Les  marchands  ne 
liaaittit  probablement  plus  ces  Traites  de  commerce  qui  com- 
meiifaieiit  psr  de  petits  poèmes  sur  les  devoirs  du  marchand 
(Mta  Ùeeima^  tom.  III ,  p.  xxiv).  C'est  surtout  en  France  et 
en  Flandre  qu'étaient  alors  les  rendez-vous  de  tous  les  joueurs 
de  TEarope.  i^u  Italie ,  on  se  livrait  moins  aux  jeux  ordinai- 
res» mais  on  spéculait  sur  las  fonds  publies.  Dans  l'histoire  de 
Florencè  par  Stefani  on  Toit,  qu'en  1S71  bn  fut  obligé  de 
fil  ire  une  loi  contre  les  ventes  à  ternie^  et  que  pour  modérer 
ces  anciens  jeux  de  bourse,  on  mit  un  imp^t  de  deux  pour 
cent  sur  U  Tente  des  fonds  publics  {DûUm  degli  erudM  Foa* 
'etmi,  tom.  XrV,  p.  97).  Un  fait  non  moins  curieux  pour  lliis^ 
loue  financière  de  l'ilalie,  c'est  qu'au  treizième  siècle  il  y 
avait  à  Milan  du  papiei^monnaie  ;  celui-là  est  ui^  des  cas 
rares  dtns  lesquels  le  papier^monnaie  a  été  remboursé  ifiitt* 
•Wli»  fllSfROV*i0  âi  Mtlano,  tom.  YII,  p.  540,  et  tom.  VIII  > 
P-  4;)-  Je  regrette  bien  de  ne  pouvoir  m'arrêter  plus  loncjue- 
ment  sur  ce  sujet,  qui  ofirirait  un  grand  nombre  de  laits  in- 
térstsans.  le  voudrais  pouvoir  exposer  les  différentes  lois 
destinées  tantét  k  protéf^  l'industrie  par  des  tarife  et  des 
prohibitions,  tantôt  a  laisser  au  commerce  une  entière  libér- 
ai la  condition  sociale  des  ouvriers»  leurs  associations , 
Ittus  mattrises;  la  protection  spéciale  dont  ils  jouissaient 
•   dans  plusieurs  villes  aux  dépens  des  agriculteurs  ,  qui 
étaient  souvent  forcés  à  adopter  un  genre  dcterminé  de  cul- 
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à  Buonaccorso  Pitti  la  distance  est  prodigieuse. 
Cependant  il  y  avait  encore  des  restes  de  celte 


tare  (celle  du  mûrier  par  exemple)  dans  l'intérêt  de.l'in- 
duetrie ,  et  qui  reetèrent  trop  long-4einps  dans  une  condi- 
tion servile  là' où  les  industriels  commandaient.  En  effet,  • 
on  trouve  à  Bologne ,  h  Florence  et  dans  d'autres  républi- 
ques italiennes  les  sêrfs\de  la  giêbe  au  treizième  et  au 
quatorzième  siècle  :  car^  quant  aux  esela^ê ,  ils  ont  con- 
tinué bien  plus;  long  •  temps,  malgré  les  dénégations  des 
écriyains  qui  ont  confondu  les  serfs  et  les  esclaves.  Mais 
ce  sujet  est  si  vaste  qu'il  exigerait  un  ouvrage  spécial.  Je 
traiterai  sommairement  la  question  de  Tesclavage  dans  la 
note  Tii  à  la  lin  du  volume  :  quant  atuc  auli^  points  que  je 
viens  seulement  d'indiquer,  voyez  Muraiari,  anUftni»  Hdl.^ 
tom.  Il ,  col.  86i  et  seq.,  Dissent.  3o.  —  Ghirardacci,  storia 
*  dîBoloyna  ,  tom.  I ,  p.  iqo  et  264. —  Giuiini ,  memoric  di  Mi' 
lanoj  pas^im.  —  Osservator  fiorentinOj  tom,  IV,  p.  179.  — 
Deiia  Décima,  tom.  II,  p.  107. —  Frescobaldi,  viaggio,  p.  Se. 
—  Sandi,  «torûs, passtm.  — Marin,  sioria,  passim.,  etc., 
etc.  —  J'ai  déjà  dit  qu'on  trouve  les  lelt^  de  change  dans 
Lé<  n.ird  de  Pise  (voyez  ci-depsus,  p.  3^}  -.  dans  les  vraités  de 
commerce  de  Buiducci  ei  de  Jean  d  Uz,zano,  ou  trouve  ki 
commission  pour  la  lettre  de  change  et  les  assurances  ter- 
restres et  maritimes,  qui  Tarlaient  de  6  &  i5  pour  too  {Ûella 
Dtdmn ,  tom.  II,  p.  et  tom.  IV,  p.  119,  laH, etc.). Les 
droits  d'enlrée  (ju'on  y  voit  indiqua  s  prouvent  qu'au  quator- 
zième et  au  quinzième  siècle  les  italiens  tiraient  (des  Indes- 
Orientales  à-peu-près  tous  les  objets  qu'on  en  tire  à  présent 
(DtUa  Décima,  tom.  III,  p«  396  et  tom.rV,  p*  etc.  ^  Fre* 
ecebaldi,  viaggio,  p.  4^-4^,  5:,  etc.).  Parmi  les  faits  curieux 
qu'on  peut  déduire  de  ces  aiicienstarifs  des  douanes  italien- 
nes, il  eu  est  quelqucs-uus  qu'on  doit  signaler  ici  parce 


(  ) 

antique  simplicité  de  mœurs  dout  Dante  avait 

déjà  déploré  la  perte.  Dans  cette  république  qui , 
presque  au  berceâu,  avait  commandé  à  Amolfo  di 
Lapo  d'élever  la  plus  belle  église  du  monde  et  qui 
avait  été  obéie,  vivaient  de  grands  artistes  qui 
conservaient  une  admirable  simplicité.  Ce  Brunei- 
lesco  c[ui  a  si  bien  deviné  la  théorie  des  voûtes, 
et  qui  a  osé  le  premier  suspendre  une  montagne 
sur  des  colonnes;  qui  jeune  encore  s'était  pro- 
posé d'élever  la  coupole  de  Florence,  et  qui, 
pour  sy  préparer  par  l'étude  de  l'antiquité, 
avait' vécu  plusieurs  années  à  Rome  du  travail 
de  ses  mains,  Brunellesco  vivait  avec,  le  pre- 
mier sculpteur  de  son  siècle,  Donatello,  comme 
vivent  à  peine  aujourd'hui  nos'ouvriers.  Le  titre  « 
de  l'architecte  de  la  coupole  de  Florence  était 


qu'ils  ont  rapport  à  l'histoire  littéraire.  Ainsi  l'on  voit  qne 

les  livres  (manuscrits)  de  médecine,  de  jarîsprudencc, 
de  grammaire,  les  romans ,  etc.,  payaient  au  commencement 
da  quinzième  siècle  5  pour  loo  de  droit  d'entrée  à  Florence 
et  nn  droit  plus  élevé  pour  sortir,  et  que  c'étaient  les 
apothicaires  qui  vendaient  les  livres  {fleUa  iheimaf  tom.IV, 
p.  31,  4 o,  et  i:).  An  reste,  on  Ut  dans  Ghirardacci  (Siaria 
di  Boloynn  ,  tom.  II,  p.  ti?)  qu'on  ne  pouvait,  sOus  des 
peines  très  sévères ,  faire  sortir  de  Bologne  un  manuscrit 
sans  permission  spéciale. 


(  ^7"  ) 

celui  de  nMtiire^maçm^  et  il  pcnrtait  le  tablier  des 
journaliers.  Une  anealote  rapportée  parVasarieu 
dit  plus  sur  la  vie  des  artistes  de  cette  époque  que 
tous  les  commentaires  (i).  Donatello  ayant  iait 
un  Christ  en  buis ,  le  mfontra  à  Brunellesco  ^  qui 
en  critiqua  la  raideur  et  qui  ajouta  même  qu'il 
avait  Tair  d'un  paysan.  Donatello  piqué ^  lui  ré- 
pondit £h  bien ,  prends  du  bois  et  fais  mieux.  » 
Ce  propos  n'eut  pas  de  suite  pour  le  moment ,  et 
ne  semblait  pas  pouvoir  en  avoir,  car  Farchi^ 
tecte  de  Santa  Reparata  n'avait  jamais  manié  le 
ciseau.  A  quelques  mois  de  là,  Brunellesco  prie 
Donatello  à  dîner,  et  ils  s'acheminent  ensemble 
vers  la  maison.  En  traversant  la  halle,  Brunellesco 
achète  des  œufs ,  les  donne  à  scm  ami  en>  lui  di* 
sant  qu'il  avait  affaire  un  moment^  et  l'engagea 
prendre  le  devant.  Donatello  s'en  va  les  œufs  dans 
son  tablier;  arrivé  à  la  maison  de  Brunellesco,  il 
entre  et  trouve  au  rez«de-chaussée  un  Christ  de 
bois  si  admirablement  sculpté  que,  saisi  d'ad- 
miration, il  laisse  tomber  les  œufs.  Sur  ces  en* 
trefaites,  Brunellesco  parait  et  lui  dit  :  Eh 
bien 9  Donatello,  qu'as- tu?  —  A  quoi  l'autre  ré- 


(i)  Vasari,  vite j  tom.  IV,  p.  ao*  et  275. 
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répond  :  tu  as  raison  yBrunellesco;  désormais  à 

toi  les  Christs  et  à  moi  les  paysans. — L'histoire 
ajoute  qae  les  deox  artistes  ne  cessèrent  jamais 
de  s'aimer  comme  deux  frères. 

Le  qumzième  siècle  s'ouvrit  sous  de  tristes 
auspices  en  Italie.  La  décadence  des  républi- 
queSy  et  l'absence  <Fun  de  ces  hommes  éminens 
qui ,  depuis  la  renaissance ,  n'avaient  cessé  d  il- 
lustrer ce  pa^s ,  jettent  un  voile  de  pâleur  et  de 
tristesse  sur  cette  époque.  Les  sdekices  et  les  leC* 
très  suivirent  alors  ce  dépérissemeDt(i)  sOdai  et 


(i)  Ce  li'était  plus  le  temps  où  des  professeurs  de  lUnivcr- 
sité  de  Bologne  refusaient  la  souveraineté  d'une  ville  consi- 
dérablt  pour  ne  pas  se  séparer  de  leurs  élèves  {Aitdoêif  Miori 
boiogneêi  «s  hggê,  Bologne^  x6sO|  in«4 ,  p.  94^  et  oh  les 
factions  se  taisaient  pour  honorer  les  fils  d'Accnrse,  qui, 
bien  que  Gibelins,  furent  faits  Guelfes  par  les  habitans  de 
Bologoe^  à  cause  de  leur  père  {Alidosi,  dottari  Itolognesi  in 
^99^»  P*  93}«  Bans  vn  temps  oii  les  élèves  des  pins  célèbres 
nnÎTersilés  écoutaient ,  assis  sur  de  la  paille ,  les  leçons 
des  pins  illnslres  mattriesy  on  solennisait  les  succès  uni- 
▼ersitaiies  avec  une  magnificence  dont  nous  ayons  de  la 
peine  à  noua  rendre  compte  aujourd'hui  [Arrivabene, 
teeolo  éi  BatUiB,  Firenze,  tom.  I«  p.  16s.  — -  Aiidosi, 
dùHori  hoUpuni  ât  Us§é ,  p«  sai).  Dès  la  création  de- 
rnniTersité  de  Naples  ,  les  professeurs  STaient  le  rang- 
et  le  titre  de  comtes  palatins ,  tandis  qu'au  quinzième 
siècle,  les  maitres  déficiences  étaient  mis,  à  Florence, 
sur  la  même  ligne  que  les  bonfibns  (Ori$lia,  ieipria  éelh 
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l'on  est  forcé  de  reconnaître  une  décadence  gra- 
duelle et  non  interrompue  pendant  toute  la  pre- 
mière moitié  du  quinzième  siècle,  Ea  effet,  Léo- 
nard Arétin ,  Poggio,  Filelfo,  Âmbroîse  de  Camal* 
dule^Guarino,  LaurentYaUa(  i  furent  doués  d' un 


studio  di  Napoli,  Napoli,  î753,'2  vol.  in-4>  ^om,  I,  p.  55 
et  suiv.  —  DeUxie  de^U  erudiU  Toscani,  tom.  XYlil^ 
p.  597). 

(x)  U  ne  iimt  pas  confondre  l'auteur  des  Éieganûu  d»  ia 
tangue  UiHne  ayec  Georges  Valla  de  Plaisance ,  qui  monrat 

à  [la  fin  du  quinzième  siècle,  et  qui  s'appliqua  surtout  à 
traduire  du  grec  des  ouvrages  scientifiques.  On  peut  voir 
,  dansPoggiaii  {Memorte,  tora.  I ,  p.  140-160)  le  catalogue  des 
nombcenx  ouvrages  de  rénidit  de  Plaisanoe,  qni  écrivit 
sur  la  grammaire  et  sur  la  médecine,  et  qui  étudia  les 
mathématiques  ayec  succès^  sous  Jean  Marliani  de  Milan. 
Le  grand  ouvrat^e  de  Valla  de  Expetendis  et  Fugtendis  rébus 
(publié  en  i5oi  par  Aide,  après  la  mort  de  Tauteur),  est 
une  encyclopédie  se. distingue  des  encyclopédies  pré- 
<;édentes,  parce  que  l'anteur  en  a  pris  les  élémens  dans 
les  écrivains  grecs  et  latins,  en  eircluant  les  Ai'abes  et  les 
auteurs  du  moyen  âge  :  les  sciences  mathématiques  y  occu- 
pent  une  place  très  considérable^  et  sous  ce  rapport  elle  mé- 
rite une  attention  particulière*  Dans  le  troisième  chapitre 
dû  quatrième  livre  de  sa  géométrie ,  Yalla  a  donné  un 
traité  des  sections  coniques  :  je  n'en  conuais  jjas  de  plus 
ancien  écrit  en  Europe  «  par  un  chrétien,  après  la  renais- 
sance. Ce  traité,  de  géométrie  contient  d'autres  recher- 
ches iiitéressantes.  Le  siiûème  livre  est  consacré  aux  machi- 
nes :  parmi  celles-ci  Fauteur  en  décrit  une  (Voyez  la  signa- 
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graûd  savoir  et  d'une  infatigable  activité;  mats 
il.  serait  fort  difEcile  d'indiquer  les  progrès 
qu  ils  ont  fait  faire  aux  sciences  et  aux  lettres. 
Occupés  à  commenter  et  à  traduire  des  classi* 
ques  grecs  ou  latins,  ils  n'avaient  ni  le  temps 
ni  la  volonté  d'entreprendre  des  recherches 
originales^  et  leurs  écrits  semblent  jetés  dans 
le  même  moule  (  i  )•  Ce  furent  certainement  des 


tare  a  a)  par  laquelle  il  se  propose  de  résoudre  ce  problème 
Crùei  û9n$knieiio ,  staiuaHtr,  tU  igne  aiHngente  fitreê  êpoMe 
mpêrtai,  Bastmoio  auUm  igné  rursus  ûlduêaniur*  »  Dans  la 

description  de  la  machine  il  semble  parler  de  vapeur  j  mais 
cette  description  est  sl  obscure ,  et  la  fi|;ure  si  embrouillée, 
c|u'il  ne  m'a  pas  élé  possiUe  de  comprendre  si  Yalla  aTait 
règlement  appliqué  la  tapeur  à  sa  machine. 

(i)  Un  seul  homme  se  distingua  des  autres  par  rorigmaliié 
de  son  esprit,  et  par  un  système  très  libérai  d'éducation 
qu'il  avait  conçu  et  qu'il  fit  mettre  en  ceuTre.  Cet  homme  est 
Vittorino  da  Feltre,  qui  ezc^a  aussi  dans  les  seiences,  et 
que  Biaise  Telacaîii  força,  par  sa  rudesse,  à  apprendre  tout 
seul  les  mathématiques.  Son  système  d'éducation^  rinstitut 
qu'il  avait  formé  et  d'oii  sortirent  tant  d'hommes  célèbres , 
méritent  d'être  étudils  par  tous  ceux  qui  yenlent  s^appli- 
quer  à  l'amélioration  mtelleclueile  el  morale  de  Fhomme. 
Vittorino  iniquement  occupé  de  son  plan  sut  s'abstenir  de 
toute  querelle  littéraire.  Il  mourut  k  Afantonei  en  1447  y  k 
l'âge  de  68  ans  :  il  ne  nous  reste  de  lui  qne  quelques  fragmeoe 
(Vairani,  Cremo?ienstum  manumenta ^  Roraee^  ^77^,  vol. 
in*4>  tom.  1,  p.  et  seq.  —  Martene  et  Durand,  veterum 
'Mcripimrum  ampiisHmae^Ueetio,  Paris. y  X7»3^  9  vol,  în<4bl;^ 
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j 

hommeii  utiles;  maiB  ce  qu*ils  ont  feit,  d'autres 
Tauratent  tait  à  leur  place.  Tout  dégénéra  alors; 
Feo  Belcari  menaça  la  gloire  de  Dan  te ,  et  les  son- 
nets de  Burchielio  fireilt  oublier  un  instant  ceux 
de  Pétrarque  (i).  Ce  barbier  fit  école,  et  son 
genre  baroque  fut  imité  par  les  hommes  les  plus 

» 

instruits  de  ces  temps  corrompus  (2). 

Quelques  écrivâins  oiQt  attribué  à  la  protec- 
tion des  princes  italiens,  et  surtout  à  celle  des 
Médicis ,  qui  déjà  s'apprêtaient  à  monter  sur  le 
trène,  la  gloire  littéraire  de  l'Italie  au  quin- 
zième siècle.  Cest  principalement  par  Tinfluence 
de  quelques  écrivains  anglais  9  de  Roscoe  sur- 


tom.  in,  C0I.S43).  Il  erôte  •«  reste  des  monumens  qui  proa- 
veut  que  nième  dans  des  siècles  plus  rades  lesnioytins  d'in- 
struction n'étaient  pas  trop  sévères  en  Italie ,  et  qu'ils  étaient 
phuk  doux  ^'aiUenrsi  àxam,  p«r  exemple ,  la  ^ammaire.est 
représentée  dans  le  Campé  Sonia  de  Pise  par  une  femme  qui 
allaite  ,  tandis  (fne  dans  les  cathédrales  de  Chartres  et  de 
Laou  »  elle  est  figurée  per  uoe  femme  qui  fouette  un  enfant. 

(x)  Le  Lasca  a  dit  :  <c  Borohi^le,  il  quaJe  dagli  antichi 
«  nfMiri  lu  gtndicato  terao  con  Dente  »  e  ool  Petrarea.  » 
(Ûtunmy  dê  FlortniinU  invtmMiU ,  p.  â8). 

(a)  Parttti  les  imitateurs  de  Bnrohiello,  il  faut  citer  Léoni 
Bap  liste  Alberti,  également  célèbre  dans  les  sciences,  dans  les 
arts  et  les  lettres.  Comme  architecte  ,  il  est  trop  connu  pour 
qu'il  aoil  néceasaire  de  rappeler  eee  tniimux.  On  sait  qu'il  a 
eu  le  mérite  difficile  de  troibper  Aide  le  jeune,  qui  a  publié 
comme  eneieniie  une  comé^  vêA^oM  FkiMùmiii^  ^  qu'Ai- 
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tout,  que  ces  idées  ont  été  généralement  adop^ 
tées.  Mais  un  exanien  attentif  prouve  que  dans 
le  cas  actuel  le  fait  principal  et  rexplication 
qu'on  ea  donne  soni  également  inexacts.  Car,  si 
l'on  entend  par  gloire  littéraire  autre  chose 
qu'un  grand  étalage  d'érudition,  ou  des  collec- 
tions formées  k  grands  frais ,  l'Italie  ne  fut  pas 
glorieuse  à  eelte  époque ,  et  elle  ne  reprit  son 
éclat  que  sur  le  déclin  du  siècle,  et  indépendam- 
ment de  toute  protection.  Ce  furent  des  hom- 
mes malheureux ,  forcés  pour  la  plupart  d'aller 
chercher  du  pain  hors  du  pays  qui  les  avait 
vu  naître,  tels  que  Léonard  de  Vinci,  Paciolo, 
Colomb ,  l'Arioste ,  Machiavel ,  Michel  •  Ange , 
qui  rendirent  à  lltalie  sa  splendeur«  Des 
mifsées,  des    cabinets  de  médailles  ne  font 


berti  avait  oompcMée(iNrr)&/kteM»  ««neM»,  Yeniegia^  i5o4,  in*8. 

^ L€j}idi  comici 'celcris  Philodoxî us ,  Luccae,  i588,  in-8).  Al- 
berû  avait  essayé  le  premier  d  appliquer  à  la  poésie  italienne 
les  règka  da  la  prosodie  latine.  Il  avait  inventé  un  instru- 
flMnl  pour  copier  les  tableaax  en  les  réduisant  à  volonté 
(  Vmsmti  viiêf  lom  Y,  p.  6s),  et  un  autre  pour  déterminer  la 
profondeur  de  la  mer  d'après  le  temps  qu'emploie  un  corps 
plus  léger  que  1  eau  à  remonter  du  fond  à  la  surface  {JUanni, 
éBFiortwtkùê  tnventis,  p.  94  et  6S).Uii  instrument  du  même 
genre  se  trouve  déjà  indiqué  dans  un  ouvrsge  de  Savosorda 
écrit  plus  de  trois  sidclss  auparavant. 
Voyez  la  note  IV  à  la  fin  du  volume. 

■% 
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pas  la  gloire  d^une  nation.  Et  d'ailleurs  jcei: 
amour  de  Tantiquité  était  un  caractère  gé- 
néral du  temps,  et  n appartenait  pas  plus  spé- 
cialement à  tel  prince  qu*à  tel  individu.  Tous 
les  citoyens  riches  faisaient  à  cette  époque  tra- 
vailler les  artistes;  souvent  ils  envoyaient  des  sa- 
vansy  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  à  la  re- 
cherche des  manuscrits*  A  Florence,  NiccolôNtc- 
coli  était  un  amateur  moins  riche  sans  doute  ^ 
mais  plus  instruit  et  non  moins  zélé  que  Corne 
de  Médicis.  Et  il  faut  remarquer  à  l'avantage 
de  Niccoliy  qu'il  n'a  jamais  envoyé  de  sicaire 
contre  les  savans  qull  avait  employés  (i).  On 


(()  Lonqu'on  examine  avec  impartialité  toates  les  phases 
de  rinîmitié  de  CAme  de  Médicis  et  de  Fileifo ,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  se  persuader  que  le  père  de  la  pairie  a  tenté 
plusieurs  lois  de  taire  assassiner  le  philologue  de  Xoicntmo. 
Au  reste ,  l'érudition  avait  amené  k  sa  suite  les  quei'elles  iit- 
téraiies,  et  les  plus  grands  efforts  des  philologues  du  quin- 
zième siècle  étaient  dirigés  contre  leurs  riiraux.  Les  vifs  démê- 
lés qu'eurent  entre  eux  Fileifo,  Niccoli ,  Poggio ,  Léonard 
,  Arélin,  Guaiino,  Valla,  etc.,  etc.,  occupèrent  une  grande 
partie  du  quinzième  siècle^  et  n'eurent  qu'un  résultat  négatif 
pour  les  lettres.  Le  style  grossier  de  leurs  diatribes,  rend  ies . 
discussions  de  ces  érudits  encore  plus  désagréables  (V oyez^  k 
ce  sujet,  Rotmini,  ^ia  M  Fileifo,  Milano,  1S08,  S  vol.  in<-S, 
tom.  I,  p.  94-^^-  —  Rosmini ,  t*iia  di  Ouarino,  Brescia  , 
i8o3,  3  vol.  in-8,  tom.  II,  p.  79  etsuiv.  —  SAepÂerd,  vie  de 
Poygio  J^raccftslûfi ,  Paris,  1819,  in-8^  p.  isS  et  suîv.)* 


(  ) 

a  répété  souvent,  et  bien  à  tort ,  queja  prise 
de  Cônstantinople  par  les  Turcs  avait  servi  h 
policer  l'Italie  en  renrichissant  des  débris  de 
là  Grèce.  Mais  nous  croyons  avoir  prouvé  que 
les  Italiens  n^avaient  rien  à  apprendre  (i)  des 
Grecs  lorsque  l'empire  de  Constantin  s'écroula 
pour  toujours. 

Il  fallait  être  riche  pour  rassembler  des  ma- 
nuscrits et  pour  en  faire  copier  avec  ce  luxe 
qui  distingue  la  plupart  de  ceux  qui  ont  appar- 
tenu à  Alphonse,  roi  de  Naples,  et  aux  Médicis. 
Mais  tout  cela  n'était  qu'un  vain  apparat.  Quel 
est,  en  effet,  le  secours  quils  ont  accordé  à 
Poggio  Bracciolini,  lorsqu'il  parcourait  à  ses 


(0  Cela  n'ayait  pas  échappé  à  l'esprit  de  Voltaire^  doiil 
on  s'est  hâté  an  peu  trop  de  décrier  les  taiens  historiques. 
Voici  ce  qu'il  dit  daos  le  chapitre  8«  de  VB$$ai  sur  les 
Moeurs  :  —  «  On  fut  redevable  de  toutes  ces  belles  nouveau-  * 
lés  aux  Toscans.  Ils  firent  tout  renaître  par  leur  seul  génie, 
avant  que  le  peu  de  science  qui  était  resté  à  Constantiuopie 
refluât  en  Italie  avec  la  langue  grecque  i  par  les  conquêtes 

des  Turcs;  Florence  était  alors  une  nouvelle  Athènes  

On  voit  par  là  que  ce  n'est  point  aux  fugitifs  de  Constanti- 
uopie qu'on  a  du  la  renaissance  des  arts.  Les  Grecs  ne  pou- 
vaient enseigner  auxitaliens  que  le  grec,  ils  n'avaient  presque 
aucune  teinture  des  véritahles  sciences ,  et  c'est  des  Arabes 
que  l'on  tenait  le  peu  de  physique  et  de  malhématique  que 
l'on  savait  alors.  » 


(  »78  ) 

km  le  nord  de  l'Ëtirope  pour  copier  des  manu- 
scrits (i)?  Quels  encouragemens  ont41s  dônnés 
aux  premiers  imprimeurs  qui  devaient  alors  sur- 
monter tant  d'obstacles?  Ces  hommes  laborieux 
ont  été  accueillis  d'abord  dans  des  couvens  ou 
chez  des  particnliers ;  mais  les  princes,  et  ceux 
qui  se  disposaient  à  ieue,  semblaient  déjà 
pressentir  ce  que  la  p  1  esse  deviendrait  un  jour. 
A  Paris,  on  vontut  brûler  les  disciples  deGotten* 
berg  :  k  Rome  on  les  laissait  mourir  de  £giim  (a). 


(i)  (c  ^îulla  enim  vei  parva  adinodum  his  {Regibus  ac  Pou- 
i^ffiff»^^)  honanuii  «rlinm  cara  est:niiUa  doctiinfte^  nalU 
sspientinm  ^  ac  doctorum  virorutn^  nuUa  virtults*  Simukta 
m  quibusdam  quidem  virtulis  signa  apparent  ;  nulla  im- 
pressa vestigia,  Suscepit  hic  (me  inlueDS)  ohm  diligentiam  et 
laborem  peragrandem  Alamannis  librornm  perquîrendomm 
gratia,  qui  in  ergastulia  apud  illos  réchisis  detinentur  la 
tenebris  et  carcere  caeco.  Qua  in  le  nmltum  profuit  latinis 
fuusis  ejus  iDdaaUia.  Nam  octo  Gicerouis  orationcs,  inte- 

gram  QttîntiUatiiitn ,  reatitnil  nobia...  Haeccutn  ab  w 

ftiiaseiit  In  htcem  édita;  cnnque  uberior  et  quasi  certa  apes 
proposita  esset  ampliora'  inveniendi  :  nunquam  postea  aut 
princeps,  autpontifex  vel  miDimum  operac  aut  auxilii  adhi- 
bttit  »  (Fog^ opéra,  Argent.»  i5i3^  in-fol.»  f.  x47)*  —  On 
yoit  par  les  lettres  de  Poggio  qae  les  moines  de  Saint-Gall 
gardaient  leurs  manuscrits  avec  aussi  peu  de  soin  que  les 
moines  du  Mont-Cassin  ,  lorsque  Boccace  alla  visiter  leur 
bibliothèque  (Skepherd,  w  de  Poggio  BrdocioUnif  p.  9S). 

(9)  Vo]fez  le  fameuse  lettre  de  Sweynheyni  et  Paunartz  à 
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La  euiièie  éditiou  d'Hoipère  0§t  due  <iu  pH(ro- 
Dage  d'iin  simple  citoyen  doAt  pe^so11|l^  ne 
parle ,  et  Ton  cherche  en  vain  à  cet|e  époqqe 
un  graud  monument  typpgrapl^iquf)  du  à  |a 
muniÊcence  d'un  souverain  (j). 

'  '  '  Il  I       ■  I    ■■     I  I  I         II  ,  )_ 

Sixte  lYf  insérée  dans  k  cinquièm  volpme  du  GlcHweire  de  . 
Nicolas  de  Lyra  ^  imprimé  à  Rome  en  1473*  Au  reste  ^  si  les 

^japes  n*ont  pas  protégé  les  imprimeurs,  au  moins  ils  ne 
les  ont  pas  persécutés.  Ou  sait  qu'en  laissant  de  c6té  les 
Dmf^PuêUmri^  elle  Can^Ê$Êmi^ir»wAhaBm0rà»  (îredi| 
dont  la  célébrité  est  due  à  une  Caute  typographique  , 
Rome  est  la  seconcU:  ville  de  FEurope  où  l'iuipi  imerie  a  été 
établie.  £t  il  ne  faut  pas  oublier  que  dèsTorigioe  la  coui*  de 
Home  a  profité  de  cette  admirable  invention  pour  activer 
la  »  vente  des  indulgences.  Les  Utîerœ  indnlgentiarufn  de 
Nicolas  V,  imprimées  avec  caraclèrrs  wmbih  s  en  i^^^,  soiit 
le  plus  ancien  B|Qi|i||iien(  ijpogjr^pliiquiî  pori^f^t  upe  4at« 
certaine. 

(1)  Si  les  Italiens  n'ont  pas  inventé  l'imprimerie,  au  moins 
c'est  en  Italie  que  ceL  artuuissaiU  a  porté  les  plus  beaux  fruits, 
eu  i*eprûduisanl  les  chefs-d'œuvre  de  l'auUquité.  Presque 
toutes  les  éditions  princeps  sont  italieoneS|  et  depuis  le  Lac- 
tance  de  1 46 5,  les  presses  italiennes  n'ont  jamais  cessé  de  re- 
pi  uduire  les  classiques.  En  peu  d'années  ,  l'imprimerie  s'éta- 
blit dans  toute  Titalie.  Des  villes  secondaires  ,  des  vilia^eii 
mème«  s'efforcèrent  de  se  signaler  dans  oet  art.  Quinze  ans 
après  la  première  édition  du  Psautier,  sept  ans  après  l'in- 
troduclion  de  Timprunerie  en  Italie,  Jesi  Mantoue  et  Fu- 
ligno  ont  publié  en  î^ùme  temps  uue  édiiion  iu-iolio  de 
Dante.  St  il  serait  difficile  d'en  faire'une  plus  belle  à  présent. 
Les  premières  éditions  des  classiques  grecs  ,  les  premiers 


(  5i8o  )  • 

Au  lieu  de  ranimer  et  protéger  les  lettres, 
eoiume  on  le  répète  tous  les  jours,  I^aurent  de 

Médicis  n'a  fait,  comme  font  d'ordinaire  les 
grands ,  que  protéger  la  médiocrité.  Les  mem* 
bres  de  son  académie  platonique  étaient  des 
érudits  qu'il  payait  et  qui  le  vantaient  dans  lèurs 
écrits  :  mais  en  mémé  temps  les  Toscans  les  plus 
illustres  étaient  forcés  de  s'expatrier.  Landino, 
Marsile  Ficin,  Pic  de  la  Mirandole,  étaient,  il 
est  wai,  accueillis  noblement  par  lui;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'en  même  temps  Léo- 
nard de  Vinci ,  Paciolo  et  Alberti  quittaient 
la  Toscane.  On  poussait  Pulci  à  écrire  contre 
Franco ,  on  encourageait  les  auteurs  des  Canti 
Carnascialeschi ,  nouveaux  chants  fescennins, 
mais  Bellinzone  devait  aller  chercher  du  pain  à 


caractères  orientaux^  ont  été  exécuté)»  en  Italie.  lyaiUeiiKBy 
tans  parler  de  FmTenlton  de  la  gravure  sur  cuivre  »  qui  est 

due  à  Maso  Figuerra  ,  ni  des  caractères  faits  par  Bernard 
Cennini  à  Florence,  torsque  les  Allemands  gardaient  encore 
le  secret  de  leur  art,  il  est  permis  de  croire  que  l'existeiice 
de  rimprimérie  chinoise,  qui  avait  été  révélée  à  rEurope 
par  les  voyageurs  vénitiens ,  et  la  connaissance  de  ces  carac- 
tères mobiles  que  les  calligraphes  italiens  employaient  de~ 
puis  si  long-temps  pour  former  avec  tant  de  régularité  les 
caractères  des  manuscrits^  n^ont  pas  dû  être  inutiles  aux 
Allemands  qui  ont  inventé  l'imprinierie. 


■ 


(  ) 

Milan.  Laurent  de  Médicis  a  usurpé  une  gloire 
qu'il  ne  mérite  pas.  QuW-il  resté  de  ses  travaux  et 
de  ceux  de  ses  protégés?  Rien  qui  mérite  detre 
étudié  à  présent.  Qu'a-t-il  fait  pour  Toscaneliai  que 
Colomb  consultait  avec  tant  de  déférence  ?  Qu'a- 
t-il  fait  pour  Vespuce,  heureux  navigateur  et 
habile  astronome?  S'il  admet  à  sa  table  Michel- 
Ange  encore  enfant,  la  statue  de  neige  que 
Pierre  de  Médicis  lui  ût  faire  plus  tard,  la  com- 
paraison qu'il  faisait  de  Bnonan^ti  avec  un  cou- 
reur espagnol  (i),  nous  donnent  la  mesure  du 
respect  que  Laurent  avait  su  inspirer  à  son  fils 
pour  Timmortel  artiste.  En  refusant  toujours, 
malgré  les  plus  vives  instances,  de  retourner 
dans  sa  vieillesse  auprès  d*un  Médicis ,  Michel- 
Ange  doit  nous  faire  comprendre  ce  que  valait 
la  protection  de  cette  famille.  Un  seul  homme  de 
génie,  Politien,*  est  resté  auprès  de  Laurent^  Mais 
^  l'histoire  de  la  Ckuijuration  des  Pazzi  montre  i 
quelles  conditions  il  était  protégé.  Au  reste ,  on 
sait  que  Politien  lui-même  ne  manqua  pas  d'es- 
suyer des  dégoûts  et  des  tracasseries  dans  la 


'(0  Vasart^  viU^  totn.  XiY,  44. 
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mille  du  inaitre  de  Flo/^eoce  (i).  C'est  à  celle 
époque  de  protection  que  Paul  II  excommu* 
niait  1^  académiciens  et  faisait  torturer  les  sa* 
yans;  et  que  le  duc  de  Milan,  laissant  Léonard 
sans  pain  et  sans  Tétemens  en  hiver,  lui  suggé- 
rait la  pensée  d'abandonner  les  arts. 

YoUà  ce  t|ue  furent  au  quinzième  siècle  les 
princes  italiens ,  et  ces  Médids  qu'on  a  voulu 
immortaliser,  et  à  qui  les  étrangers  s'obstinent 
encore  à  altribuer  la  renaissance. 

Les  vrais  bienfaiteurs  de  llfalie,  ceux  qui  lui 
ont  rendu  son  ancien  éclat  ^  ne  sont  pas  les  hom^ 
mes  qui  l'ont  opprimée.  Car^  il  est  bon  de  le  ré- 
péter, jamais  les  tyrans  n'ont  fait  la  gloire  d'une 
nation.  L'Italie  doit  sa  splendeur  à  ces  hommes 
courageux  qui,  à  une  époque  de  barbarie,  al- 
laient dans  des  contrées  éloignées  chercher  la 
science  ches  des  infidèles,  malgré  les  préjugés 
qui  devaient  les  en  détourner,  malgré  mille  dan- 
gers qui  les  menaçaient  On  ne  peut  songer  sans 
émotion  à  ces  hommes  in&tigables  que  rien 
ne  rebutait,  et  qui,  sans  espérer  aucune  ré* 


(i)  Rosvoc,  the  li/e  o/  Lorenzo  Ue'  Mcdwi,  HeïàAhcr^f  i8a5^ 
4^voi*,  iu-8,  tom.  111,  p.  aSJ. 
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compense,  faUaieot  tant  d'e£forU  pour  miru- 
dtiire  chez  les  Chrétiens  les  sciences  des  Ara- 
bes (i).  Gérard  de  Créinone  et  Platon  de  Tivoli 
ont  plus  Élit  pour  les  sciences  que  tous  les 
princes  du  quinzième  et  du  seizième  siècle.  Après 
ce»  premiers  maîtres,  l'Italie  doit  sa  eivilisation 
aux  hommes  qui  fout  affranchie  de  la  féoilatiié, 


(I)  Ge  n*0Ët  |Ms  teulemeiit ,  comme  on  le  croit  générale-* 
aMttty  eu  oMième  et      donsîème  «ièole  qne  lie  Âmlne 

escercèrent  de  TmAtteiiee  en  Italie.  Cette  influence  e'est  con- 
tinuée bien  plus  long-temps.  Au  njovcn  âge  la  science  par 
excellence  eet  placée  en  Orient  :  les  sages  sont  iorienlaux,  iea 
endianlenn  anaei.  he^  fhveUe  aniéeàe  en  «^firent  plnaiçvr» 
exemples.  Dans  les  anciens  poèmes,  dans  les  premiers  ro*- 
mans ,  les  Snropéens  se  font  toujours  tes  élèves  des  Orien- 
taux. Les  idées  des  Arabes  (  tair tit  rîf  venues  familières  en 
Italie,  leur  langue  le  fut  aussi,  et  dans  les  st  nces  elle 
était  indispensable.  I/Oput  Pandeeiarum  de  ÂÊatkeuM  Syl- 
TaHeuSt  le  Cimviê  tmnaHoni*  de  Simon  de  Gènes  ne  sont 
guère  que  des  dictionnaires  arabes ,  tons  les  mots  scientifi- 
ques étant  alors  tirés  de  rctlp  langue.  Dans  le  commerce  on 
se  servait  à  chaque  instant  de  mots  orientaux;  Fondaco, 
Diremo,  Karato,  Reba»  et  beaucoup  d'autres  noms  sem- 
blables, se  trourent  dans  des  traités  de  commerce  du  qus*- 
torzième  et  du  quinzième  siècle  écrits  en  italien.  On  avait 
même  pris  les  divisions  des  saisons ,  et  les  noms  des  con- 
stellations et  des  époques  de  l'année  où  la  navigation  devient 
plus  difficile  (Heita  Ùeeinm^  tom.  111^  p.  56  et  suiv.;  tom.  IV, 
p.  sSt,  etc.  —  Targienit  viaggiy  tom.  Il,  p.  63  —  G/ttsii- 
«lient»  annnlif  f.  117,  etc.,  etc.). 
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aux  poètes  et  aux  artistes  qui  lui  ont  inspiré 
ce  sentiment  du  beau  si  répandu  encore  à  pré- 
sent dans  le  peuple  italien,  à  ceux  qui  lui  ont 
ouvert  les  sources  de  l'antiquité.  Cest  la  démo- 
cratie qui  atout  fait  en  Italie;  le  despotisme,  a 
voulu  tout  arrêter.  La  lutte  entre  ces  deux 
principes  a  été  longue  et  opiniâtre  $  elle  recom* 
mence  k  chaque  instant;  mais  si  l'on  deman- 
dait k,  la  monarchie  ce  qu'elle  a  fait  de  l'héritage 
de  Fibonacci,  de  Marco  Polo  ^  de  Dante,  de Bru- 
nellesco;  comment  elle  a  continué  Colomb ,  Ma- 
chiavel,  ïeiiû,  Léonard  de  Vinci,  Raphaël ,  Mi- 
cheUAnge,  Ferruccio,  glorieux  dépôt  que  la 
démocratie  lui  avait  confié  en  mourant,  la  mo* 
narchie  ne  saurait  répondre  qu'en  montrant  le 
Spielberg. 


FiiV   DU    LIVJKI::  PKJ^M1£R. 
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NOTE  1. 

(faois  aa.  37*  S19,  3o.  ) 

Nooft  reproduisons  ici  l'introduction  du  livre  de  • 
VAbhacus  par  Léonard  de  Pise,  afin  i(n^on  puisse  bien 
se  pcnétrer  de  ce  qu'il  dit  relativement  à  Timpoi  talion 
des  cbifires  indiens  en  Occident»  Cette  introduction 
avait  été  déjà  publiée  avec  quelques  variantes  par  Tar- 
gioni  (^FuMggi^  tom.  II.  p,  69)  et  par  Grimaldi  {Me- 
morie  ùtorichê  di  pih  mmini  illustri  Pisani ,  tom*  I , 
p*  172)*  Le  texte  que  nous  publions  ici  a  été  tirë  d'un 
manuscrit  du  commencement  du  qnatorsiènte  siècle 
qui  *e  trouve  à  la  inbliulhèque  MagUabeciuana  Flo- 
rence (Classe  XI ,  n<>  ai. )•  Bien  que  ce  traité  porte  la 
ilate  fie  1202  ,  on  voit  que  ce  n'est  que  la  seconde  édi- 
tion de  istaS)  puisque  dans  Tintroductiou  on  fait  men- 
tion de  la  Praiiqm  de  la  géométrie  composée  en  1  sao. 

Incipii  liber  y^bbai  i  comfosilus  a  Leonardo  fi- 
lia  Banacci  Pieano ,  in  anno  1 202. 

Cumgenitor  meus  a  Patria  publicus  scriba  in  Duana 

Bu^ca  pro  pisauis  meicatoribus  ad  cum  coniluentibus . 

constitutus  prseeâset,  me  in  pueritia  mea  ad  se  venire 
fadens^  inspecta  utiKtate  et  commoditate  fntura ,  ibi 

me  studio  abbaci  per  aiiquot  dies  ita  esse  voluit  et 
dooeri*  Ubi  ex  mirabili  magisterio  in  arte  per  novem 

figuras  \iidorum  ixtroductus,  scieulia  arlis  m  tantum 

nùhi  pro  ceteris  plaçait  et  intellezi  ad  iUam,  <f»oA 
quidquid  stadebatnr  ex  ea  apud  vEgyptum,  Syriam, 
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Graeciam,  Siciliam  etProvmtiam  cum  suis  variis  modis 
ad  que  loca  negotiationis  causa  prim  ea  peragravi/per 
multum  studîum  et  disputationîs  dîdici  conflictum. 
Sed  hoc  totum  etiam  et  Âlgorismum  atque  Pictagone, 
quasi  errorem  oomputavi,  respecta  modi  Yndonim. 
Quare  ampleciens  strictius  ipsum  modum  iDdorum 
et  attentiiis  stadens  in  eo»  ex  proprio  sensu  cpiaedam 
addens  et  qua  claTii  etiam  ex  subtilitatibus  Ëuclidîs 
geometriae  artis  apponeus,  summam  hujus  libri,  quam 
intelligibilius  potui  in  quindecim  capilulis  distinctam 
componere  laboravi ,  fere  omnia  quse  inserui  certa 
piobatione  ostendens  ut  ex  causa  perfecta  prss  cseteris 

modo  hanc  scientiam  appeteiites  instruantur  ,  et  gens 
latina  de  cetero  sicul  hactenus  absque  iUa  minime  in* 
veniatur*  Si  quid  forte  minus ,  aul  plus  juste  Tel  ne-^ 
cessario  intermisi  mihi  deprecor  indulgeatur^  cum 
nemo  sit  qui  vitio  careat  et  in  omnibus  undique  sit 
circonspectus. 

Scrîpsistis  mihi  domine  mi  et  magister  Michaei 
Scotte  summe  pliilosoplie  ut  librum  de  numéro  quem 
dudum  composui  vobis  trauscriberem  ;  uade  vestrae 
obsecundans  postulationi  ipsum  subtiiiori  prescrap- 
tans  indagîne ,  ad  vestrum  honorem  et  aliorum  mul- 
torum  utiUtatem  correxi.  In  cujus  oorrectione  quae* 
dam  necessaria  addidi,  et  quaedam  superflua  resecavi 
ia  quo  plenam  numerorum  doctrinam  edidi  juxta  mo- 
dum Yndorum  quem  modum  in  îpsa  scientia  prâe* 
stantioiem  eiegi.  Ëtquia  arismetica  etgeometriae  scien- 
tia sunt  oonnex»  et  sufiragatorîae  sibi  ad  itivicem,  non 
potest  de  numéro  plena  tradi  doctrina  nisi  interse- 
cantur  geometrica  quaedam  vel  ad  geometricam  spec- 
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tanlia  qam  hic  tamen juita  modnm  numeri  operantur, 

qui  modus  est  sumplus  ex  multis  probationibus  et 
demonatratioiiibus  quae  figtiria  geometricb  fiant.  Ve* 
ram  in  alio  libro  quem  de  pratica  geometri»  compo* 
8ui,  ea  quae  ad  geometriam  pertinent  et  alia  plura 
copiosis  ezpiicavi  singnla  figarU  et  probationibua 
geometricis  demoiistrando.  Sanehic  liber  magis  quam 
ad  theoricamspectatad  praticam«  Unde  qui  per  eum 
liujus  scientiîe  pratica  m  bene  scire  voluerînt  oportet  , 
eos  continuo  usu  et  exercitio  diatarno  in  ejus  praticis 
perstudere,  quod  scSentia  per  praticam  versa  in  habî- 
tum  memoria  et  intellectus  ad  eo  concordent  cum  ma- 
nibna  et  signis  quod  quasi  iino  impulsa  et  anelita  in 

uno  et  eodem  stanti,  circa  idem  per  orania  naturaliter 
consonent,  et  tune  cum  fuerit  discipulus  latitudinem 
conaiecntas  gradatim  poterit  ad  perfectionem  hajos 
facile  pervenire.  Et  ut  facilior  pateret  doctrina,  hune 
librum  per  XV  distinxi  capitula.  Unde  quidqaid  de  , 
bis  lector  voluerit  pnssit  le  vins  invenire.  Porro  si  in 

hoc  opère  reperitin:  insuffîcientia  vei  deffectaa  iUud 
emendationi  vestrœsnbjido. 

Ex^licit  pralo(/us  :  incipit  capitulum. 

I.  De  cognitione  novem  figurarum  Yndorum  et 
qaaliter  cum  eis  omnis  aumeris  scrîbatur,  et  qai  na- 
meri  et  qualiter  retineri  debeant  in  manibns  et  de  in* 
trodactionis  abbaci. 

a.  De  malttplicatione  integrorum  numeroram. 

3.  De  addictîone  ipsorum  ad  inyicem. 

4*  De  extractione  minorum  numeronim  ex  majo- 
ribus. 

II.  19 
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5*  De  dinnone  tattgronim  numerorum  per  in* 

legros. 

6*  D%  moltipHoatione  mtegroram  noncronim  cnm 

rnptis ,  atque  ruploraai  «ine  sraît. 

7»  De  addilione  et  exùcacûone  et  divisicme  uume- 
ti>roi&  integrortun  oam  ruptis  atque  partirai  nâmero- 
rum  in  singulU  parlibus  réduction e. 

8.  Dis  emptione  H  ▼énditîone  nrun  «venalium  et 
similium. 

9*  De  barattîâ  rerum  venalium  et  de  emptioue  bol- 
BoiiaIi««t  'i{aib«sdam  negiilis  simiKbus. 

10.  De  sooîetatibus  factis  iater  cousocios.  'i- 

11.  De  coBSoluBine  moFnetenim  atque  eomm  re« 

guiis  quae  ad  cousolamen  pertineut. 

ta.  De  aokitionibus  maltaram  positarum  qnmtio* 
tfttm  qttas  tenraticfts  appellatniu* 

tir.  De  régula  eleatayin,  qualiter  per  ipsum  iere 
omaes  errâtiGœ'qaestîones  «olranttiv. 

i4.  De  reperiendis  radicibus  quadralis  et  cnbiis  et 
nmltiplîcatioiie  et  divisioiie  «tu  eitractione  eavum'in 
se,  et  de  tractatu  binomionim  et'n»ûotitm»el>eomm 
radîcîum. 

,  i5*  De  regulis  et  proportionibus  geometriœ  perti- 

neotibus ,  de  qua^âtiombus  algebrse  et  almachabelae.  » 

Depuis  la  première  édition  du  premier  volume  de 

cet  ouvrage,  un  habile  géomètre,  M.  Ghasles,  a  fait  pa- 
raître 4ana  ka  MémoiFes  couroanéê  par  V Académie 
royale  des  sciences  et  beUes^lêîimê  de  Bruxelles  (tom. 
Xly  (BrueUes ,  i  SSy  »  in*4)  «  Ui^  Aperçu  iûsiorique  sur 
Fcngine  et  le  développement  des  méthodes  en  géomé'- 


(  agt  ) 

trie*  L'auteur  de  cet  Essai  a  traité  »  dans  les  Notes  j 
une  foule  de  questions  intéressantes  qu'il  a  su 
rattacher  à  son  sujet  (i).  Saus  pouvoir  me  flatter, 
conune  Fauteur  leditavec  trop  d'obligeance  pour  moi, 

que  la  publication  de  mou  premier  volume  lui  ait 
inspiré  ses  recherches  sur  Thistoire  de  la  géométrie 
chez  les  Orientaux ,  et  chee  les  Chrétiens  au  mc^en 
âge  ;  je  ne  puis  qu'appUudu*  au  parti  qu'il  a  pris  de 
traiter  dans  des  notes  étendues,  et  avec  tous  les  dé- 

veloppemens  liéceàâaires,  un  sujiet  que  je  n'avais  pu 
qu'effleurer  dans  mon  Discours  préltmùmirem  1m  deux 
mémoires  de  M.  Ghasies  que  j'ai  cités  précédemment 
(p.  et  43 )  ne  sont  que  des  extraits  (2)  de  son 
Aperçu  y  qu'il  avait  fait  tirer  à  part,  et  qu'il  avait  bien 
voulu  me  donner.  L'ouvrage  eatier  na  paru  que 
lorsque  tout  le  texte  de  ce  second  volume  était  déjà 
imprimé  \  mais  je  suis  porté  d'autant  plus  naturelle- 
ment à  en  parler  dans  cette  note,  que  M.  Chasles  a 
fait  un  exposé  des  travaux  de  Fibonacci ,  et  que  mal- 
heureusement mes  recherches  m'ont  conduit  à  des  ré- 
aultati  fort  différons  de  ceux  qu'il  a  obtenus  sur  tout 


(i)  Parmi  ces  recherches,  je  citerai  spédalement  Torigiiie  des  p  oly  - 

gones  étoUés,  que  M.  Chasles  suppose,  par  une  interprétation  un  peu 
hardù-  peut-être,  avoir  étô  consjdei  ca  par  Roëce,  v\  qu'il  a  trouvés  clai- 
rement indiqués  dans  Campauus  de  Kovarc  el  dans  d'autres  écrivains 
plua  réceDi  {Jp^u^  p.  477  et  suif.;  et  p.  5i«  etsuiv.). 

(a)  Je  dois  dire  que  dans  son  ouvrage ,  M.  Chasles  a  corrigé  l*inad^ 
vertance  que  j*ai  signalée  précédemment  snr  la  traduction  d'Euclide, 
qu'il  avait  d'abord  attribuée  à  Campauus  {Aperçu,  p.  4a3y  479,  5xi), 

'9- 


(  agO 

ce  qui  concerne  l'origine  de  noire  système  de  num^- 
ration  (i). 

En  effet ,  M.  Chastes  croit  que  le  passage  qui  se 
trouve  À  la  fin  du  premier  livre  de  la  géométrie  de 
Boëce ,  passage  qui  avait  déjà  fixé  l'attention  de  plu- 
sieurs sa  vans  ,  prouve  que  les  Pythagoriciens  avaient 
connu  unë  arithmétique  rie  position  {Aperçu^  p.  469, 
471).  U  s'était  même  efforcé,  par  de  longs  développe- 
mens,  de  prouver  d'abord  qu'ils  avaient  connu  VarUh- 
métique  indienne  [Aperçu^  p.  47^) >  mais  quoique, 
dans  les  Additions  (p.  558)  »  il  ait  corrigé  la  dernière 
phrase  du  paragraphe  où  il  traite  cette  question, 
comme  la  même  idée  se  reproduit  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit  sur  ce  sujet  {%) ,  on  ne  sait  pas  s'il  a  réel- 
lement changé  d  avis  sur  le  fond  de  la  question , 
OU  bien  si  ce  n  est  qu'un  changement  de  mots.  Il 


(i)  Au  reste  M.  Cbasles  et  nui  noifs  noiu  trouTons  d'aeoonl  sar 

beaucoup  (l  a u  1res  points.  Je  suis  heureux  de  voir  qu'il  a  adopté  mes 
%W  \dL prétendue  géométrie  de  positioD  des  Arabes,  et  sur  le  peu 
de  cas  que  Ton  doit  faire  de  l'ineiacliUide  de  Delambre  (Aperçu^  p*  Sot» 
Su,  593,  etc.)* 

(a)  «  De  ce  qui  précède  nous  croyons  pouvoir  conelnre  que  le  sy»* 
■  tèiD<;  de  numération  exposé  par  Boéce  est  Je  système  décimal,  dans 
«  lequel  les  ueuf  chiffres,  dont  il  se  sert,  prenaieut  des  valeurs  de 
«*  position,  eroissaut  en  progression  décuple  en  allant  de  droite  à  ^u- 
«  cbe;  et  enfin  que  ce  système  de  numération  était  précisément  celui 
«  des  Indiens  et  des  Arabes,  et  le  ndtre  actuel;  avec  cette  dîfférenoe 
«  légère  que,  daus  la  pratique,  les  places,  où  nous  mettons  le  zéro, 
•  restaient  vides  alors;  et  que  celle  dixième  figure  auxiliaire  était  su[>- 
«  pléée  par  l'emploi  de  colounes  marquant  distinctement  l'ordre  des  * 
«  unités»  dizaines  «  centaines,  etc.  »  {jipêrfu ,  p.  471*) 


y  a  même  lieu  de  croire  quHl  a  persisté  dans  sa  pre» 

mière  opinion  sur  Tenseinble  de  la  question,  en  lisant 
ce  qu^  M.  Chasles  dit  {Aperçu^  p.  465^  47<>i  47^9  5o3, 
607)  sur  Paritlimëtique  de  Gerbert ,  qu'il  suppose 
n'être  autre  chose  que  celle  de  Boèce ,  et  de  laquelle 
il  pense  que  notre  système  de  numération  a  pu  se 
former  en  supprimant  les  lignes  verticales ,  qu'il 
croit  avoir  séparé  les  unités  des  divers  ordres  dans 
le  système  des  Pythagoriciens  (qui  ne  différait  du 
nôtre,  suivant  M*  Chasles,  que  par  Tabsence  du  zéro, 
qu'il  considère  comme  fort  peu  importante),  et  en 
formant  ûnalemcnL  ce  zcio  (i)  par  la  réuoioii  des  deux 
dernières  colonnes  qu'on  aurait  laissé  subsister  {Aper^ 
CM,  p.  557,  558  etc.). 

Je  ne  saurais  suivre  Tautcur  dans  tous  les  déve- 
loppemens  qu'il  a  donnés  à  son  hypothèse,  et  je  me 
bornerai  à  indiquer  ici  quelques-unes  des  principales 
difficultés  qui  me  semblent  s'opposer  à  son  système , 
et  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  signaler  dans  des 
communications  verbales. 

Le  passage  de  Boëce ,  et  les  passages  analogues 

qu'on  lencontre  daii5  d  autres  anciens  auteurs  pré- 
sentent une  grande  obscurité  quand  on  veut  les  inter- 
préter directement  \  et  tous  les  écrivains  qui  ont  voulu 
en  pénétrer  le  sens  ,  sans  en  excepter  M.  Chasles ,  ont 
été  obligés  de  faire  différentes  suppositions  et  de  for- 


(t)  M.  Chasles  (Aperçu,  p.  473)  douiie  une  origine  du  zéro  qui  esl 
contraire  à  l'étymologi«.  On  sait  que  ce  mol  vient  d'un  inot  arabe  qui 
signifie  vide,  et  qui  n'est  que  la  tr^duciioii  du  fff^tt  des  Uiudous. 


(  ^94  ) 

œr  «11  peu  la  traduction  (i).  Ces  passages  prouvent 
seulement,  à  mon  avis,  que  les  Pythagoriciens  (ou  des 
Pseudo-Pythagoricifliis  plts  Duodemes)  avaient  em- 
ployé des  abréviations  pour  écrire  les  grands  iiODi- 
bres.  Mais  on  savait  cela  par  les  inscriptions  et 
par  les  notes  tyroniennes,  et  j'ai  déjà  dît  que  quel- 
'  ques-unes  de  ces  abréviations  étaient  restées  en  usage 
elles  notis  ldrsqu\>ii  avait  adopté  le  système  arithmé- 
tique des  Hindous.  Ce  sont  ces  chiffres  tyroniens,  in- 
troduits dans  l'arithmétique  indienne,  qui  ont  si  sin- 
gulièrement compliqué  la  question  de  l'origine  de 
notre  système  de  numération,  lorsque  des  érudits,  qui 
s'attachaient  plus  à  la  forme  des  chiffres  qu'au  fond 
de  la  question ,  ont  voulu  la  résoudre  (a)*  Mais  après 


(i)  M.  Chasies  est  forcé  de  supposer  que  placer  sottê  tunité ^  signiBe 
placer  (/a/is  la  colonne  des  unîtes  ,  bien  que  cela  àoit  fort  obscur,  sur-' 
(out  d'après  les  mots  Ita  'varie  ceu  ptUveiem  dispergere,  qui,  expri- 
mant une  comparaisop,  ne  doivent  pas  être  néglisés,  et  qu'on  ne  voit 
pas  comment  on' pourrait  concilier  avec  rinterprétation.de  M.  Chas- 
les.  De  plus,  it  doit  (contre  la  tradition  constante  et  d'après  nn  ma- 
nuscrit qui  est  ppu!-èlre  incoinpU'l  ou  qui  a  pu  èlre  défiguré  par  les 
copistes  comme  le  âout  tant  d'autres)  supposer  aussi  que  la  uble  de 
Py  thegore  o'est  pas  celle  que  tout  le  monde  connaît,  et  enfin  il  est  obligé 
de  ne  choisir  dans  sou  manuscrit  que  la  première  ligne  du  tableau  qui 
s*y  trouve ,  pour  en  former  sa  nouvelle  table  de  Pythagore,  sans  expli- 
quer le  reste.  Tout  cela  est  bien  iucertain,  ei  le  devient  d'autant  plus  que 
M.  Chasies  n'a  raisouné  quu  d'après  sa  liaductiuo,  saus  citer  le  texte 
la  lin  (Aper^,  p.  465-47'*)- 

(a)  La  forme  du  S  n*est  ni  indienne,  ni  arabe,  non  plus  que  celle  du  6. 
Une  Chose  i  laquelle  on  n*a  pas  iatt  atlenticni  c'est  que  dans  pre- 


*     (  agS  ) 

avoir  admis  l'eiistenoe  de  ces  aWéviatsona^  il  faut 

s'arrêter  y  car  je  croLs  que  nous  n'avons  aucun  jnoyen 
de  remonter  i  oètte  eapèoe  de  atënograpihie  numéri- 
que que  Boëce  attribue  aux  Pythagoriciens*  Je  suis 
cependant  conTaincu  qu'elle  était  tr^  imparfaite  «  el 
voici  pourquoi. 
Archimède  a  écni,  oomme  on  aait,  un  traité  i»- 

titulé  YArenaire ,  qui  n'a  d'autre  Lui  que  de  sim- 
plifier la  numération  des  Greca.  Ce  perfecUonnemeut 
est  tellement  au-dessous  du  système  que  M.  Ghasiea 
suppose  avoir  été  counu  avant  Ârohimède  par  les  Py* 
thagoriciens ,  qu'il  faudrait  croire  que  ce  grand  géo* 
ffictre  perdait  son  temps  à  rendre  un.  peu  moins  im- 
parfait un  mauvaia  syaième  de  nimiéyation ,  au  lieu 
d'en  adopter  un  fort  bon  qui  aurait  été  connu  avant 
lui  (i).  M.  Chaalea  est  forcé  de  &ice  cette  supposi* 
tion  (Aperçu,  p.  475-47^  et  558),  mai^^moi,  je  ne 
pourrai  jamais  l'adopter. 


iiiieiN  auteurs  clirétiens  qui  oiU  parlé  delà  nouvelle  aj  illimétiqiu: ,  on 
trouve  les  oeuf  chiiïres  écrits  de  suite  Tun  après  l'autre  de  droite  à  gau- 
che, ce  qui  prouve  qu'où  les  apprenait  d*uu  peuple' qui  écrivait  de 
dfoite  i  gauche  comme,  par  exemple,  les  Arabes  et  les  Juife.  Ce- 
pendaiit,  dans  la  composition,  ces  chiffres  s'écrivaient  de  gauche  à  droitci, 
comme  le  faisaxeol  les  Uiodous  qui  les  avaient  donnes  aux  Ârnbrs  (7Vr- 
gioni,  maggi,  tom.  Il,  p.  6t.  MSS.  iatins  de  la  bM,  du  roi, 
ti*  73^9,  r.  85,  u«»  7363,  f.  i,  7866;  9tfinds  SorBoane,  u**  972, 
il.  S,  n"  980,  tr.  l'i,  n"q8i,  f.  i,  etc.). 

(x)  ApolloDius  aussi  a  voulu  simpiilicr  le  système  de  numération  de» 
Grecs,  et  cependant  il  est  resté  au-dessous  dt  ce  qu*on  suppose  avoir  été  / 
coonu  long-temps  avant  lui  {Àperru,  p.  $76^» 


L  lyui^cd  by  Google 
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De  plus,  Boècc,  (|ui,  d'après  M.  Chasles,  connaissait 
un  système  fort  simple  de  numération ,  ne  s  en  est 
jamais  servi.  Dâns  sa  géométrie,  dans  son  arithméti- 
que, dans  tous  ses  ouvrages ,  il  a  toujours  écrit  les 
nombres  composés  par  le  système  de  numération  des 
iiomains.  Dans  aucun  ancien  ipanuscrit  de  cet  auteur, 
on  né  trouve  la  valeur  de  position  des  chiffres  :  on  y 
trouve  quelcjueiois  des  signes  abrégés,  des  notes  tyro- 
niennes,  mais  jamais  on  n'a  trouvé  un  manuscnrit  du 
dis^ième  ou  du  onzième  siècle  avec  des  nombres  écrits 
par  un  système  de  valeurs  de  position  ;  et  M.  Gbaslés 
lui-même  n'en  peut  citer  aucun  qui  représente  un  nom- 
bre d'après  le  système  qu'il  suppose  avoir  été  connu  de 
Boëce  (i).  Il  résulte  de  là ,  pour  moi ,  que  du  temps 
d'Ârchimède  les  systèmes  de  numération  adoptés  en 
Italie  étaient  tous  moins  parfaits  que  celui  qu'il  a  ex- 
posé dans  YArenairey  et  que  le  système  (quel  qu'il  fut), 
attribué  aux  Pythagoriciens  par  Boéce,  ne  valait  guère 
mieux  que  le  système  des  Romains  qu'il  a  toujours 
employé.  Maintenant ,  la  question  étant  réduite  à  ces 
termes ,  et  entre  ces  limites ,  on  peut  laisser  le  champ 
libre  aux  conjectures  5  maïs  je  doute  fort  qu'elles  con* 
dtdsent  jamais  à  des  résultats  bien  intéressans. 

Contre  les  hy|K>thèses  trop  hardies  et  qu'aucun  fait 
ne  vient  appuyer,  il  restera  toujours  le  témoignage  de 


(i)  Il  faut  ajouter  aussi  qu'a  partir  du  treizième  siècle  ,  on  eom- 
meoce  succe&iiiveineot  à  liouver  la  valeur  de  fuisitioa  dans  presque  tous 
les  maniiscritsi  ce  qui  me  icnible  concourir  à  prouver  que  c*esl  a  cette 
époque  qu'elle  a  été  introduite  paimj  nous. 


;d  by  Gc 
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Fibonacci  (i)^  d«  Sacrobosco,  de  Jordanas,  de  Valla, 
qui  ont  assisté  à  Pintroduction  de  la  nouvelle  arithmé- 
tique, qui  ont  contribué  puissaaioient  à  la  répandre 
parmi  les  Chrétiens  9  et  qui  rappellent  toujours  oràA- 
métuiae  indienne ,  comme  J\L  Cha&les  lui  -  même  l'a 
reconnu  {Aperçu y  p.  4^4)* 

M.  Chasles  combat  Popinioii  des  personnes  qui 
croient  que  Fibonacci  a  été  le  premier  à  exposer  parmi , 
les  Chrétiens  le  système  arithmétique^  des  Hindous 
(Aperçu ^p,  5 10-5 II).  Je  crois  qu'il  serait  lorl  difficile 
d'établir  qu'avant  Fibonacci  il  a  été  écrit  dans  TËurope 
chrétienne  et  par  un  Chrétien ,  un  ouvrage  où  les 
principes  de  la  nouvelle  arithmétique  étaient  exposés* 
On  trouve ,  il  est  vrai ,  le  système  décimal  employé 
dans  quelques  anciens  manuscrits  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
règles*  Il  n'y  a  que  la  pratique,  et  encore  ces  manuscrits 


(i)On  peut  ajouter  à  m  noms  ceux  d^Alkiadi  ei  de  Planude,  Paaleiir 
iaconnu  du  poine  de  Fetuh,  etc.  L*aulorilé  d'Atkindi  ao  oeuvicme 
siècle  est  surtout  d'un  grand  poids.  J*ai  parte  ci-d«ssus  (p.  47)  du  poème 

de  l'eiula,  eu  disant  qup  je  n'avais  jaiuais  jiii  II'  \oir.  Dt'puKv  luii, 
j'ai  pu  m  en  procurer  un  exemplaire  d'uue  éditiou  iiu  omme  à  tous  les 
bibliographes,  et  qui,  suivant  toute  apparence,  est  l'édilioD  prit  ceps. 
Cest  un  petit  volume  ia-4^  de  4s  feuillets  sans  chiffres^  réclames»  oi  si- 
gnatures, et  qui  semble  imprimé  en  Italie  dans  les  première  temps  de 
l*imprimerie.  Il  commence  par  ces  mots  :  «<  i^ublii  Ouidii  Nasiouis  (sic) 
liber  de  uelula,  *>  et  se  termine  au  verso  Ju  dernier  feuillet  par  ceux-ci  : 
««Vubiii  Ouidii  Masoois  Peliguensis  =  liber  de  uetuia  finit.  >•  Cbaque 
page  entière  contient  98  lignes.  Il  n'y  a  pas  de  grandes  capitales.  Cette 
édition  ne  contient  pas  Tintroduclion  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit 
lalin  n*  89S6  de  la  bibliothèque  royale,  uii  il  n'y  a^au  reste,  qu'un 
fragment  de  (  e  poème. 


(  »98  ) 

sont  presque  tous  de  date  incertaine  ,  et  semblent 
pour  la  plupart,  avoir  été  exécutés  ches  les  Mores» 
ou  par  des  Juifs  qui,  comme  nous  1  avons  déjà  dit,  ont 
reçu  les  premiers  les  soiences  des  Orientaux  (  t)*  U  doit 
paraître  «ans  doute  étonnant  que  cespremien  traduc- 
teurs, qui  ont  travaillé  avec  taut  d'ardeur  à  nous  faire 
connaître  les  écrits  scientifiques  des  Arabes ,  ne  nous 
aient  pas  donné  leur  arithmétique;  mais  jusqu'à  ce 
que  l'on  prouve  le  contraire  par  des  faits  positifs, 
il  faut  considérer  VJhhaeus  de  Fibonacci  comme  le 
premier  ouvrage  sur  raritbmétique  indienne,  écrit 
par  on  Chrétien  et  chez  les  Chrétiens,  qui  ait  line 
date  certaine  (2).  UAlgorismus  de  Gérard,  indiqué  par 
IML.  Chasles  {Aperçu ,  p.  5io),  peut  être  d'un  tout  autre 
auteur  que  de  Gérard  de  Crémone.  Cet  ouvrage  n'est 
probablement  que  celui  qu'on  trouve  indiqué  dans 
quelques  catalogues  de  manuscrits ,  sous  le  nom  d'^A 
gorùmus  Getiundi  (3) y  ce  qui  augmente  encore  Tin- 
certitude  sur  l'auteur  et  sur  l'époque  où  il  vivait*  On 
pourrait  peut-être  vouloir  citer  aussi  un  ouvrage  appelé 
Liber  Ysagogarum  alcIiorUmi  in  arteni  astronomicam  a 
magistro  A*  compositus  ^  qui  se  conserve  manuscrit 
à  la  bibliothèque  du  roi  (4)*  Ce  traité  porte  à  la 


(i)  Toai.I,  p.  i53  et  sqîv. 

(a)  Autrement,  rommeut  Fibouacci  auiait-il  osé  écrire  ces  mots  -t-l 
«  geiis  latiua  de  cetero  sicut  actcnus  absque  illa  miniine  invenialur  » 
(Voyez  ci-dessus,  pag.  288). 

(3)  Biontfmeùm^  HbUotkeea  Hàiiotkeeamm,  tom.  I,  p.  3S  et  S8. 

(«)  Fonds  Soriantie,  9S0.  —  J*aî  déjà  dit  (p.  47}  que  Tauleiir 
de  ce  Irahé  appelle  la  nouvelle  arilhmétique  figurai  Indorum.  Ne  pouvant 
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fin  cette  aousodplioci  :  Petjkotuâ  esiMberin  eiee^dônilm 
hararum  laudabittum  editione  Hali^fiU  Hamet  ebrani: 
iranslalus  de  araâico  in  iatinutn  iri  ci^ilate  Bcuvhùwna  : 
Jbraham  Juieo  ispano ,  qui  dieiiitr  Simusanla  exù*- 
tente  interprète»  Etperfecta  est  ejus  tramlatiih»»**  anno 
Domm  MCXXXIF.  —  Mais  outre  que  d'aprèa 
cette  indication,  ce  ne  serait  encore  là  qu'une  traduc- 
tion de  l'arabe  faite  par  rentremise  dun  Juif»  il  faut 
remarquer  de  pins,  que  ce  traité  semble  n'étne  qn^un 
amalgame  de  deux  ouvrages  distincts  ,  l'un  appelé 
Uber  Ysagogarum  (anonyme  et  diWaé  à  cinq  livres) 
qiii  contient  Talgorisme  avec  un  peu  de  géométrie ,  et 
l'autre  qui  commence  au  second  livre  et  qui  est  le 
traité  d^Uali  traduit  en  ix34.  Ainsi  ce  manuscrit  ne 


pas  doDuer  un  exirait  de  cet  ouvrage^  je  me  bornerai  à  signaler  ici 
une  division  du  teai(is  fort  bixarre  qui  est  exposée  au  cominebce- 
meut  de  cette  manièra  ;  «  Inslans  pars  temporis  esi ,  cujns  aulta  pars  est. 
•*  BfoBMiitoiii  vero  pars  temporis  est  contaas  ex  olmiiii  inttantibos* 

"  Minutuni  ([iioque  est  de  nu  momentis  collectum  :  puuriuin  wiu  lem- 
«  poris  spaciu  u  miaulis  et  diiuidio;  metitur  iiora  auieni  iiii  punclis 
«  contexte  est  xxiui  diei.  Dies  aotem  mensis  trigeula  plus  minusve. 

•  Mensis  autem  annî  xir.  ScUieet  anaus  est  spatium  quo  soi  ad  idem 

•  xodiaci  puuetum  revertitar.       Arabes  quoa  imtlaluri  sumus  » 

CtA  derniers  mots  démontrent  que  le  commencement  de  cet  ouTrage 
n'a  rien  de  commun  avec  l'ouvrage  d  Haii  ben  Hamet,  traduit  par 
Savosorda  en  Ii34.  L'emploi  des  chiffres  latins,  dans  le  passage  pré- 
eédent,  d'un  ouvrage  destiné  kexposer  les  principes  de  Tarithmétique 
indienne,  prouve  qne  cette  arithmétique  était  alors  tonte  nooveUe  et 
qu'on  avait  Meo  de  la  peine  à  l'adopter.  (Test  pour  oela  qui!  a  Mlu 
a\i  treizième  siîcle  tant  d  ouvrages  pour  la  propager,  et  non  pas, 
comme  le  croit  M.  Cbasles  {jipercu^  p.  5io),  parce  que  celte  arithmé- 
tique fut  connue  depuis  long-temps. 
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peut  fournir  aucun  argument  contre  la  priorité  de 
VAbbactts  deFibonaoci,  qui,  cependant  (comme nous 
le  reconuaissons  avec  la  plupart  de  ceux  qui  eut  dis-  ' 
ctttë  ce  point  de  rhistoire  dea  sciences),  n'a  pas  été  le 
premier  ouvrage  latin  où  l'on  ait  employé  les  chiffres 
arabes ,  mais  qui ,  jusqu'à  ce  que  d'antres  faits  vien-  ^ 
nent  prouver  le  contraire ,  doit  être  considéré  comme 
le  premier  traité  avec  date  certaine  écrit  originaire- 
ment en  latin  par  un  Chrétien  |  où  les  régies  de  la 
nouvelle  arithmétique  se  trouvent  eiposées. 

Après  avoir,  à  ce  qu  il  me  semble^  assuré  la  priorité 
de  Fibonacci  sur  ce  point ,  il  me  sera  plus  facile  en- 
core de  prouver  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  le  premier 
traité  original  d'algèbre  écrit  en  latin  par  un  Chré- 
,tien.  Pour  combattre  les  droiU  de  LéoDard,  M.  Chas- 
les  cite  un  traité  de  Yalgorisme  par  Jean  de  Sévilk^ 
gui  l'aurait  composé  environ  un  demi-siccle  avant 
l'époque  où  Fibonacci  .  écrivait  son  premier  ou- 
^vrage  (i).  Mais  il  faut'remarquer  ici  plusieurs  choses; 


(t)  Jper^^  p.  5io-5ii.  —  M.  (liastes  ii*indi(iiie  pas  la  bîblûlbè* 
que  oà  il  t  trouvé  YAlgorismiu  de  Jean  de  Séville,  el  il  dit  à  propos 
de  cet  ouvrage  :  «  Les  copies  doivent  être  très  rares ^  car  les  calalogites 
de  manuscrits  n'en  indiquent  aucune»  •  — -  Cela  u'est  pas  exact ,  car 
dans  le  catalogue  imprimé  des  mamiicriu  de  la  bibUolbèque  royale 
(tom.  IV,  p.  344  «  MSS,iatms,  11^7359],  on '7  tfimvù  Jo/tannis  Hispe» 
leiiàls  algorismiis  ^  sue  praclica  antitmeticœ,  La  bibliothèque  royale  en 
possède  deux  autres  exemplaires  {^Fonds  Sorbonne ,  11"  972  et  11^  981)} 
le  premier  e»t  anonyme;  et  quoique  le  mot  BUpaknsu  ait  été  ajouté  |Mr 
une  main  moderne  dans  la  table  qui  est  en  tête  du  n°  98 1 ,  el  r|u*il  se 
iroiive  ausiii  dans  lu  ralal<><;iie  manuscrit ,  le  vulunic  dont  nous  ])arluiis 


L  lyui^cd  by  Google 
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ë'abord  que  Tâge  de  ce  Jean  est  încertaîn  (  i  ) ,  car  il  a 
pu  y  avoir  plusieurs  Jean  de  8éville ,  ou  pour  mieux 
dire  à* Espagne,  comme  le  croyait  Jourdain  (2),  et  que 
d'ailleurs  celui  qu  on  appelle  ordinairement  Johannes 
Hispalensis  était  uo  Juif  (â)  qui  traduisait  en  hébrea 
des  ouvrages  arabes  que  d'autres  traduisaient  en  latin. 
Ainsi  même  en  admettant  qu'il  soit  de  lui,  ÏALgorismus 
n'est  probablement  qu'une  traduction  (4)9  ou  tout  an 
moins  une  imitation  de  Tarabe^  et  en  tout  cas  ,  il  n'a 
été  écrit  que  par  un  Juif  demeurant  parmi  les  Arabes, 
et  ne  peut,  à  ce  titre,  entrer  nullement  en  concurrence 
de  priorité  avec  un  ouvrage  écrit  à  Piae  par  un  Chré- 
tien. Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  où 
se  trouve  V Atgorismus  cité  par  M*  Ghasles^  con- 
tiennent à  la  fin,  il  est  vrai,  qu^elques  paragraphes 
qui  onl  pour  tiue  :  Exceptiones  de  Ubro  qui  dici- 
tur  gleba  mutabilia ,  c'est-à-dire,  excerptionet  de  Ubro 
qui  dieiiurgebra  et  mueaiala ,  et  où  se  tfouvent  véso- 


ne  porte  que  «...  êMtus  ...  n  magutro  iohê  •  moi  dire  si  c*eit  Jean  de 

8é?ille  oa  un  autre  Jeio. 

(i)  Fabricius  dit  de  lui  fuii  incertœ  œtatis  {^Bibliotiteca  med,  et 
^  inf.  latinitatis ,  tom.  lY,  p.  84). 

{%)  Bicgmphiê  uimenëUt,  tom.  XU,  p.  477.— Tcfs  la  fin  du  dou- 
tième  riède,  il  y  eut  à  Bologne  un  profenenr  de  droit  canon»  appdé 
Jeûm  ^Btpagm  {ThakottMy  storia  dêOa  Utt,  Utâ»,  toaa.  III .  p.  4  r  7). 

(3)  M.  Cbasles  lui-même  reconnaît  cela  (  Aperçu  ^  p.  S 10). 

(4)  Les  manuscrits  de  V Atgorismus  portent  editus,  mot  quMn  em- 
ployait  ofdioairement  pour  les  traduetioni,  tandis  ^ne  eomitotitus  in- 
.diquait  preique  tmgonis  une  production  originale. 


I 
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lus  des  problèmes  du  second  degré.  Mais ,  ou  ce  frag- 
ment est  du  môme  auteur  que  YAlgorùim  ^fù  le 
précède,  et  alors  conune  étant  écrit  en  Espagne  et 
par  un  Juii  il  ne  peut  rien  diminuer  au  mérite  du 
premier  algébriste  chrétien  \  ou  bien  il  n'est  pas  de 
Jean ,  et ,  dans  ce  cas,  il  rentre  dans  la  classe  des  ano- 
nymes ,  et  ne  peut  fournir  aucun  argument  contre 
Fibonacci.  D'ailleurs  ,  si  1  ou  voulait  tenir  compte  des 
traductbns ,  il  faudrait  encore  citer  un  Italien ,  Plajton 
de  Tivoli,  comme  ayant  le  premier  fait  couDaître  l'al- 
gèbre aux  Chrétiens  :  car  à  la  fin  dn  «  Liber  Emha-* 
dui  uni  a  Savosoida  in  ebraico  composilus  et  aPlatoiie 
Tiburtino  in  latinum  translatus,  anno  Arabum  DX^ 
mense  sapliar,  (i)  ))  il  y  a  aussi  quelques  problèmes 
d'algèbre ,  entre  autres  celui-ci  :  x-|*ys'io  »  xyssaa, 
qui  mùue  à  une  équation  du  second  degrc.  Cette  tra- 
duction, qui  est  de  1116,  précède  tpusiles  ouyi^ages  de 
Jea,n  Hispalensis  ,  mais  je  ne  la  cite  ici  que  pour  l'op  - 
poser  à  d'autres  traductions  postérieures  :  car  quant 
aux  ouvrages  de  Fibonacci ,  outre  leur  originalité ,  ils 
sont  tellement  au-dessus  de  tous  ces  essais ,  qu'on  ne 
peut  établir  aucune  comparaison* 

J'ajouterai  ici  que  M.  Chasles  me  semble  n'avoir 
pas  asaex  appréoë  Poriginalité  des  trayaux  de  Léo- 


(i)  MSS,  laLuis  de  la  bililioLlièQue  du  roi  ^  u"  722  4  ^  SappUment 
lat'm%  n'*  774. —  Le  secuud  de  ces  maaittorit»  n'est  {la»  OQiB|)iejL  :  loais  il 
peut  étM  cooplélé  k  l*«aid€  ila  premier ,  qui  ttl  au  reste  iMmcoiip  plus 
moderne^ 
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Dard  $ur  Tanaly^u  uidcterminée)  ^uaud  il  dit  :  «  Les 
a  fonoules  de  Léonard  de  Pise  que  Lucas  de  Burgo 
«  rapporte,  sont  les  mcmcs  (|ue  celles  que  nous  avous 
«  déduites  de  la  question  géométrique  de  Brahme- 
«  gupta.  Or^  Léonard  de  Pîse  avait  rapporté  les  con- 
«  naissances  mathématiques  de  TArabie.  Nous  devons 
«  donc  attribuer  ses  formules  pour  la  résolution  des 
questious  du  second  degré,  aux  Arabes;  et  penser 
a  que  ceux-ci  les  avaient  reçues  des  Indiens.  )»  (Essaie 

p.  44a-443). 

Comment  M.  Chasles,  qui,  malgré  le  témoignage 
unanime  de  vingt  écrivains  de  cette  époque ,  semble 
vouloir  enlever  aux  Arabes  et  aux  Hiudous  l'honneur 
de  nous  avoir  donné  l'arithmétique  décimale  ^  peut-il 
raisonner  ici  d*une  manière  tout-à-fait  opposée  lors- 
qu'il s'agit  de  diminuer  le  mérite  de  Fibonacci?  Il  sup- 
pose d'abord  que  Léonard  de  Pise  avait  rapporté  toutes 
ses  connaissances  mathématiques  de  TArabie ,  et  puis 
il  en  déduit  que  ses  travaux  sur  l'analyse  indéterminée 
sont  empruntés  aux  Arabes  et  par  suite  aux  HîiiJous. 
Quand  Fibonacci  dit  qu'il  a  pris  aux  Arabes  le  sys- 
tème de  numéiration  des  Hindous ,  M*  Chasles  veut 
prouver  que  ce  système  est  occidenlal.  £t  lorsque  le 
géomètre  de  Pise  dit  qu'il  a  écrit  sur  les  nombres  car- 
rés d'après  des  questions  qui  lui  ont  été  proposées  par 
des  philosophes  de  la  cour  de  Frédéric  II  (Tagiom^ 
viaggiy  tom.  Il,  p.  66),  M.  Chasles  prétend  qu'il  a  em- 
prunté ses  reclierclies  aux  Arabes  ^  bien  que  tous  les 
anciens  géomètres  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  citent 
Léonard  sans  jamais  citer  aucun  ouvrage  arabe  (ce 
qu'ils  font  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  la  résolution  des 
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cquatious  dé.lerminées  du  second  degré,  et  de  ce  qu'ib 
appellent  Palgèbre),  et  que  l'on  n'ait  jamais  trouvé  au- 
cun ouvraige  arabe  où  des  questions  uq  peu  élevées 
d'analyse  indëtenninée  soient  traitées.  Dans  des  ques- 
tions historiques ,  il  faut  se  garder  de  prendre  pour 
des  réalités 9  et  d'en  tirer  des  conséquences,  les  sup- 
positions que  l'on  a  faites.  Id  j  comme  dans  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'origine  de  l'arithmétique  de  posi- 
tion et  l'interprétation  du  fame'uY  passage  de  Boëce , 
M.  Chasles  semble  avoir  trop  accordé  à  ses  propres  hy- 
pothèses* Je  dirai  même  qu'il  paraît  avoir  été  entraîné 
par  ses  connaissances  en  géométrie  à  regarder  comme 
minimes  des  difficultés  qui  auraient  été  des  barrières 
insurmontables  pour  des  mathématiciens  moins  exer- 
cés, dans  des  temps  moins  heureux  pour  la  science. 
Les  interprétations  sont  toujours  dangereuses  :  le  talent 
de  l'interprète  supplée  souvent  à  celui  de  l'auteur ,  et 
il  est  probable  que  M*  Chasles  a  été  fort  généreux  en- 
vers Brahmegupta  et  Boëce,  en  leur  attribuant,  par  de 
K'gers  changemens  dans  le  texte,  des  résultats  qu'ils 
n'ont  peut-être  jamais  connus*  {Aperçu ,  p.       ,  4^o, 

44i ,  443 ,449r  4^7»  «^c.,  etc.) 


<;  3o5  )  ■ 
JHOXE  II. 

.  f 

(  PAOM  23,  3;  ) 

Ineipii  (i )  Praciica  Creametriœ  campoêUà  u Léo- 

nardo  Pisano  de  filiis  Banaccii  (2)  anno  12^0. 

Rogasti  Amice  (3)  et  Révérende  Ma^ster  ut  tibi 
librum  ia  pratica  Géométrie  conscriberem.  Igilur 
amicitia  tùa  coactui  luis  precibus  condescendena  opus 
iamdud^m  inceptum  taliter  tui  gratia  edidi  ut  hi  (4) 
qui  secundùm  démostrationes  geometricas  et  hi  (5) 
qui  seciînduin  uiilgarem  oonsuetudihem  quasi  laycali 
more  ia  dimensionibus  voiuerint  operari  super  YIII 
hniiis  artis  distictiones ,  que  inferius  explicantur  per- 
fectum  invenîant  documentum'.  —  Quare  (6)  prima 
est,  qualiter  latitudiniscamporam  quatuor  aeqnales  an* 

(t)  jrai  toin  ifll  le  nanmerit  aiÊpj^àment  latin,  a*  98,  de  U  Biblio- 
Hièqiie  fojfile  àt  Fm,  On  troaura  au  bat  île  k  page  les  varianiii 
marginalea  éa  maDatcriU 

(9)  Le  maoïiscrit  latin  7«a3  de  la  InMioUièqoe  royale  poHè, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-dessus  (p.  %\)  a  Leonardo  Bigdlosh  JUio  8o-^ 

(3)  Doaîiûee» 

(6)  (^uarum. 
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gulps  babenliuin  in  eorum  longitudineft  tripUcî  inodo 
niuliiplicenttir* 

Secunda  est  de  quibusdam  regulis  geouietricis  ,  et 
de  inventione  quadratanim  ladicuin  in  tantu ,  quantu 
eis,  qui  pcr  ralîoues  solum  modo  geomclricas  volue- 
rint  operari  neceasarium  esse  putayi. 

Tertîa  de  ratione  embadomm  omnmm  caïuporam 
cuius  cajusque  forme* 

Qnarta  de  dÎTÎsione  omnium  camporum  inter  con<- 
sortes. 

Quinta  de  radicibus  cnbicis  inTeniendts  sezta  de 
inventione  embadornm  omnium  corporum  cuius  cujus- 

que  Ugure ,  que  contineutur  tribus  dimemionibus  5 
longiludine ,  latitudine ,  et  profunditate* 

Septima  de  inventione  longiludinum  planitierum  y 

inventione  (  t )  rerum  eUevatorum* 

Octava  de  quibusdam  snbtilitatîbus  geometricis. 
Tameu  antequam  ad  harum  distinclionum  doctrinam 
perveniam ,  quaedam  introductoria  neceasaria  propo- 
nenda  esse  putavi.  Ad  baec  igitur  secundum  mci  iii- 
>  genii  capacitatem  perficienda  tax  correctiônis  aggres- 
sus  fidutia  hoc  opus  curavi  tuo  magisterio  destinare  ut 
que  ÎQ  CD  iuerint  emendauda  tua  sapientia  corrigan- 
tur.  ^afe. 


(i)  Allitudiuim. 
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ÏÏOTE  m. 

ÀncipU  (  1  )  capitulum  quinium  decimum  de  regulis 
geomeiriûBperiinêntibtisêtdtt  quae^iat^iibt^al' 
yebrae  et  almuchahile  partes  huius  ultimi  ca- 
pituli  êunt  très,  quarum  una  erU  de  propor^^ 
iionibus  trium  et  quatuor  quadrîncitarum  ad 
quoê  muliae  fuoâsiianum  geomeiriu  perU- 
imtium  ^oluUanes  rediguntur,  Sectmda  erii 
e^btUane  qumnmium  quméêimum  f/eomeihien^ 
lium  :  ieriia  erit  super  modum  algebrae  et 
olmuehùbihB.  Ineipit pars  prima. 

Sint  primiun  très  numeri  proportionales  a.b^b,c^ 
C'  d.  Secundum  proportionem  continuam  scilicet  ut  : 
a»  b,  ad.  b,  c  ita  b.  c*  ad*  c.  d*  et  sit  eoniunctam 
uumerorum.  a,  et  b,  c.  to ,  et  numerus.  c,  d,  sit  9. 
et  quâeratur  diâiuuctio  uamerorum  a.  b.  b,  c.  (juantum 
est  sîcut  a,  b,  ad  5«  ita  b,  c*  ad  c.  d.  erit  ei^o  sicut 
duo  antécédentes  ad  unum  ipsorum,  ita  et  reliqui 


(t)  C«  quiozièiiie  chapitre  du  trailé  de  VJàkimu,  chapitre  qai  rcir- 
ferme  Talgèbre  de  FiboDaccî ,  est  tiré  du  manuseril    »i  de  fa  classe  xi 

de  la  bibliothèque  Magliul>t:chian«  de  Florence.  J'avais  eu  d  abord  l'iu- 
teution  de  dooDer  la  ti  aductioti  de  ce  chapitre  eo  laogage  analytique 
fliodeme,  eomiue  je  l'ai  fait  dans  le  premier  volume  pour  le  Ùitr  aug' 
mtMti  dummaiomêi  maie  j'ai  été  fiuroé  d'abandonner  cette  idéepoar  ut 
pas  grossir  déaiésnp^énent  ee  «etume.- 


I 
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aiitecedeutes  ad  secum  cotisequentem ,  hoc  est,  sic 
€h  prunus  ad  6.  c.  seconjlum^  ita  bn  tertîus  est 
ad  c,  quartum,  et  sunt  notl  primus  et  quartus,  eC 
quia  cum  quatuor  numeri  sunt  proporlionales  mul- 
tipUcatio  primi  in  quartum  equatnr  multiplicationi 
sf  cundi  in  tertium  :  est  enim  primus  a^c,  \o  et  quar- 

■ 
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tus  à.  9  quorum  multipliGatio  quse  est  90  eqaatur 
muUiplicatioQi  6.  c,  secuudi  h,  d.  tertium  :  dividatur 
îtaque  numéros  e«  dm  sdlicet  in  duo  equa  super  punc- 
tum  e.  erit  unaquîfique  portio  eorum  7  4  (o)  cl  quia 

dm  numenis  divisus  est  in  duo  equa  super  e,  et  ei 
adiunottts  ut  numenis^.  c.  eril  multiplicatio  radiunctî 

c,  in  totum  b,  d.  cum  quadrato  muneri  c,  equalis 
qiiadrato  numeri  bm  e.  est  enim  multiplicatio  ex  b.  c. 
în  ù,  d,go  et  quadratus  numeri  c.  e.  est  ^  20  quibus  in 
simul  junctis.  faciunt  j  iio,  pro  quadrato  numeri  b.  e. 
quorum  radix  scilicet  7 10  est  numerus  b,  e.  de  cpibus 

auferatur  numerus  ce.  scilicet^  4*  i^^Q^^i^c^^l^*  ^«  nu- 
lùerus  6*  quibus  extractis  ex  numéro  a.  c.  scilicet  ex  10 

remanebit  numerus  a,  ù.  Item  sit  sicul  numerus  a,  * 


ad  b,  c  ita  c.  ad  e.  d,  et  a,  b»  sit  4  coniunctum 
ex  numeris  b.  c,  et  c.  </•  sit  i3.  eril  ergo  sicut  a,  b. 
primus  ad  a.  c.  secundum  :  ita  b»  c«  tertius  ad  b*  dm 
quartum;  multiplicabis  siquidem  primum  eorum  in 
quartum  sdlicet  4*  f^t  erunt  6o.  quibus  equatur 
multiplicatio  secundi  a.  c*  in  terlium  b:  c*  quare 
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addalar  super  60  multipUcalio  medieUtift  nameri 

a.  b,  in  se  er uni  64*  quonim  radice  aufe^tur  me- 
dietaâ  numeri  a«  remanebimt  &  pro  munero  b,  c. 
quibuà  extractis  ex  numéro  d,  remanebunt  9.  pro 
numeio    d.  Kursus  fit  sieut  a.    ad  &•  c*  ila    c.  ad 

^.  et  iK  c.  ait  6*  eonUinctum  itaque  ex  nnmeris  a. 

b,  et  c.  sicut  i3».,quia  muldplicatiu  pnmi  equalur 
moltiplicalioni  secundi  in  se  în  tribus  numeris  pvo« 
portionalîbus,  ideo  secundum  numerum  in  se  muUi* 
piica  erit  36*  cpiibus  equatur  multîplicatio  ex  a.  b* 
m  c.  d.  Âdiaoeat  itaque  numerus  d.  e.  equalîa  numéro 
a*  b.  quare  lotus  e.  est  i3«  qui  dividatur  in  duo 
equa  super  punctum  f.  erit  unaqussque  portio  eorum 
*  6  et  quoniam  numerus  c*  e.  divisus  est  in  duo  equa- 
lia  supery,  et  in  duo  îluequaKa  super  d:  erit  superfi- 
cies recli  angula  inequalium  portiônnm  scilicet  multi« 
plicatio  e,  d.  in  4»  cum  quadrato  numeri  d*  /• 
equalis  quadrato  numeri  e»  f.  quare  multiplioétur  c. 
/.  scilicet  \  6.  in  se  eruntin  ;  4^*  quibus  auferalur 
multîplicatio  ex  €t*  b.  hoc  est  ex  d.  va.  d*  c.  quœ 
mukiplicatio  est  36.  remanebunt  4  6.  pro  quadlrato 
numeri  f.  d*  quorum  radix  scilicet  ^  a  est  numerus 
y.  d*  quibus  additis  super  numerus  e.  erit  totus 
ci,  ^.  quibus  extiactis  ex  c»  e.  scilicet  e\  i3.  remane- 
bunt 4*  P'o  numéro  d,  e,  hoc  est  pro  numéro  a.  b*. 
Item  collectum  ex  numeris  a*  b,  &  c.  sit  19.  et 
quaeritur  quantilas  uuiusque,  hoc  polest  fieri  uiûnitis 
modis  ex  quibus  ponam  unummodum  ;  sumantur  très 
numeri  continue  proportiouales,  siulque  i.  et  a.  et  4* 
quos  in  sîroul  junge  emnt  7^  in  quibus  d&vide  mulli- 
plicationes  de  j.  et  2.  et  4^  in  1^9. 


r 
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Boni»  silsioMt.  a.  ad.  ^.  g,  ita.  b.  g.  ad  e.  d.  et  sit 

2.  numeruà  ia  (juibus  numéros  b,  g,  superha-  ' 
baudet  ii— winm  4u  hiIbcdoii  et  nomenis  e.  d.  sit  9. 

amnmatur  ex  numéro  e,  d.  et  numei  us  e.  /,  equalU 
iiiperâtia  m  quo  iramenis  e.  d*  luperhabundet  name- 
rum  b.  g.  erit  itaque  sicut  numerua  e,  d,  primus  ad 
«eGundom  ^  ita  e,  /.  tertius  ad  b*  c.  quartum  : 
mdtiplkabia  ergo.  é.  d.  in  c.  qui  sunt  noti  enint 
18»  quibuaeqnatur  multipiicatio     g.  in  e.  /.  est  eoim 


d.  eqoalîs  luimeiio  g.  ergo  ex  ducto  e.  /•  d.  pro- 
*  Tenit  i8*  qui  auferantur  ex  quadrato  medietatis  uu- 
meri  e  quae  medietas  ait  e.  reroanebunt  •  ;  a*  quo- 
rum radix  7.  I.  quaj  sunt  quanti  tas  numeri J\  £.  quibus 
exiractia  ex  f •  remanebunt  3.  pro  f.  e*  quibns  en- 
tractis  ex  c,  d.  remanebunt  6 .  pro  /.  d,  hoc  est  pro  i. 
g*  ex  qqibua  extractis  2*  scilicet  b.  g.  remanebit  g» 
boc  est  a.  4*  sont  a,  ad*  b,  g»  ita  b,  sit  ad* 
était*  a.  4  ^t  e.J^,  sit  i3.  nyiuitipUcabis  ergo  primum 
naverum  «•  notnm  per  quartam  e,  f.  eront  la»  qui- 
boa  equatur  multipiicatio  aecuodi.  b.g,  in  tertium. 


•  f  > 

€•  et  est  notus  c.  g.  cum  sit  equalis.  a»  noti.  Quare  di- 
inidinm    ^»  scilicet  1»  in  se  emnt  4*  qvœ  addecuoi 
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13.  quae  proveniunt  ex  ç,  in  g.  erunl  x6.  de  quo-  . 
rum  radic^e  toile  2.  scilicet  dimidium  e,  g,  remane- 
bunl  a»  pro  c.  numéro  t  quibi^  aildilis  cuiu  c.  g, 
erant  6.  pro  numéro  g.  h,  pro  numéro*  Hoc  esty*  b. 
quibm  addito  Dumerp  c.  f,  habebuiitur  2.  pro  c.  d, 
sit  etiam  numeru5.  b.  notus  qui  ait  6«  et  numeri  a. 
c,  d,  siDt  ignoti ,  et  ait  c.ct  in  quibus  nutnMis  c.  i/. 
superhabuudat  numenim  a,  quantum  est  si  eut  a.  ad 
b.  g.  ita     g.  ad    «I.  erit  itaque  multîpUfsatia  ex  a. 


h  

• 


in  d.  d,  e4ualis  quadrato  numeri  b.  g.  qui  qukdratufi 
est  36.  ex|{0  ex  ductu  c.  c/.  qui  est  eqi^alia  a.  in  i^.  «. 
provenit  36*  quibus  si  addator  quadratns  medielatia 
numeri  e.  e.  scilicet  7.  6.  erunt  7.  4^*  de  (quorum  radiée 
seUicet  de  ^«  6  toUe-^»    scilicet  dimidiani  t.  remaiM»*. 
bunt  4.  pio  «.  t/.  hoc  esl  pro  numéro  a*  quibus  addi^ 
tia  5t  eruttt9,  pro  toto  uumero  ^«  d.  Et  sipcoponemju^ 
difierentias  praedictas  in  quadratis  vel  in  cubis  triuœ 
quorumlibet  numeroVum   coiUiuue  piopurilonalein 
evenirent  utique  orania  çpSB  diximus  in  eiadem,  f^i^ 
cuiu  lucriat  sicul  primas  numerus-  ad  secundum ,  ita^ 
secundua  ad  tertium,  per  eqale  erit  $icut  quadra^us 
pcimi  ad  quadratum  secundi  \  ila  quadratttS:tfe«H|iMj; 
ad  quadratum  tertii,  nec  non  si  cQuiungatur  erit  pro^ 
porlio  sunuDS'quadvaiorpmprimi.el  secaudî  ad  qua- 
dratum secundi  ;  sic  proportio  quadratonira  secundi: 
et  terlii  ad  quadi;atvuu  Itirtii  ^  et  e  converso,  eritqu^ 


 £ 
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simili  ter  sicat  quadratus  prkni  ad  ijuadraluinsecuiidi» 
ita  snperflirain  quod  addiC  quadratus  secandi  super 

quadratum  priiui  ad  id  qUod  addit  quadratus  tertii 
super  quadratum  secundi  et  bœc  omnia  accident  in' 
cubis. 

Modm  aims  proportUmii  inter  très  numéros. 

'  Slint  très  numeri  ex  quibus  primus  et  tertios  sunt 
Hoti ,  secundus  autem  ignotus  esi^  scslicet  proportio 

superbabondatîae  maioris  super  médium  ad  superha- 
liimdatiam  medii  super  minorem  est  sieut  maior  nu* 
merus  ad  minorem  :  pone  numéros  quos  vis  prD 
maiori  et  miuori  uumero  y  sîntque  ao  et  i2*  et  aufe- 
ratar  la..  de  ao*  remanebunt  8.  quae  summa  duarqni 
supra scriptarum  superbabundaliorum  quas  oportet 
dividere  mea  proportione,  quod  ao.  hàbent  se<iuiidam 
ad  12.  quare  addes  20  eum  la.  erunt  82.  erit  ergo  si- 
eut 32.  ad  i2.itaô.  ad  superhabundantiammediisu* 
per  minorem  quam  mnltipHcabis  8  per  la*  veniunC 
96.  quae  divide  per  32.  veuiuntS.  pro  superhabunda- 
tia  medii  super  minorem ,  qnare  si  addàtur  3.  super 
13.  erit  medtns  numerus  iÇ.  Sint  itaque  omnia  qua& 
dÛKÎmus  inter  praedictos  t^gs  numéros,  sed  maior  nu- 
mems  sit  ignotus  reliqui  duo  sint  notî^  et  quîa  est  si- 
eut tei  tîus  ignotus  ad  primum  notum  sciiicet  ita  su- 
periiabundantia  secundi  noa,  quare  si  permutarerimus 
proportionem  erit  sicnt  Yertius  ad  siiperhabnndaiitiam 
eius  super  secundum*,  ita  primus  ad  superbabundan- 
tiam  i|ecundi  super  primum  et  quia  primus  et  secundus 
$UDl  notij  eritipâa  àuptrhabuudâniia  nula  :  pone  igi* 
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tar  pro  aecnnda  et  primo  BnmerD  numéros  (jaales  vis, 
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sintque  i5  et  la.  et  lertius  numerus  sit  a.  b,  de  (juo 
auferatur  numéros  a*  g»  qui  sit  lô.  scilicet  ec|ualU  se- 
cundo numéro  v  er^o  h»  est  mperhabundantia  a*  b. 
flupec  secuadum  nume^rum,  demostratum  est  proportio 
numeri  a.  b.  ^Ag»  d.  esse  quamliabet  mîuor  numerus 
la.  ad  superhabundantîam  secundi  scilicet  ad  3.  qua* 
proportio  est  in  minimis  siciit  4*  i.  e;:go  sicut4 
sunC  ad  I.  ila  a.  b.  ad  g.  b*  quare  proportio  a*  g»  ad 
g.  b,  eritsicut  3.  ad  i,  ergo  multipUcandus  est  nume- 
ru^a,  g*  scîUoet  iS*  per  i.  et  summa  diyidenda  est 
per  3.  venient  5.  pro  numéro  g.  b.  quare  totus  a,  b. 
scilicet  maior  niuuerus  est  âo.  sint  siquidem  ipsorutu 
trium  numerorum  ignoti,  reliqui  duo  sintnoti,  quo- 
rum médius  sit  i5«  maior  ao.  quare  superhabundan- 
tia  eîus  super  secundnm  est  5.  et  quia  est  sicut  ao«  ad 
minorem  numerum  ignotum  ita  5.  ad  superhabundan- 
tiam  secundi  super  primam^  quare  permutatum  erit 
sicut  ao.  ad  5.  lioc  estaient 4* ad  i.  ita  primus  ignotus 
ad  superhabundautiam  secundi  \  ergo  sit  itaque  secun- 
dus  numerus  e.  de  quo  anmatur  numerus  d.  i«  qui, 
sit  equalis  minori  ignoto  numéro  et  quia  est  sicut  4* 
ad  x*.  ita  primus  ignotus  ad  superbabuudantiam  se- 
cundi :  ergo  aient  4*  est  ad  t .  ita  d,  e.  ad  t.  e,  quare' 
coniunctum  erit  sicul  5  ad  4*  ita  d.  e,  ad  c.  €•  et  quia 

d.  e.  est  i5.  MultipKca  èa  per  4.  et  sunnnam  diride 

per  5.  venient  la.  pro  numéro  d,  «.  qui  cum  sit  equa- 
lis primo  et  primus  erit  la. 


•    .         (  3.4  ) 
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Modus  altiis  proportionis  inter  très  numéros, 

Sinl  ÎLcTUiii  très  iiunieii  iiic.^uaics  quutum  maior 
et  minor  sint  notl  sciliçet  dati,  médius  aatem  sit  >gf o*; 
tus,  et  sh  superbabundantia  medii  super  minorem 
^upcrhabundantiam  maioris  super  médium  si  maior 
numetus  est  ad  minorem,  ppiie  ergo  pro  minon  Vm- 
mero  et  uiaioii  iiumeros  quoslibct  dalos  ;  sint  la.  et 
4*  extrahe  4*  de  12.  rémanent  8.  pro  summa  duo- 
rum  residuorum  suprascnptorum  et  quia  est  sicnt  I3.« 
ad  4>  ita  superhabuudâiuiâ  prima  ud  superbab^tidau* 
tiam  secundam,  erit  ergo  sicat  compositum  ex  1  a»  et  4 
ad  4-  ila  suiuni  j  atriusquc  supei  iiabuuiiaii  lia!  scilicet8. 
ad  super habuudau tiam  seoundam  (|uare  mulUpiican*^ 
da  sunC  4*  sciïîcet  minor  numerus  per  et  summam  dfu 
vidi^pei;  iC>.  exibuiil  2.  pro  ^uperbabuudaulia  maipns 
numeri  in  qua^excedit  secunduoi  :  quare  extractis  a.  de 
maiori  i^ui^cru  reuiaiieiit  10.  pru  mediu  uumero.  sed  sit 
datus  primus  et  secundus  numerus,  quorum  primus  sit. 
4-  secundus  lo.  terlius  auteni  sit  ignolus,  et  quia  est 
âlcut  lertiu&  atl  primum  ita  superlluum  priai^m  ad  su* 

».  .        .  I  .      .  , ^  . 
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pgrfluum  secundum;  erit  igitur  multiplicatio  tertii  iu 
superfluum  secuiidum  equalis  miiitipiicationi  primi  |a 
sQperfiuum  sciiicét  de  4*  ii^  ;  qu»  multiplic^^ 
es,i,  ^4»  itaquc  ttiUub  lèuuitjius  a.  de.quu  aijfekr 
ratMr  ^«ujmIw  pumeiw^.aiit  remm(f J>>t 
prO'Superfluo  in  quo  numerus  a.  excciditsççttiidmn 
numemm  e^  duelu  a.  //,  îu  h,  g.  pvoveuit  24*  el  eî>t 


0 
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noliit  mmeviisa.  g.  cuiua  dAmidium  ttt^*  «{<q«od  enl 

5«  quoruxQ  (^uadralum  si  addideiiâ  super  24*  eruut  49* 

quarant  ladix  scUicet  7*  esst  numerus  b.  cui  fi  adda- 
tur  numerus  d.  a,  erit  totus  a.  ^.  12.  de  quibus  si  au- 
^  fecatttir  numerus  a.  reBMtUebittU  pro  j\vxû»xq,A*  g*^ 
sint  aieiftt  datî  secnndus  et  tertius  numéros  quorum 
se^^undtts  «it  terlûu  ia«  €l  hv%  priuuis  <ium^us 
ignotus  et  quia  eat  «eut  id.  ad  prinmm  numerum 
îgnotumf  it4  superhabundautia  s^puadi  superprimum 
qu»eat  igiM>ta  ad  fluperhab^ndantiam  tertii  super  m* 
cundum,  quae  est  2.  quare  mulUplicatio  de  la.  ia 
equatur  multipltcalioni  primi  numeri  in  superbabnn* 
dantiam  primam  \  adiaceat  itaque  numerus  d.  c.  qui 

ait  ko*  actlicet  €|ûantita8  «eoundi  numeri  et  aufemtw 

ab  tu  minor  numerus  qui  </.  c.  reuiauebit  ergQ  %• 
pro  anperliabundantia  quatn  habet  aeciindus  wftm 
primum  :  ergo  divisa  &udI  I2«  in  duas  partes,  quarum 
una  snnUiplicata  per  aliam  facit  a4«  «fiue  partes  anut 
d.  e.  c.  divîdatur  ergo  d.  in  duo  equaiia  super 
'  punetum  /*  etmulUplicetur t«  U  in  se  enust  a5«  4e  qui- 
bus extrabe  a4*  remanet  i.  cuius  radtx  qua  est  t.  e^ 
numems  ù  e.  quace  u  e,  est  d»  et  <•  «{.  qui  est 
equalis  prmo  numéro  est  4* 

■    Modus  allas  proportionis  in  tribus  numeri^. 

Sit  itaque  proportio  maioris  ad  minoreni  qua^  sit  nota 
sicnt  superflauin  fjorimwn  et  secundum  ad  ^wiadim, 
et  sit  médius  numerus  igiiolu^j  poiiamus  pro  maiori  et 
minori  numéro  la.  et  6#  qui  sint  daû  et  extrabanlur 
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de  la.  remanebut  6*  quae  sunt  sumaia  amborum  su* 
perflaonmi,  et  quia  est  sicnt  la*  ad  &  sciKeet  siait 
maior  uumerus  ad  minorem,  ita  6«  scilicet  utriusque 
svperffoi  ad  saperfluam  secundum;  îdeo  multiplica-' 
bis  6m  per  6.  et  di vides  per  12.  exîbunt  3.  pro  se- 
cundo raperfltio,  quoextracte  de  maiori  numeFOfe- 
manént  9.  pro  média to  numéro.  Sit  itaque  terlius  nu- 
menu  îgttotna,  teeundus  ait  9.  primua  6»  et  adîaceat 
immernsa.  b.  iguotus  pra  maiori,  et  auieraiur  mioor 
qui  fit*  a.  vemanebit  d,  b,  qualis  duorum  super* 
iluomm  et  ^«     est  superfluum  secundum,  et  quia  est 

atcut  numerus  a*    ad  numeram  a.    ita  d.  bé  ad  g.  b. 

eril  cum  diviserimus  sicut  b,  d,  ad  d,  a.  ita  d,  g. 
tertium  enim  est.  a«  d*  6.  et  a*  gi  est  9.  quare  d.  g* 
est  3.  quibus  multiplicatis  in  d.  a»  faeinnt  i8*  quibus 
equatur  multiplicalio  d.  b*  in  g»  b*  scilicet  d»  b*  est 
notns  cui  addîtus  est  numerus*  g*  ergo  ex  d*  b.  in 
g.  b.  cum  quaciiato  dimidii  d.  g*  equatur  quadrato 
eoniuiicti  ex  g.  bJ  ex  dimidio  g.  d»  quod  dimidiumest 
l  !•  cuius  quadratus  scilicet  -  2.  si  addatur  super  18. 
erunt<*30*  de  quorum  radice  scilicet  de  f  4*  m  ^^f^ 
ratur  7-  i.  scilicet  dimidium  ex  g*  d.  remanebit^.  d. 
reniafiebit^.  d.  3.  in  quibus  maior  a.  superhabnn- 
.dat  immerum  médium  a.  g.  quae  est  g,  quibus  addi- 
tis  cum  3.  faciunt  12.  pro  maiori  numéro  a.  b.  et  si 
Biinor  numerus  a,  d.  fuerit  ignolus  reliqui  vero.  a.^* 
et  a,  bm  sint  noti  «  quia  est  sicnt  a.  b.  prtmus  ad  a,  se- 
cundiim,  ita  summa  duorum  superlluui  uui  scilicet 
b*  est  ad  superfluum  secundum,  scilicet  ad  g.  b.  erit 

m 

r  * 

n 

Digitized  by 


.(  3'7  )  • 

ilaqiie  mnlliplÎGatio  a.      .piiinî  in  g.  qaartaim 

equalis  multipUcationi  a*  d.  ia  d.     et  quia  ex  a.  b. 
in  g.  i.  prDireninnI  36.  qii»  ninl  quadratns  medieta- 
lis  U>tius  a.  h.  idcirco  radix  eorutn  âciiicet  <  6.  e^t  mt- 
,  nor  imiiienit  a.  dm  qui  erat  ignoto».  • 

Sit  itaque  a.  b.  ad  a.  d.  sicut  sununa  duorum  aa* 
perflnomm  primnaiy  scilioeC  h.  d*  ad  g.  (L  était  igno* 
tua  uusierua  a.  g.  numeri  nnmero  a.  d.  et  a.  b.  aint 
uoti,  quorum  a.     aint  a5.  et  a.  ait  io«  quia  d.  b*  eat 
i5.  ei  quia  est  sicut^.  a.  ad  d.  a*  ita  b.  d.  ad  ^.  d. 
ergo  ai  maltipticarimua  a.  d.  aecandiim  in  d.  b.  ter- 
tium,  scilicet  io«  per  i3.  et  diviserimus  âummam  pet 
a*  b.  acîlicet  per  a5.  venient  6.  pro  auperflao  ^* 
quibua  si  addatur  numerus  d.  a.  erît  oumerus  a.  ^. 
i6«  q«  erat  ignotua.  Et  ai  minor  numema  a*  d^  fnerit^ 
reliqui  vero  a.  g.  et  a.  ^.  sint  noti  quia  est  sicut  a.  b. 
ad  A.  !<•  ita  d.  b.  ad  g.  d^  mtf  diviaeria  aient  b^d^éà 
d,  a.  ita  b.  g.  ad  g,  J.  quam  cuiu  permutaveris  erit  b* 
d.  ad  b.  gm  aient  d.  a*  ad    ^.  eat  enim  d^  a.  lo.  et  g^ 

a,  est  i6.  exposilione  :  quare  si  ex  a.  g^,  auferatur  <2. 
i(.  remanebit  d^  g*  6.  ergo  proportio  a»  d,  ad  ut.  ^«  eat, 
in  minimis  sicut  b.  ad  3.  ergo  ex  proportio  b.  d.ààg* 

b,  eat  aient  5.  ad  3.  .quam  cum  diviaeria  erit  aient  a. 
ad  3.  ita  d,  g.  scUioet  6*  ad  g,  b.  ignotnm;  ergo  mnU 
tiplicatip  de  3.  in  6.  di?idenda  eat  per  2*  et  si  habe* 
bnntur  prô  nnmero  g.  b.  eni  ai  addatnr  nniHema  g. 
a.  erit  totns  a.  b.  a5.  qui  erat  ignotus.  Sedsit  ignotua 
numema  a.  d.  reliqui  vero  a.     et  a.  g.  aint  noti,  et 
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i]uîa  est  sicut  a*  è.  mà  a.  d.  ila       ààg.  d*  eril^  càm 

*   g  * 

permutaveris  fuemnt  a.  ad  ita  d,  b.  ad  ^.  ^. 
Ago  uumeri  a*  et  d*  b,  coutîiuii  proportioiiales 
sunt  :  quarè  si  ex  âuctaa.  in  g,  b.  radicem  accipe* 
ria  proveuiet  uùque  numenis  d.  M.  no  tus  est  enim 
numéros  a.  b.  a  5.  et  g,  b.  est  p.  cum  a.  g.  sit  i$v 
quibus  in  simui^  multiplicatis  faciunt  225»  quorum 
radqc  scilicet  i5«  est  numerus  b.  d.  qui  aufentor  ex 
numéro     a.  remanebunt  xo.  pro  numéro  d»  a.' 

■ 

Incipit  dijjerenlia  tertm  in  proportione  trium  nu" 

merorum, 

fit  si  proponantur  quia  pnoportio  6.  a*  ad  ^.  a.  si- 

€ut  superhabundantia  maioris  numeri  super  médium 
adanpeiliabttudantiamniedii  superiuiuoreni,  hQCjCst 
sicut^.  b,  ad  g,  d.  elsit  ignotus  quilibiet  numerorum 
u.  b*  a.  g.  a.  4L  dioo  quod  numeri  a.  b^  a*  g*  a.  d*  sit 
eontinne  pioporlionalits,  quod  prc^abitur  ita  :  quo^ 


niam  est  sicut  a.  b.  ad  a.  g.  ita  ^«  g^^Ag*  d*  booeat 
sicut  totus  ad  totum^  ita  pars  ad  partem ,  quam  erit 
pars  ad  partem,  ita  residuum  ad  l  eâiduum  ut  inquinio 
Ëuclidis  ostenditur»  ergo  erit  siout  b^  g.  ad  g^  d*  its 
a,  g.  ad  a.  d.  sedsicut  b.g.  Siàg.  d.  ita  a.b.  ad  a.  g* 
Quare  est  sicut  a»  i.  ad  a.  iuTa.  g.mà.a*dm  eifO 
numeri  a.  ^.  a.  ^.  a.  continue  proportionales  sunt, 
«ndett  aliquis  illorum  erit  ignotus  poteris  enm  i«pe- 
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rice  pec  modiuu  superius  demostratum  ia  aumerà  tri«- 
bus  commue  proportiontUbus.  Sed  sicnt  h,  a.  ad  a* 
ita  d.  g*  ad  g.  etsic  primus  ignotus  numenu  a. 
celîqui  v«ro  a»  i*tta»  d.  siiit  noti  ex  qùibus  a«  ^.  ait 
12.  et  a.  d,  sit  2.  et  quia  estsicut  a.  Z>.  ad  a»  g»  ita  f/. 
j".  ad  g*  b*  erit»  dum  permutaFeris  sicut  a<  j".  ad  a. 

primus  ad  a*  aecundum  ita  6.  lertii  ad  g.  d* 
quartum  :  quare  multlpllcatio  ex  a.  secuudi  in  b^ 
dL  tertium  e»t  noU  quia  aurgit  ex  i a*  in  cutus  mMkî«> 
plicationîs  summa  est  lao.  cni  equatur  tnultiplicatio 
oamuncti  ex<i.  g*  ^t  a*  ia  b*  d*  quare  si  numiero  ^\ 
b*  addatur  numerus  qui  *Mt  equalU  numéro  a.  g. 
et  auferatur  ex  numéro  b.  e.  numerus  e,  c.  qui  sit 
cqualia  numéro  g»  remanebît  mvmeruf  f  •  b,  equa<> 
lis  numéro  a.  d,  qui  esl  2,  quare  cotus  numerus  a*  «. 
est  â4*  cni  additus  est  numerus  c.  e.  dividatur  ergo 
numerus  a.  in  duo  equa  super  t.  erit  ergo  multiplia 
catia.  e.  in  e.  <•  qua:  est  120.  cum  quadrato  numeri 
t,  L  q«i  est  49-  equalis'qnadrato  numeri  i«  e.  cpiod 
radix  eonim  qusa  est  l  à  m  est  numerus  i.  e,  de  quibu« 
ai  aufentnr  numerus  c.  L  qui  est  7.  remanebunt  S. 
pro  numéro  e.  e,  boc  est  pro  g.  d.  cui  si  addatur  im- 
mems  a.  i/.  babebitur  B*  pro  numéro  «•  ^.  et  si  a*  ^. 
tamen  làerit  ignotn's  quia  erit  siont  a.  b.  ignotna  ad  i(. 
a.  nolum,  lUd,  g.  notus  ad  g.  b,  ignotum  ,  quoniam 
mnllipltcatio  noti  a.  g.  in  notum  a«  g.  scilioet  de  8«  in 
6  equatur  mullipUcationi  a.  ù.  i^uoli  iu^'.^,  ignotum. 
Dindatnr  ergO  a.  g,  in  duo  equa  super  et  quia  nu-- 
merus  a.  fiC  divisus  est  in  duo  equa  et  ei  additus  est 
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niimenis    b*  erit  moltiplieRtio  a.  b*  in  g.     coin  qua^ 

4lrato  Diuneri  g,  est  equalis  quadralo  numeri  e.  b. 
est  enîm  nnltiplieatio  a.    in  g.  b,  48>  qnadratiis 

numeri  e,  g,  est  i6.  quibus  in  simili  junctis  reddunC 
64«  quorum  cadix  quae  est  S.  est  numems    à«  qui- 

bos  nec  addator  numerus  e.  a.  erit  lotos  numenis  a. 

^.  12.  ait  itaque  numerus  a.  d.  ignotus,  reliqui  vero 
a*  g.  et  n*  6*  «int  noti ,  et  quia  est  siçut  a.  ^,  ad  a. 
ita  numems  rf.  g.  ad  ^.  ^.  sciiicet  4^.  equalis  multt- 
plicationi  a.  g*  noti  in     ^.  ignotum  :  quare  divide 
48«  peir  a.  ^.  sciiicet  per  8.  exibunt    pio  numéro  d% 

•  <      f  i 

gn  quibus  extractis  ex  numéro  a.  g^  remanebunt  pro 
numéro  A«  </• 

Modus  proportionis  m  tribus  numerù. 

Et  si  luerit  sicut  a,  b*  ad  a.  g.  îtasumma  superba- 
bundantiarum  eorum  sciiicet  d,  b.  ad  g.  b.  et  sit  igno- 
tus  numéros  a.  g.  ad  a*  6.  sit  i5«  a*  sit  5.  quoniam 
summa  abundantiarum  prœdictaruoi  sciiicet  numerus 
d*  b.est  io.qaiasicat  a.  ^.  ad  a,  j^»  itit  «(•  ^«  ad  ^.  b. 
eritcum  permutabitur  sicut  a,  b»  ad  d,  b.  ita  a,  g,  ad 
g.  b.  ergo  coniungetur  erit  sicut  a»  d.  bm  ita  a*  g.  g. 
^•boc  est  €L  b.  aâg.  b.  ergo  est  sicut  i5.  ad  lo,  ita  i5. 
'  sciiicet  a.  b.  ad^«  b.  ignotum,  sciiicet  a5.  ad  lo.  sunt 
sicut  S.  ad  a.  quare  mnltiplicabis  i5.  per  a.  et  divides 
per  5.  vel  quiulo  de  i5.  multiplica  per  2.  venient  6. 
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|Hro  numéro  g*  b.  quibos  diminatis  ex  nuoiero  a.  b. 
rémanent  pro  numéro  a^g»  Et  si  tamen  numeniB  «•  ^ 
filent  ignotus  quia  est  ticato.  b.  ad  a.  ita  ^«  ad 
g.  b.  erity  etiam  convertentur ,  et  sîcHit  a»  g.  ad  a.  b* 

ita  a.  ^.  ad  g.  d.  uec  non  cum  dÎFidetur  erit  sicut 
primus  a»  g.  ad  fiecondam  g*  ita  secundiis  gm  ad 
tertium  g,  d,  quare  numeri  a,  g.  g.  b.  et  g,  d,  conti- 
nuiproportionalessunt,  erit  ergo  proportioa«^«  primi 
in  g.  d,  tertimn  equalis  maltiplicationi  ^.  b.  in  se  est 
enim  a.  gy  g.  et  g*  d.  est  4*  inquibus  numerus  a,  g» 
superhabnndatnumenim  a.  d.  màe  si  nraltipltcatio- 
nis  de  9.  in  4»  radicem  acciperis  venient  6.  pro  nu- 
tnero  g»  quibus  additis  cum  a.  g*  venient  i6«  pro 
numéro  a.  b.  Et  si  nnmenis  «•  rf.  fuerît  igiiotus  relî- 
quî  yero  a.  g,  et  a*  ^*  sint  noli  et  quoniam  est  sicut 
II.  h.  notus  ad  a,  g,  nottnn  ita  d.  b*  îgnotasad  g,  b»  no- . 
tum  :  quaresi  multiplicaveris  a.  b*  in  g*  b,  scîHcctiS* 
in  6.  et  si  divisjeris  summàm  per  n.  g.  scilicet  pet  9. 
venient  io«  pro  numéro  d.  quibus  diminutisex  ntt<» 
mero  a.  bm  remanebunt  d* 

•   é       g  » 

Modus  alius  proportionis  in  tribus  numeris* 

Et  si  fuerit  sicut  a*  bl  ad      g.  ita  d.  b.  ad  d»  g. 

fue nique  a,  iÇf.  ignotus  reliqui  a,  b,  et  a*  d.  sint  noti 
in  bac  proportione  demostrabo  tertium  nnmemm  ex- 

cedere  non  posse  secuudum,  sic  quoniam  est  sicut 

a*  ^.  ad  a.  g^  ita  b,  d*  ad  g^  d.  erit^  ergosi  diviserii  si- 
11.  91 


{  ) 

*  eut  h.  ^.  màg.,d^  sed  quia  eidem  eadem  proportionem 

haltenisibi  invicem  super  equalia  ergo  numeri  g.  d. 
et  a.  g*  sibi  iaftoem  êimt  eqoales  mioor  maiori  qiiod 
est  impoâsibile  maior  est  eniiu  ^.  a,  <juam  g,  d.  unde 
potest  saliai  {sic)  niai  numéros  b»  g.  ait  Zepbirnip« 
hoc  est  nihil  et  tune  erit  sicnt  ZepLirum  et  g,  a,  ad 
a.  gm  ita  Zephirum  et  g.  d,  ad  d.  g.  hoc  est  sicut  g.  a. 

.:  i  1  

ad  g.  a.  ita  d.  g,  ad  d.g.  est  euim^.  d.  id  in  quo  mi- 
meras €u  g.  exœdit  numerum  a.  d.  quare  numéros 
a.  est  equalis  numéro  a.  g^  cutn  superkaJbundantia 
h.  g*  super  ^.  a.  ait  nihil  :  eigo  corn  notas  est  nome* 
^rus  a.  h.  uotus  est  numerus  a.  g.  Aliter  quia  est  sicut 
a.  ad  a.  g.  ita  b*  d»  ad  g*  d*  erit  convertetor  aient 
a.  b,  ad  a.  ita  g*  a,  ad  ^«  d*  ponamus  a.  b.  esse  8.  et 
a«  esse  2.  quare  ^.  esse  6.  quod  est  sicut  8.  ad  6. 
îta  a*  ad  g.  d»  scilioet  8.  ad  6.  sint  4*  ad  3.  ergo  si 
exlraxerimus  3  do  4*  remauebit  i.  quare  est  sicut  i. 
ad3«  ita  a.  d.  ad  d.g.  quare  si  mnltiplicatio  d*  in  3* 
diviseris  per  x.  yenieut  6.  pro  numéro  g.  d.  cuisiad- 
datur  d»  a.  acilicet  a.  erit  numerus^*  a,  equalis  nt^» 
mero  a.  b.  ut  pra&dixi ,  nec  enim  est  necessarium  po- 
nere  ignotum  aliquem  numerorum  a.  b.  et  a.  d*  quia 
si  notas  est  numerus  a*  g.  notas  et  numerus  a.  cum 
sii  equaiis^  et  si  uoti  sunt  numeri  a,  g,  et  a,  b,  notus 
erit  et  numerus  a.  cnm  possît  esse  qualem  vis  nu- 
merum miner  numéro  a.  g. 
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à 

k 

Màdus  alius  proportion  in  Pibui  mtmêris. 

^  Si  ▼€io  proportio  a»^ff.  atA  a,  d.  sicat  proportio 
b.g.wiig^  d*  et  sit  ignotus  primus  nutuerus  a.  reliqui 
veto  a.  b.  et  a.  laï.  sint  noti  quonumi  est  sicnt  b,  g.dA 
g,  d*  ita  g*  a.  ad  ^t.  a.  erit  cum  permutaveris  sicut 
ad  ^.  ita  ^.  ad  d.  a*  et  cum  composuens 
erit  sicut  b,  g.  g,  a.  ad  a.  hoc  est  sicut  b.  a.  ad 
g.  a.  ita  g.  d*  d*  a*  hoc  est^.  a.  ad  cf.  a.  quarenumeri 
a.  ^.  a.  g.  a.  ^.  coatinui  proportionales  sunt  :  ergo 
cnm  ignotus  sit  niimerus  a.  g,  multiplicabis  iu  d.  in 
a.  ^.  cuius  summâB  radix  est  numerus  a,  g.  et  si  fuerit 
igaotns  nnmerns  a.      divides  qnadratnm  nnmeri 

a,  g,  pro  a.  d,  et  e  contra ,  si  ignotus  fuerit  numerus 
d  nec  non  et  si  duo  iUomm  fuerint  ignoti  poteris 
per  reliquuin  ipsos  invenire.  Verbi  gratia  sit  numerus 
a.d.S.  ponaœ  a.  g.  i2«  ad  libitum  et  mukiplicatx) 
ia.  in  se  et  summam  divtdam  per  8.  proTaaient  i8. 
pro  nuipero  a.  b.  Ët  si  secundus  Aierit  i8.  ponans 
ad  libitum  unnm  ex  reliquis  in  quo  diyidam  quàdia- 
ium  numeri  a.  g*  et  si  monator  {sic)  eorum  fiierit 
notas  iiieiam  ex  eo  sicnt  feci  de  minori. 

r  I 

f 

Modus  aUu»  proportionu  in  tribus  nammis  . 

Ponam  etiàm  ut  sit  sicut  a.  ^,  ad  a.  d.\tXLb^  d  ad 
g»  d,  et  sit  notus  uterque  numeronun  a.  d,  et 
reliquis  vero  a.  g.  sit  ignotus  et  quantum  ést  sicut  a. 
g»  primus  ad  a.  d.  secundum,  ita  b,  d,  tertius  ad^,  d. 
quartum^  erit  ergo  multif^catio  a.  dr  in  d  k.  equalts 
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multiplication t  a.  g,  in  g.  d,  sil  ergo  6.  numanis  a. 
et mssMma^d.  ait  a.  «juare  tif*  i^e^l^el  ^itx  <u  d, 
m  iL  b.  veninnt  8.  quibus  multipHcatio  g,  a.  in  g»  d. 
est  equalis  et  quoniam  est  notus  numerus  a»  d*  <|ua- 
draUnn  îpsiua  mecUetatis  acUicet  i*  adde  Cam  g^  erti 
9«  de  quorum  radice  scilicet  de  ^  extrake  dimidium 
a.  d.  remanebuat  a.  pio  immero  d.  de  quibus  ai 
addatur  uumerus  d.  a.  habebis  4«  {mto  numeto  a»  jr« 

^  <  >  î 

El  si  foerit  %Botiis  mmienis  a.  A.  învenietiir  enm 

multiplicatioliem  a.  noti  in  g.  d,  notum  diviseria 
per  a.  d.  Dotum  tuac  procraàbiHir  iode  numéros  g.  d. 
^ui  eât  4*  <^ui  addatur  numerus  a,  d.  erit  6*  num^ 
ma-^»^  Et  si  numervs  ^d* fuerit  igtiotus  tamrâqnia 

est^icul  a.  g.  ad  a.  d,  iu  ^.  t/.  ad  g,  d.  eril  cum  per- 
mutabitur  sicut  ^.  prtmua  ad  g.  d*  ita  «I.  éd 
^.  h.  qoadratum  quare  multiplicabis  a.  g,  notum  sci- 
licet 4*  A*  erunt  8.  quibus  equatur  muitiplicatio 
d*  secundi  in  d.  b%  tertiom  :  qtare  si  aodperia  qua- 
dratum  dimidii  g.  qui  est  i«  et  addt^  eum  cum  S* 
ewtt  9«  super  mdioeu  quorum  ai  adderis  i*  aciUeet 
dimidium  numeri  g*  b*  babeb^s  4*  pi^  Aumero  €L  àm 
quae  si  auferatur  de  numéro  €u  b,  remanebunt  pro* 
numero  a.  d.  m  bacautempi:o|)iortiQue  summus  nume- 
rus si  notus  lueri  t  tamen  poteris  per  ipsum  reliques  in- 
venire  verbi  gralia  quia  e^t  sicut  a,  g.  ad  a.  cL  ita  b.  d. 
ad ^  i/«  etff>  erit  eieoiéLd*  ad  g.  ita^f.  g.ê!àd.  b^ 
sciUcet  cum  divisem  orit  sicut  a,  d.  ad  d>  g,  ita  d^  g. 
wig.b^  eigo  muMri  j".  WÈàimÂ  propMlio» 
oaks  4ual,  pf  imum  qutdem  si  numeffus  a.  foerit 
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'  a.  A  notum  et  ne  proveniet  mimenis  g^.  b.  seilicet  si 

âierit  aotus  aumerus  g.  ù.  ponam  ad  iibitiun  «i  nu- 
merum  g,  tL  et  multiplicabo  g.  d.  in  se  et  quod  pro- 
venerll  diviciam  per  g.  b,  et  veniet  uumerus  a*  d,  et 
.  ai  fiierit  notus  xiaaierus  a.  g.  accîpiain  ex  eo  ad  libi*^ 
tum  aliquem  Bumeram  qui  sit  ouiherus  g,  d,  similiter 
^t  pro  numéro  a*  d»  poaam  numerum  quaiein  voluero 
in.quo  dividam  qûadratum  nwnen  g*  d,  et  proveniez 
numerufi^.  b» 

% 

i  " 

Modus  alius  proportionis  m  tribm  nuimrU.  . 

Ponam  etiam  ut  ait  aient  a.  g,  ad  .a.  d,  ila  d*  g*  ad 

g,  b,  et  âU  îgnotus  uumerus  a.  g,  ex  reli(|ui$  fiut^in 
numema  n,  d.  sit  4*  et  numenia  a,  b.  ait  lo.  quoniam^ 
est  sicnt  a*  ^*  ad  a.  ^liL  ita  dL  ^.  ad  g.  6.  erit,  ergo  sieut 
eompositus  uumerus  ex  a.  g»  et  a.  d.  primus  ad  a.  d. 
aecimdttiit;  ita  eompositus  ex  dL  g.  h.  tertius,  ad  g*  h. 
qvartum  ;  quare  id  <{uod  proveuit  ex  a.  d.  m  d,  b. 
quod  est  a4*  equatur  ei  quod  provenit  ex  a,  g,  et 
if.  in  g,  b,  et  producatur  enim  recta  b,  a,  m     et  ait 


a,  e.  equalis  numéro  a.  d*  eritque  recta  £•  i4*  qus 
est  indiviaa  in  duo  super  g,  itaque  multîplîcatio  b,  g. 

in  g,  b.  est  34*  dividalur  crgo  linea  e,  b.  in  duo  equa 
super  ponctum erit  b.  /.  7.  de  quorum  quadrato  ai 

auferatur  niultiplicalio  />.  ^.     g,      rcTnanebuiït  q5. 
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pro  <)|iadcato  lineuàg.J.  quarts^./*  est  S.  qui  auferatur 
exf.b.  remanebimt  a.  pro  numéro  g.  b.  quibns  ex- 

tractis  ex  numéro  a.  b,-  habebuntur  8.  pro  numéro 
a.  gw  et  ai  numerus  a*     fuerit  ignotoBi  rafiqui 

a*^  d,  tl  a.  g,  sint  uoti  ijuare  est  sicut  a.  ^.  notus 

II 

,  a  a  j     '  ^       >      ^  - 

:  -  ■  •   .    ■■■  '  ■     'y     ':  l  ^H^y 

a.  d,  Dotum ,  ita  d.g,  notas  ail  g,  ù,  ignotum;  muki- 
plicabn  ergo  a,  d,  in  d,  g:  scUicet  4-  per  4*  ^  divklÉé- 
per  a.  g,  veuient  2.  pro  g,  quibus  adciiLis  cifm 
Oi^g^  mt\totm  a.  lo.  sed  ignotus  numersiu 
laïuen  et  quia  est  sicut  a,  g.  notus  ad  a,  d,  ita  d,  g* 
Ad  g,  ù.  uotum,  muUipUcatio  ergo  ex  a.  g,  in  gn  b^ 
quœ  eat  i6;  eqnalar  miiltiplicationi  d.  9ecakài  in 
tertium  d^  g^  quœ  multiplicatio  cuui  sit  cqualis  qua* 
<  drato  nleëietatir  numeri  a.  d.  âîmiiîter  nunerfini  àl  i, 
dimidium  esse  numti  i  a.  g,  t  igo  a.     e^t  4»   ^  ' 

'    Modu»  idiimus  proporHénU  tribus  numefiÊ»'^  * 

Sil  itaque  sicul  a.  g.  ad  a.  ^.  ita  d*  b.  ad  ^,  ip. 
V^a.^  pœpçrlione  iaveuitur  quod  n»wm.««t 

equalis  superfluo  teriii  iiumcri  âupt^r  s^undi^Di  quod 
demofitrabitur  ita  b.  ad  g*  b.  erit  ^upermutahiiiMr 
et  divîdetur  sicut  a,  d,  ad  d,  g,  ita  h,  g*  ad  ^.  d.  quae 
ergo  eadem  eamdemproportionem  habeut  «ibi  invicem 
equalia  sont  Equalis  ergo  est  numerus  a»  d*  numéro 

4  > 

g»  b,  ul  niijedixi.  bude  si  iguotus  iutiit  uunieru2> 
a.  g4  tàt9e]v.ejfLtr^es.nttmerum  a.  d*  ex  numéro  b* 


(3^7:  . 

et  remaneblt  notns  numelniA  a«  g»  et  si  (hent  humérus 

a.  b.  iguotus  addes  numerum  a.  d.  super  uumerum 
€u  g.  habebis  numerum ,  et  si  fuerit  igMtus  a;  ex- 
traiies  numerum  a.  g.  ex  numéro  a.,  b.  residuum  eril 
uumerus  a«  d.  Et  notandum  cum  aliqua  praedictonmi 
trium  aumerorum  umoes  lies  numeri  ponautur  igaoli 
et  summa  eomin  ponantur  nota  tune  inreniendi  erunt 

1res  numeri  (jui  àiat  iu  ipsaai  c[uam  volueris  piopor- 
tionem  et  eos  in  simul  jnnges  et  si  id  quod  provenerit 
fuerit  equale  summœ  quîesitœ  habebis  utique  proposi- 
tnm;  sin  autem  cadet  proporlionalUer  videlicet  sicut 
inventa  fuerit  ad  quaesitam  ita  untusquiscpie  trium  in^ 
ventorum  numerorum  eril  ad  suum  cumsimilem. 

Incipit  de  proportione  quattuor  numerorum, 

Cum  quattuor  numeri  a.  b.  g,  d*  proportionales 
fuerint  ut  a*  ad  b*  ita  g^.  ad*«{l  erit  permutant!  sicut  . 

b.  ad  a.  ita  d.  ad  g,  et  sicut  g.  ad  a.  ita  d  ad  b,  et 
mnltipUcatio  a*  in  d,  equatur  multiplicationi  b^  in  g. 
quare  si  fuerit  ignotus  numerus  d,  di  vides  factum  ex 
bj  in  g.  per  a«  et  si  a.  fuerit  ignotus  diyides  per  d* 
factum  ex  b.  in  g,  fuerit  ignotus  numerus  b,  scilicet 
g.  per  notum  ipsorum  divides  factum  ex  a.  d.  sed  si 

m  » 


propoualur  quod  summa  numerorum  a.  b.  sil  i4*  ^'t 
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numeru^  g*  ftil  %%•  et  niimerus  (L  ail  et  ^re  ' 
quantum  numerus  a.  vel  numerus  &•  quîa  ?8|  ncot 

a.  ad  b*  ita  ^.  ad    çrit  ergo  ut  a.  ^«  ad  b,  ita^.  r/,  ad 
quare  multiplicabis  coniuQctum  ex  a,  et  b.  5ciUoet 
l4«  p^ï"      i^oc  est  per  6,  erunt  84»  quae  divide  per 
çofliunctum  ex     d,  hoc  est  per  2i8»  veniet  3«  pra 
numéro  6.  quILus  t^itraclis  ex  x4»  remaueut  ii.  pro 
nmoero  a*  sîmiliter  procèdes  ai  numeri  a.  et  b.  uec 
oon  et  summa  îguotorum  g,  d*  fuerit  nota*  Item  si 
fuerit  ignotus  unuaquisque  numerorum  a.  g.  acilicet 
«umma  eorum  sit  no'ta  et  sint  etiam  Hoti  numeri  ^ 
b,  (L  erit  sicut  summa    b*  nota  ad  notum  ^  ita  a» 
g.  notum  ad^«  ignotum  quare  multipUcabis  ooniunc» 
tum  ex  a,  g.  in  dm  et  divides  per  coniunclum  ex  nu- 
meris  bm  d.  et  quod  'provenerit  erit  numerus  g.  quo 
extraclo  ex  summa  numerorum  a.  g*  remanebit  nu- 
merus     notus  :  simiiiter  faciès  cum  ignoti  fuerint 
numeri  b»  d.  et  eorum  summa  sit  nota^  nec  non  et 
unusquisque  numerorum  a.  g.  sit  notua. 
'  Item  sit  sicut  a,  ad  b,  ita  g,  ad  d.  et  sit  summa 

■ 

numerorum  b*  g.  nota  sed  unusquis<|ue  eorum  sit 

ignotus  et  sint  etiam  noti  numer^  a,  d,  quorum  a.  sit 
6.  et  d.  sit  g.  et  summa  numerorum  g.  sit  S  quia 
factiâ  ex  a.  in  d,  scilicel  54*  equatur  factum  ex  b.  io 
g*  oportet  ut  dividantur  ai.  in  duas  partes  »  quorum 

una  multiplicata  pei  aliam  facient  54*  ergo  ex  qua- 
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drato  medieUtis  de  ^i.  scilicel  de  j  iio.  extrahea  54* 
et  radicctiK  fesidiii  ipm  eat^y.  exirakea  de  |  iio  re* 
ipanent  3«  primo  ex  mimeris  L    qiiibiis  extfaelis  de  > 
%U  rémanent  i8*  pro  alio  numéro^  erit  enixn  sicut  * 

ad  3.  ita  i&  ad  vel  aient  6.  ad  i8*  ita  3«  ad  g. 
çodemque  modo  procèdent  cum  somma  numerorum 
a.     ignotorum  fuerit  npta  cmn  nnmenia  &  g.  pro* 

cedet  enim  ex  hoc  talis  qua^stio  quod  quidam  mat 
rotttloa  6.  neacio  pro  quoi  biaantiîs  aciiicet  pro  biaaii«> 
tua  g.  habttit  rotuloa  neacio  quod  eadem  ratkMie  aci-* 
licet  summa  rotulorum  et  bisantiorum  fuit  36.  de 
quibua  eztrahendi  aunt  rotuli  &  et  biaaiitii  9*  reina« 
oent  21.  pro  summa  duorum  ignolorum  numeroram 
qui  aaai^BiUanlur  numeria  h.  g* 

Sit  item  proportio  numéri  a.  ad  nnmenim  gi 
aiciu  prc^portio  c.  ad  nmmermu  et  aint  ignoti 
mimeri  a«  i*  et  g.  Biimcn  autem  «L  t.  ainC  nod,  et 
ait  nolum  superiluiMii  numeri  a*  super  g*  quod  sit 
BBiuenia  a*  <r«  el  quia  maior  eat.nunienia  quam 

X 

m       e       h  g 


(it  maior  erit  numwia  quam  c.  mmatur  itaqne  ex 
numéro  d%  uum^rus  /.  equaiis  ûumerac  et  qui^ 
eat^ula*  ad  ^.  ita  <^  e.  ad  §•  erit  itaqae  aicuD  a»  i. 
ad  em.  lia  d%  Ç»  ad  Jl  e.  quare  si  diviseiis  erit  sicut 
<!•  cw  noiua  ad     i«  agoetum,  ita  d. fé  notua  ^àf*  . 

uotum  5  quare  iuuUiplicai>is  a,  b.  primum  per  e.  J\ 
quartum  el  dividea  per  d.f.  Icrlium^  et  prowettit  c.  à. 


.  ijui^  .  j  Ly  Google 
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idlioil  g*  motoB  quo  aadito  cum  a.  c.  notnin  erit  notas 

tolus  numenis  a.  b,  si  militer  si  faerint  notî  numerî'  \ 
b*  >et  g.  nxaoMsnrd.  «r.-  et  t.  sint  ignoti  «ed  ait  Dotom  { 
id  in  (juo  nu  mer  us  d,  e,  excède  numerum  c.  quod  sit  i 
Bamenis  d»J^  accipam  ergo  ex  numéro  a.  b*  numerum 
e.  b.  equalem  mtmero  g,  remanebit  a.  e,  b.-  notiimv 
quare  mulUplicabitur  d.  f.  in      et  summa  dividetur 
per  al     et  quod  eiierit  erit  nnmerus         hoc  est 
numéros  c,  super  quem  si  additis  fuerit  numéros  d,  /• 
erit  notus  numéros  d.     sed  sint  ignoti  numeri  a. 
et  d.  e.  et  uterque  numerorum  g,  t.  sit  notus ,  uec  | 
non  et  superfluum  a.  b.  super    e.  quod  sit  a.  e.  quo- 
niam  est  sicut  a.     ad  g.  ita      e.  ad  c.  permutanti  : 
ergo  erit  sicut  a.  5*  ad  e.  ita  g.  ad  c.  sit  itaque  nume- 
ms^i^^r  etiiumeruâ  e.  sit  3.  et  superfluum  a.  super 
d^e  y  hoc  «H  a.    ait  8.  et  quoniam  est  sicut  g*  ad  i, 
ita  a.  Z».  ad  d,  e.  erit  ergo  sicut  superfluum  g.  super  e. 
scilicet  6*  ad  superfluum  a.  b.  super  i{«  e«  seîticet  ad 
8.  slcul  €.  ad  numerum  d,  e,  quare  mukiplicabis  uu- 


merum  c.  per  8.  ernnt  a4*  qu«  divides  per  6.  veidniit 

4»pro  numéro  d,  e»  cni  addit  numerus  a.  c.  habe- 
buntur  ia««pio  nnmero  a%  b.  alitèr  ent  sieut6«  ad  8* 
ita  uumeros  8.  ad  numeruoi  a.  b,  quare  niullipHcabis 
8.  per  9.  et  divides  per  6.  vcnianl'  1%.  de  qvibus  «i 
auferatur  uumerus  a.  c.  remanebunt  4-  j>»o  numéro  ti. 
ut  pfiediii.  Sed  sint  numeri  «.  à.  et  <;  ignoti  et  umia- 
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qmsque  sunerornm  tL  s»  et  ^.  lit  notiu  nec  non  et 

superflmim  a.  h,  super  c  quod  sit  a.  0.  et  quia  est 
•icut  a,  adg*  ita  d,  e,  ad  c.  erit  nmiUplicatto  à* 
in  f.  hoc  est  ex  a*  b.  in  e.  b,  est  nota  corn  equalts  mul- 

liplicaliorii  iiulorum  d,  e*  in  g,  cui  multiplicaûuiii  si 
addatur  quadratus  numenis  a.  c«  scilioet  dimidiam 
numeri  a,  h,  proveiiiet  notus  quadralus  numerî  i.  B, 
quare  radix  ipius  est  L  b.  de  qua  si  auferatur  L  Cm 
notas  renuinebit  £.  scilioet  t.  notas  si  addatur  a»  c. 
uotus  erU  etîam  nptus  aumerus  a.  I>.  quae  etiam  de^, 
mostrentur  in  numeris  ez  g.  quidem  in  scilioi^ 
ix  .1;,  ^c|uidem  iu  e.  scilicel  y.  in  4»  quibus  si 
addatur  quadratus  medietatis  numeri  a.  c.  qui  nume- 
nis a.  c.  sit  9«  enmt    56.  quorum  radix  quœ  est-;.  7. 


'  4  «  6 


eâl  uumeius  L  b.  de  quo  si  aui  tiatur  numerus  t. 
remanebunt  3.  pro  numéro  c.  b.  hoc  est  pro  numéro  c. 

-cum  i^uiLus  si  addalui  y.  ilciii  iiuiiieruà  a.  c.  truitt 
I  a.  pro  toto  numéro  a.  b. 

Item  sit  sScut  a,  ad  b,  ita  ^.  a,  ad  </.  et  sit  summa 
quadratorum  inimerorum  a.  b,  226.  et  g,  sit  4«  ^t  nu- 
merus  £f*  sit  3»  addens  quadraium  de  4-  cum  quadrato 
de  3.  scilicel  16.  cuiu  y.  eruut  25.  proporllo  eiûm  de 
a5.  ad  9.  est  siçut  proportio  aaS.  ad  quadratum 
numeri  b,  quare  muliiplicabib  y.  per  22  5.  et  divides 
per  a5.  e^^ibunt  81»  pro  quadratQ  numeri  L  e^iquAte 
numçrus  b,  est  9.  ex  his  autem  09lliges  omnin  eveniff  ' 


(  3i>  ) 

in  quadraûs  qualuoi  DumeroruDi  proporUouâiiuoi 
quiB  «dûqiniis  ia  iiumem>atiapltoitui8  ^  «Um>>'1)tiidni 
pfoveBieiit  îo  oabk  iptorvin^  .  v  niV^^^ 

« 

^   ..  Explieii  foM  prima  uliimi  Capiiuli,  « 

Incipit  securida  de  quœsù'onibus  Geometriœ  pertinent 

Est  hssta  jiïsta  qiiamâani  Turrim  erectà  hbbehé^th' 

loDgituJiiif  □!  pedes  x%.  quare  si  pes  hastiB  st^paii^Lur 
à  Ttirri  pedibus  là.  quot  pedibiis  capnt  hastâe  'dei^^ 

cenderit.  Sil  ildcjut'  lunis  linea  a.  £.  ex  qua  accipiatur 


4 


piano  qiue  sit  pedum  ia.  et  jaceat  hasta  é/.  g.  tofiàXn 
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Itneie     a,  et  me  fêAi  irîgwii  reeti  ftd.an^liiBL 

hasU  ^.  g.  et  a  jda&o  ci^.  b.  et  a.mmo  Z^.  6t  est  aogulua 
rectHS  ifAm  tjui  «d^^«  dl,  et  cpoiiiim  ut  Enclidoa 
testatur  in  penultimo  suî  primi  Ubri  in  trîgonis  recti- 
angulis  quadralua  lateris  subtendentis  aoguium  rec- 
tum equatar  quadratia  dnobus  lateris  reliquorum 

« 

duorum  laterum  âDgulum  rectum  contmeutium  ;  quare 
qoadratua  hast»  g.  scilicet  4oo*  eqoatur  daobus 
(^uadratis  liiiearum  d.  b.  et  b.  g.  scilicel  quadratus 
lineoç  d.  b.  est  uotus  cum.  ipaa  sit  nota,  quare  %k 
auferatur  quadratm  ipsius  scilioet  i44*  ^  4oo.  re- 
manebuDt  pro  quadrato  lineoe  b.  g^  a5ô.  quorum 
radis  scUicet  i6«  est  linea  g*  qua  extracta  ex 
Unea  c,  lemanebunt  4*  pi^o  descensu  capitis.  hasUe 
g^  c.  £t  si  protrahatur  pes  hasts  donec  caput  eiuà  des- 
cendent pedibns  4*  qnaeratnr  quantum  pes  elon- 
gabitur  a  turri  in  bac  ponitur  iatus  b^g.  quia  extrait U 
4«  ex  linea  b,  quae  est  longitude  hast»  rémanent  i6. 
linea  ^.  b,  quorum  quadratus  si  auferatur  ex  quadrato 
hastae  d.  g^  scilicet  256  ex  4oo«  remanebunt  i44* 
quadrato  lineae  b.  d,  quœ  est  separatio  pedis  T»astœ  a 
turri,  et  si  fuerit  nota  altitudo^.  b*  et  planum  b,  d* 
et  l^orayeris  longitudinem  hastae  g*  addes  qna- 
dratum  linearum  b.  g.  et  6.  minimum  scilicet  256* 
et  i44*  enmt  4oo.  quorum  radix  scilicet  ao.  est  hasta 
d,g,  et  hxc  memoriffî  cummenda  cumsint  utilia. 

In  qiiodam  piano  sunt  erectae  du»  hast»  qu»  distant 
in  solo  pedibns  la.  et  nnmerorum  hast»  est  acta  pedi- 
bns 3S«  maior  quoque  pedibus  4o«  qn»ritur  ai  maior 
hasta  ceciderit  super  minorem  in  qua  parte  îpsius  etit 
cumtaçttts  eorum.  Sit  itaque  minor  hasta  linea  a.  b. 
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maior  veto  g»  d,  et  copulatur  recta  </.  a,  et  quia  qua- 


■ 

1 

lum  a.  b,  et  b,  d,  scitur  quod  linea  d,  a.  est  maior 


(  « 


^  Mifî 


:   .    ♦ , 


qiiam  Biiéa  ^.  g*  quare  protrahitur  linea  if.  a.  m  puQC- 
tuiu  et  6ii  ct^ualîs  recta  e.  rectaï  c/.  ^.  ergo  si  hasta 
£/.  ceciderit  super  punctam  a.  Cnciet  lineam  if,  èm 
erit  ergo  uigonum  a.  h.  cL  iccLi-augulum  j  quare  qua* 
dratus  line»  a.  d.  equatur  duobiis  quadcatis  linearam 
a.  5.  et  b.  d,  adde  ergo  in  simul  quadratos  eortim  sci* 
llcet  1225.  et  i44*  eruut  liôg,  quorum  radix  scilicet 
33.  est  linea  d.  a.  qoibiis  extràctis  exiînea  d.  c.  MSili- 
cèt^x  hâsta  d,  g*  reuiaiiebuul  3.  pro  linea  «.  e.  Et 
sTttunor  hasta  oèciderit  super  maibrem'ëlttÀhe''i44>  " 
Jt^  1225.  rémanent  io8i.  quorum  raciice  accipc  in 
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luMta  iL  g*  aitque  d.f,  in  pœlo^  ergo  f.  erit  ou»- 
tactus  hastse  minoris  et  ul  hic  apertus  videaa  protiabe 
Imeam  i^f.  ipia  -eik  «obtendeiM  angalmn  rtclom  q«i 
est  ad  d.  quare  quadratus  lineœ  b,  /•  ecpiatur  duobuâ 
quadralû  in  emim^*  d»  3.  qui  quadrati  scilicet  io8i»  ' 
ot  i44*  simul  juned  facHmt  idtS.  «{uonim  raduc 
scilicet  35.  est  linea  /•  qo»  est  equalis  hastâB  b.  a> 
utoporteC. 

Iq  quûdam  piano  sunt  duœ  turres  quarum  uua  esi 
alta  pasftibus  3o«  altéra  4o.  et  distant  in  solo  passibus 
5o.  infra  quas  est  fous  ad  cuius  centram  yolitant  du» 
aves  pari,  volatu  descendentes  pariter  ex  altitttdine 
ipsarum  quaeritur  differentia  centri  ab  «Inique  turri. 
Sit  itaque  maior  turris  lineanim  a.  b.  minor  sit  g.  d* 
spaUum  qnod  est  inter  eas  .est  Unea  b*  d.  et  copuleulnr 
summitatîs  earum  cam  linea  a.  g,  quae  dividatur  in 
duo  equa  super  punctum     a*  quo  protrahatur  linea 


é  ■         /  » 


tf,  /•  equidistans  Unes  a*  b.  et  g*  d.  et  a  puncto  e. 
protrahatui^  linea  f.  faciens  angnlot  rectos  super 
linea  a.  g.  àico  (juod  punctus  e.  est  ceutrum  fontis , 
quod  probabitur  ita  :  protrabantnr  a.  puncto  c.  due 
reclae  quae  sînt  c.  a.  et  t.  g,  qu»  sunt  yolatus  ayium 
quos  ostendam  esse  equales  pro  linea  <•  a.  est  sub- 
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tendens  aDgulum  reeym  in  tciaiigiilo  c.  a.  e,  ideo 
qtudhmtiis  ipsios  eqvttnr  dvobm  cpidhnitîs  litioinnii 

e.  et  c*  sciiicet  g,  e»  est  e^ualis  e,  a.  et  quadratus 
lihcœ  é.  u  et  oonmium»  in  pmdiolk  dneboa  trif^is, 
quare  ^.  c.  et  a.  c.  sunt  eqnales,  et  hoc  volumus,  si 
Mcundau  BMpnenim  prooedere  vis  adde  passu»  utrius- 
ipie  tonis,  tciUoet  4o«  3o.  erant  70,  qneram 
dimidiom  «cilioet  35»  est  dimidium  e,/,  nam  et 


V 

% 

spatii     d*  est  siS*  quod  est  cpeUbet  linearatn 

^  b,Jl  et/,  d,  et  accipe  diiïereiitiam  quae  est  a  minori 
turri  usque  in  35.  quae  est  5.  in  quîblis  multiplica  35. 
erunt  i^5.  quas  divide  per  dimidium  spatii,  sciiicet  per 
a5.  exibuD  1 7,  prolinea  /.e.  cum  quibus  si  addantur 
sciiicet  linea  d,  /.  erit  lînèa  c.  3a.  et  si  anferantnr 
7*  ex  linea /.  remanebunt  i8.  pro  linea  c.  b,  quorum 
qoadratns  si  addatur  cnm  quadrato  turris  f  •  a.  sciiicet 
3a4*  cum  i6oo.  erunt  1924*  pro  quadrato  linese  c  a* 
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CUL  etiam  equatur  quadratus  liaeae  t.  ^.  cum  proveiiicit 
«z  additiojpe  qtti^dcatornin  Imearam  ^^  iLetd>  g;  soi- 

îicet  de  ioa4  et  de  900.  et  hoc  VioWmns.  Et  notandum 

quadratîs  qui  aua(  a.  aptio  fi.  </.  tÇ^V^^.^iiiÎPQci  turci, 

mue  ceutrum  iouliâ  (^«S(;:l  punptus^^.^  PfP 
maioris  turrU,  et  «i;  quadratii&  ipsiq^^^ipil^ioria  rlurris 
supciliabuudaret  super  suoiniam  praedicloruîu  qi^4- 
dratoruin  tune  çenlr^m  erit  e^i^jca,  ipaioreoi  tiivrim 
quod  învenîes  oodem  modo.  Verbi  gratia  sit.spatium 
h,  d,  quod  est  diiiereutia  turrium  10.  et.  turris  ^int 
eadem  ut  in  .bac  alia  ceraitur  formula  et  p^tr^ba^nr 
liuea  b,  d,  ïn  ialiuitum  supei  puuçtuni  a*  pi^cto 
e.  pcotrahati^r  |iu^a  nec  non  et  Imes^  ^.  ^* 
faciens  angulos  rectos  super  lineam  a,  g,  quare  osten- 
duntur  ex  bis  qu<a?  .dixiiuu^  bneae  l^t  c*  4ibi 
invioem^equales^  nam  si  praescripta  ijS.  J^yîferis^per 
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spatio  /;  c;  quare  centrum  t.  dislat  a  pede  minoris 
tiirriil,  'Sicilicet  et.  jmncto  rf.  paMibuir  4o.  ex  qnibm  si 
trahatur  spatiuiQ  d.  b.  scilicet  lo.  remanebunt  ^o.  pro 
spatiô  b.  e.  quod  est  extra  maiorem  tnmm^  et  nota 
quod  est  supra  i,  prolralielur  in  plauo  iinea 

ab  iitraqvie  parte  in  infinitam  per  punctum  c  secans 
ipam  ad  reclos  angulos  tune  in  quacumque  parle 
ipsiiis  line»  velles^  possis  esset  centrum  praedictœ 
fôn(fs:  Et  st  a.  centro  fontis  duse  aves  in  simul  dis- 
>  cesserint,  et  pari  volatu  super  altitudines  duaruui 
tàrriùm  ab  ntraque  parte  fentis  existentium  uno'eo* 
dt^mque  momento  deveneriut  et  vis  scire  utriusque 
tnrrb  aliitudinem  et  sit  centnim  prœdictum  longe  a, 
minori  turri  passibus  3a.  a,  minori  passibus  i8.  sic 
facîes  quadratnm  minoris  spatii  de  quadrato  maioris 
extraKe'écifioc^  3b4*  Ah  1024*  renianebnnt  700.  quœ 
serva  et  pone  altitudinem  minoris  turris  ad  libitum 
sitque  3o*  super  quorum  quadratum  adde  700.  servata» 
erit  1600.  quorum  radix  scilicet  4o.  erit  altitude  maio- 
ris turris.  Et  ponatur  quod  maior  turris  sit  altior 
minoris  passibus  8.  dimidium  de  8.  serra  et  adde  in 
simul  distantias  cintri  a  turribus  scilicet  i8.  et  6a» 
erunt  5o.  quorum  dimidium  scilicet  aS*  extrabe  de  3a. 
rémanent  7.  quae  muitiplica  per  eamdeiii  25.  erunt 
175.  qu9B  diyide  per  4*  seryata  ezibunt  7.  43*  pro  linea 
e.J,  super  que  adde  4*  erunt  ^.  47»  pro  altitudine  ma- 
ioris  turris,  de  quibus  extractis  8.  in  quibus  ipsa  ex- 
cedit  minorem  remanebunt  7.39.  pro  minori  turri. 

Quidam  habuit  bisautios  100.  de  quibus  lucratus 
est  in  quodam  foro  ex  quibus  omnibus  lucratus  est 

in^Uô  foropfoportionaiiter  secundutn  quod  lucraium 
.  c 
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fuerat  in  prino  ioco  cl  babnit  Ubias  aoo  pone  a.  pto 


b — 


lîbris  loo.  et  6.  pro  eo  quod  habuiC  iatra  capitale  et 
lucimm  in  primo  foro  et  ait  aoo«  quia  est  sicut  a. 
ad  b,  ita  ad  g,  erit  multiplicatio  a,  in  ^.  equalis  qua- 
dratontimeri  b,  ergomultiplicabis  loo.per  aoo.  eront 
20000.  quorum  radîx  qu?B€St  cîrca  libras  i^i.  et  soli- 
dos  8«  et  deuarios  5.  est  numerus  b.  de  quibus  au- 
(erantur  librœ  loo.  capitalis  remanebanf  librae  4<* 

Kursus  quidam  habuit  libras  loo.  cuni  quibus  fecit 
unum  yiadium  et  lucratos  est  neseio  quot  et  tune 
accepit  alias  libras  loo.  in  societate  et  cum  in  bis 
omnibus  lucratus  est  eadem  ratione  qua  lucratus  fnerat 
in  primo  viagio ,  et  sic  babuit  libras  299.  quaBretur 
quot  lucratus  fuit  per  libram  ^it  d*  100.  de  quibus 
habeat  numerum  h,  in  primo  viagio  super  quem  ad- 
dantur  librse  100.  societatis  et  proveniat  quantitas  g. 

d.  de  qua  sint  numerus  c.  et  dividatnr  g.     in  duo 


100  i3o 


too 
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erit  multiplicatio>exwE.  in  g,  d.  equaliamulUplicittionl 
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lyg.  est  29900.  quibus  equatur  mulliplicaiio  ex  ù.  in 
g.  d.  Bcilîcet  e,  d.  est  eqaalis  b*  erit  ergo  multifdicatio 
g.  d.  m  e,  d,  ^9900.  quibus  si  addatur  qnadratns  nu- 
merî  c.  c,  scilicet  a5oo.  erunt  3 2400.  quorum  radis 
sdlicet  i8o«  est  namenis  c.  d*  ex  quibas  si  auferatur 
5o.  scilicet  u  e.  remanebunt  i3o.  pro  numéro  c.  d* 
sed    d.  est  eqnalis     ergo  b*  est  i3o.  qui  fait  capi- 
'  taie  et  lucrum  primi  viagii ,  de  quibus  si  auferatur 
librae  loo,  Capitalis  remanebuut  libra:  3o.  pru  lucro  : 
ergo  ex  libris  loo.  lacratus  fuit  3o.  centesima  pars 
quaruitt)  sciiicet  solidi  6.  lucratus  fuit  pcr  libram  \u 
^noquoque  viagio.  Item  quidam  habuit  Ubras  loo» 
de  quibus  el  Je  eorum  proljcuo  lucratus  est  semper 
equaliter  ia  tribus  foria  et  in  fint;  babuil  Ubras  aoo* 
qu»ritur  quot  in  unoquoque  habnit  fore  :  hic  intelK* 
guuiar  quattuor  numeri  proportion  aies  ex  quibus  pri- 
mas et  quaitus  sunt  noti  scilicet  libr»  100.  et  libra 
200.  leliquos  opporlet  not  inveuire.  Et  quoniam 
Ëttclides  dicit  inter  duos  cubos  numéros  duo  medii 
inlercidunt  numeri  continuai!  cum  ipsis  in  portioue 
•coutinua  ^  ideo  cubtcentur  xoo.  erunt  loooooo.  quo- 
rum proportio  est  ad  cubum  denariorum  primî  fori 
sicut  primus  numerus  ad  quartum  ut  Euciides  osteudit, 
et  quia  quartus  numéros  scilicet  200.  duplum  est  primi 
duplica  loooooo*  eri^nl  2000000.  pro  cubo  dena- 
riorum primi  fori,  quibus  etiam  duplicatis  faciunt 
4000000.  pro  cubo  denariorum  secundi  fori ,  quibus 
duplicatis  faciunt  8000000.  scilicet  cubum  ducen- 
tarmn  librarum  quas  ipse  habuit  in  uMmo  foro  :  ecgo 
reperias  radicem  cubicam  uunierorum  primi  et  se- 
cundi fori  et  babebis  quarta  secundum  quantiCatcm 
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culii  ipâi  nuoieri  radicen^  cnbicaui  uoa  babeaiU^  sed 
si  primiis  nuiaerus  eoram  et  ultiraus  essent  enbi  vel 

babeales  pioporliouts  inter  se  sicut  cubus  uumerus 
taoc  iatercidereiit  inter  eos  duo  numeri  ratîociiiati. 
Verbî  gratia  sît  priraus  nunierus  a^»  quartus  vero  sit 
8i«  quorum  proportio  est  sicut  cnbus  8.  ad  cubum  27. 
unie  si  vis  intrenire  numéros  intercidentes  accîpe  rs- 
dîces  cuborum»  eruutque  2*  et  3*  iu  quorum  pio- 
portione  cadutit  numeri  intercidentes  ;  quare  triplum 
primi  numeri  divides  per  vel  dimidium  eius  quod  est 
ia«  triplica  veniant  36.  pro  secundo  numéro  quonun 
dimidio  iterum  triplica to  veniens  pro  tertio  auiuero 
54*  quorum  etiam  dimidio  iterum  «  triplicato  pro- 
veiiit  es l  quarluâ. nunierus  81.  ul  volebamuii,  et  no- 
tandum  quod  quaudo  in  aimilibus  inter  primum  nu- 
meruni  et  ultinmm  scilicet  inter  capitale  et  id  quod 
habiut  in  fine  suonim  viagiorum  unus  intercidit  nu^ 
merus  ut  in  duobus  foris  tuuc  proporûo  ipbuium 
trium  numerorum  dïcitur  esse  duplicata  in  ea  quant 
babel  uUiiiiu.^  liumeiub  ad  primum  numerurii,  lioi; 
est  sicut  uitimus  numerus ,  ila  quadratns  secumli 
numeri  est  ad  quadratum  primi  et  quadralus  ultîmi 
ad  quadratum  secundi  et  dicitor  duplicata  quia  qua- 
dratus  numerus  surgit  ex  duobus  numeris  equalibus 
et  cum  duo  iutercidentium  tune  ipsorum  quatuor 
numerorum  proportio  esse  dicitur  tripltcata  hoc  est 
Âcut  uitimus  numerus  est  ad  primum ,  ita  cubus  se- 
candi  ad  cubum  primi  et  cubus  tertii  ad  cubum  se» 
cuudi  et  cubus  uUimi  ad  cubum  tertii  et  dicilur  tri- 
])Ucata  quia  omnis  cubus  numerus  surgit  ex  t  rilms 
equalibus  numcris  ut  8,  qui  surgil  ex  uibus  biaariU. 
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et  CHU  très  intefeedeial  Boineri  ut  io  qMilioiie  qua- 
tuor via^ruxu  tune  proporûo  ipsorum  quinque  nu- 
meromm  erit  qnadriplicaU»  hoc  est  aient  proportio 

(juinti^aid  primum,  ita  quadralus  quadrati  unius 
cùiusqne  sequentia  erit  ad  qi^idratom  quadbrati  sui 

anl^c^cieutes  et  didtur  ^uadhplicata  quia  omnis  qua- 
drat^s  quadcati  surgit  ex  quatuor  numw»  equalibus 

ut  81.  qui  burgil  ex  quaiuor  tertiaiuî»  ei,  sic  per  Oidi- 

mna  ascendit  prc^rtio  ex  additioue  iptercid^ntium 

liumeioiuxu.  Nam  qui  copulata  proportio  est  in  cubî^ 
quadratomiu  Tel  in  quadratis  cuborum  ex  quibu»  est 
32.  qui  surgit  ex  3.  binariis  val  ex  muUiplicatione  cubî 
bioarii  in  quadratum.  eiua  sex  copulata  veco  pcoportio 
•  est  in  cubis  cuborum  qui  numeri  oritmtur  ex  sex 
numexis  equalibet  si  acceperi»  cadicem  quadratam 
proreuit  numerus  cuius  radix  cubica  est  latus  ip* 
.9pnun  numerorum.  Verbi  gratia  ut  7:29.  quorum  radix 
quadrata  est  ^7.  qupruin  radix  cubica  est  3,  qui  au- 
merus  estiausde  y 2g.  secundum  bas  muitiplicitates , 
ex  bis  autem  babetur  quod  quaadi  exjtremi  numeri 
suiicel  capitale  et  id  quod  babetur  in  fine  duorum 
viagiorum  nou  babeant  proportionem  inltr  se  sicut 
quadralus  uumeArus  ad  quadratum  nuoterum  tune 
numerum  înler oedens  inter  eos  erit  radix  numeri  non  ^ 
i|uadrali«  Et  cum  très  fuerint  viagu  ei  e^tremi  non 

babuarintproportionemsicutcubuBUUipemaadcubnni 

nutneruui  tuuc  uuusquisque  duorum  iutercedentium 
numeroruA  erit  radix  cubica  niunerl  non  cobi.  £t  si 
qualuoi  iueiiut  viadii  ei^tiemi  nou  habuerunt  pro* 
portiontam  inter  se  sicut  quadratus  numeri  ad  qoa- 

dratuni  quadrali  :  tune  unusquisque  trium  int^pci- 
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denlium  44ui^<çroi'UBi  erit  radix  vadiùi»  uumiîii  non 
quadmi  et  stç  inlelligas  io  rriicpiia. 

Quidam  J^abeo&  bisantios  cmi^.  «^uibus  lucralus  est 
ia  quodam  ford,  iu  quod  ioter  capitale  et,  profiçaoïR 
habuit  bî^antios  80.  de  quibus  lucratus  est  in  alio 
fora  eadem,  ratione  quod  lucratus  fuerat  prius  et 
habuit  aliquid  et  fuerit  proportio  capitalis  ad  ultimum 
Qumerum  sicut  est  propoi  Uo  quadrali  de  5.  ad  qua- 
dcatum  4ç  9*  l^oc  est  siçut  aS*  eatad  81  •  ad  ultimum 
uumerum,  quare  multiplicaiida  buni  a5.  et  81.  yct  80. 
et  diyidenda  «u^rf^^e  miiltiplicatio  per  43«  çzibuut 
pro  capital!  bisantios     44*  ultîino  numéro 

biftantia  i44*  Ëadem.  régula  reUuel  cum  diaCur  lave* 
niantur  duo  numeri  ex  quibus  7  uuius  ait  j  filterius 
et  si  muiliplicati  iaciant  80.  erit  prliiiu5  uuineruâ  ^.  6*. 
sdlicet  radis  de  7*  44*  pnedictis  et  alins  uunierua,erit 
la.  scilicet  radix  de  i44-  inveniunturilaque  7  primi 
uumeri  ^  âecuudi ,  iaveuieadi  sunt  duo  uum.eri  quo- 
rum 7  unius  est  7  alterius  eruntque  7  et  9  multiplica 
exgo  9.  per  8o.  et  divide  per  3  et  &  per  8o«  divide  per 
9«  exibunt  et  i44  ûntegri,  quorum  radjcea  sciiicet 
7^  et  la.  suut  qua^âiti  aumeri.  Et  &ï  vis  inveuire  duo:» 
numéros  ex  quibus  7  unius  sint  ^.  alterius ,  et  in  simul 
muiliplicati  Êicient  60.  inyenîes  er^o  duos  numéros 
ex  quibus  7  unius  sint  alterius  eruuique  in  niino- 
ribus  numcris  9.  el  10.  multiplica  ergo  secundum 
regulam  suprasgriptam  lo  per  6p.  et  divide  per .9. 
exibunt  f.  66.  quorum  radix  est  primus  numerus.  Item 
mulUplicationeni  de  9.  in  6u,  divide  per  10.  crunt  34 # 
quorum  radix  secundus  numerus. 

Si  vis  invenire  duas  radiées  in  intcgris  quorum 
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quadrati  in  simul  coiancti  faciant  (|uadratllin  nume- 
nim  9  acilicet  habentem  radioem  accipe  duos  immem 
quciJratos  vcl  habentes  înter  se  proportîonem  qua- 
dratonim  et  sint  ambo  pares  yei  ixnpares  et  mulùpiica 
umim  in  alinm ,  et  yenîentis  nmaeri  radicem  accipe 
quâe  erit,  una  ex  radicibus  quassitis  :  deiude  aggrega 
numéros  scriptos  et  egredietnr  numeroB  par,  et  cam 
ambo  sint  pares  vel  iaiparea,  ,cuius  numeri  dimidium 
accipe  et  ex  ipsa  medietate  minorem  nnmenim  extrahe 
residuumque  erit  a  lia  radix.  Verbi  gratia  sint  dno 
quadrati  uumeri  i  et  9.  quibus  coniunctis  faciunt  io« 
et  ex  multiplicQtione  unios  in  alinm  surgit  9.  nnios 
radix  est  à,  quae  habeas  pro  radiée  et  extrabe  mino- 
rem numerum  scilicet  i.  ex  medietate  decenarii  re- 
manebunt  pro  alla  radiée  4- 

Inveniontur  haec  per  unam  ex  suprascriptis  deffi- 
nitioDÎbus,  sciKcet  cnm  numerus  di?idetur  in  dnas 
equales  partes,  et  in  duas  inequaies  ,  erit  multiplicatio 
minoris  partis  per  maiorem  cnm  qnadrato  numeri  qui 
est  à  minori  parte  usqae  ad  medielalem  totius  numeri 
divisi  equalis  qnadrato  dict»  medietatis.  Qoare  po- 
namus  îterum  pares  numéros  babentes  proportionem 
inter  se  sicut  quadratus  numenu  ad  quadratum  nu- 
merum  et  sint  9.  et  18.  quorum  proportio  est  sicut  4* 
ad  9.  qui  sunt  numeri  quadrati  qui  in  simul  juncti 
faciunt  26.  cuius  dimidium  est  i3.  ergo  a6»  divisus 
est  in  duas  partes  inequaies  scilieet  in  8.  et  iu  18.  et 
in  duas  equales  scilicet  in  i3.  et  i3.  est  ergo  multi- 
plicatio de  8.  in  18.  cum  quacîrato  quinarii  qui  est 
ab  8«  in  i3.  equalis  muUiplicationi  de  i3.  iuse*  Sed 
ex  multiplicatione  8.  io  i8.  surgit  i44-  q^î  qua- 


Digitized  by  Google 


i 


(  34Ô  ) 

jdratus  cuius  radix  est  12.  et  ex  multiplicatione  qui- 


1 

i 

169.  cuius  radix  est  i3.  Et  aliter  est  quidem  mani- 
feslum  quod  omues  quadrati  numeri  oompoDuntur  a 
oongregione  imparinm  numeroram  per  ordinem,  ut 
si  super  qui  est  quadratus  est  primus  impar  addatur 
3.  qui  est  secm^his  impar  kabeatur  4-  qui  est  secundus 
quadcatus  super  quem  si  addatur  tertius  impar  du* 
mems  scflieet  5,  tertius  quadratus  scilicet  9.  pro- 
creatur  et  sic  infinité  ex  continua  coliectione  impa- 
rinm quadrati  per  ordinem  orinntur*  Quare  si  acci- 
{Hmus  aliquem  quadraium  uumerum  imparem  vel 
ortum  ex  daobus  Tel  ploribos  imparibus  nnmeris 
continuis  et  summam  reliquorum  imparium  ab  uni  ta  te 
accepimus  nimirium  duos  quadratos  habebimus ,  qui 
iOuiuQCti,  fdiquem  quadraium  nnmerum  reddent. 
Verbi  gratia  accipiamus  49*  P^o  quadrato  et 
coUigamus  omnes  impares  qui  sunt  ab  uno  usque  in 
47»  «cilicet  muitipiicemus  a4*  6.  et  babebunt  576* 
pro  secundo  quadiaLo  cuius  radix  est  24*  et  radix 
de  49  7*  et  somma  bonim  quadratorum  est  6a5. 
quorum  radix  est  25.  ^imiliter  imposueris  duos  vel 
plures  numéros  oontinuos  impares  quorum  coniuucto 
faciat  quadratum  pumenim  radix  quidem  ipsius  erit 
una  exquisitts  radicibus^  summae  vero  reliquorum 
imparium  radix  qui  sunt  ab  ipsb  usque  ad  unitatem 
erit  alla* 

De  im^entione  duamm  nuUcem  quorum  muliipUeationes 

in  simul  juncUc  Jaciunt  35. 

Si  dicalur  ter  tria  faciuntg.  et  quatuor  quatuor  faeiuiil 


Digitized  by  Google 


(  34(i  ) 

i6\  quibusmsimui  ^idditi^ iaciunt  2 5.  voio  uUuvemas 
alias  dttai  radices  qvarum  4|aadnti  £MSÎluit  ti5.  Qmia 
aS.  est  numerus,  numeru^  habea^  radii^m  ^ilicet  5. 
reperiendae  mut  sJd»  d^m  t^du^m  qiuunim  qnadcaii  in 
simili  juncti  faciunt  alium  quemlibum  uumeruni 
babentem  radicem,  «nuàtque  ^  et  la.  na^k  5.  nttki- 
pUca  in  se  faciunt  aS.  et  ta  in  se  faobint  144.  quijbus 
m  simul  junctis  faciunt  numeruui  habeiitem  radîcem 
videlicet  i6q.  cuius  radix  est  deinde  «mlc^ilîca 
radicem  de  a5.  videlicet  5  per  1 2.  luodo  iaveata:eirufit 
60.  quœ  divide  per.  z3  e?cit^uil^'^  4«,pro  una  ex  dwh- 
bus  radidbus;  deinde  mukipltca  eadem  5  pec  alla 
inventa  5  erunt  ^u£e  ^MUAiitey  dividetper  i3.  ew- 
bit  ^  I.  quœ  suut  alia  radix.  Verhi  gratis  muUîpli- 
catio  de  4.  in  se  facit  ^  ai  et  mullipiicatio  de 
77  I.  iu  se  £scit  77  3.  quibus  iu  sinmi  juuctis  fii- 
ciunt  25,  ut  quaîsitum  est»  et  sic  potes  multimode 
i:4.etïetiam^4et|f  K  , 

De  ùiifentione  duarum  mcUcem  quatutn  iimtiipUeatioièes 

Item  4-  vices  4<  faciunt  16  et  5  vices  faciunt  a5.  ' 
quae  in  simul  juncti  faciunt  4i-  et  quœritur  ut  inve- 
nias  aiia6  duas  radiées  (juarum  quadrati  faciant  simi- 
liter  4^*  Inveniautur  quidem  duo  quilibet  numeri 
quorum  multiplicationes  junclaî  iaciunt  numerum  ha- 
.bentem  radicem  scilicet  aS*  cuius  radix  videlicet  5. 
multiplicetur  per  ntrasque  radiées  propositas  scilicet 
per  4»  et  per  5  exibunt  ao  et  aâ  deinde  multiplies  ao 
per  aQ  erunt  4oq»  et  aS  per  a5  erunt  6a5*  quibus  in 
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ailOttlji^ictUfaciuat  io2d,  vetmuUipluca  p^jr  4^.  et 
enmt  similiter  i  o^S.  iii4]iii]Mis  alias  diias  radiées  poteris 
reperire  in  saniâ  propter  29  39  quae  faciuat  loaS* 
qtK»  invenies  sic  :  pone  radices  qia»  feccsmnt  ^5*  imam 

suh  alla  ante  quas  pones  eas  qua^  feccrunt  4^-  ut  hic 
oslendituj:  et  mullipUcabis  3  per  4*  ^ntt  ^nte 
ipsam  3  et  quœ  fuit  una  ex  radicibus  de  aSa4-  ^ 
pec  5'qu«  suot  aate  ip&am  et  habebis  12  et  âo»  quœ 
senrabis  exparte.  Rursiis  multipUcabis  radiées  ex  op* 
poâilo  sciiicet  3  per  5  et  4  pcr  4*  ^iunt  i5  et  16.  quac 


adde  in  sirnul  enmt  3i.  et  extrahe  la  de  ao  rémanent 

8»  et  sic  babts  pro  quiEsitis  duabus  racidibus  3i  et  8. 
qmrnm  mullipUcalionas  in  simnl  jnnctae  acilioet  961 
et  64.  laciuat  loaS.  Quare  dividendum  est  uterque 
numenis  videUcet  3i  et  8  per  5»  qu»  multipUcasti 
superius  per  positas  radiées  videllcet  per  4  pc  ^ 
exibunt  6  et  e  t  -j-  quorum  multipiicatioues  si  in  simul 
addideris  fiicinnt  4i  sont  enim  in  loaS.  aliae  a*  ra- 
diées ,  quaruoi  multipiicatioues  in  simul  junctse  juucte 
faciunt  itenun  loaS*  qu®  leperiunlnr  ex  pnedictis 
quatuor  liiveutis  uuineris  :  sic  adde  12.  cuui  20.  et 
extmbe  16  de  16.  et  egredientur  pvo  ipsis  radicibus 
33  et  I.  qnibus  per  5.  dirisis  reddent  et  ^,  quo- 
rum quadrati  iaciuut  itenun  4^*  Possumus  euim  icum 
«■JtipUcatiop»  dnofum  «lionuD  munOTorum  m«lli- 
mo4€  ad  eamdem       pervenire  sciiicet  si  accepiious 
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alius  duo5  numéros  prœter  5.  et  4-  ^uoiuui  raultipli- 
cationes  jnnct»  in  simul  faciant  alium  nnmerum  ba- 
bentem  radicem  at  S  et  la.  qui  facmnt  ainira  nonie- 
rum  habeutem  radicem  videiicet  169.  de  cuiua  radice 
videlicet  de  t3.  faciès  sicnt  fecisti  de  S.  reperSea  7  3 
et  77  5.  Quoniam  quorum  multiplicatioues  in  simul 
junctae  faciimt  similiter  4i  •  n&o^  unde  faœc  inventiraes 
procedunt  geometrice  demostrata  sunt  in  libello  quem 
de  qiiadratis  composai. 

IJ0  p0Ùa  panni  ex  qua  quidatu  voiuit  Jacere  UiUeu" 

mina. 

Quidam  habet  petiam  uuam  panni  quae  esl  ionga 
ulnîs  100  et  ampla  ulnis  3o«  ev  qua  vult  facere  lin- 
teamina,  quorum  ununiquodque  habeat  in  longitu- 
dine  ulnas  la  et  in  latitudine  uinas  5.  qnœritur  quoi 
liiiieaioina  inde  facere  potest}  multiplicabis  itaque 
habiludinem  petise  per  ipsius  longitudinem  Yidelioet 
3o  per  100  est  3ooo.  quae  divide  pèr  longitudinem  et 
lalitudinem  linteaminum,  videiicet  per  5  et  per  la* 
hoc  est  ~  77  exibunt  linteamina  5o. 

Ih  arca  pmstita  plena  fmmenio* 

Quidam  recepit  miUuo  quamdam  archam  plenam 
frumento  qose  babuit  in  singulis  lateribus  ?idelîcet 
in  latitudine,  longitudine  et  altitudine  palmes  16 
accidit  nempe  quod  ipsa  arca  fuit  iqne  oombosta  sic 
quod  non  posset  irumuentum  cum  ip$a  archa  reddere 
qnod  conveniretur  ut  redderet  fni&entum  suc  pus- 
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stalori  aitt  eam  archam  quse  habet  in  aingulù  late- 

ribus  palmes  4*  toile  cam  ea  tuum  fromentum  quaeritur 
qtios  archaa  fnimenti  ei  reddere  debeat  multipUcabU 
,  itaqiie  latitudinem  maioris  archâe  per  longitudinem 
ipsius  videiîcet  i6  per  i6  eriint  ^56.  quo  muitiplicatis 
per  ahitudinem  videltcet  per  i6  emot  4096*  9^0  di- 
vide  per  64*  quse  cxiit  ex  multiplicatione  latearuni 
minoria  archœ  viddicet  de  4  in  4*  qus  in  4  exibant 
archae  64*  aliter  divide  latus  maioris  arat:  pro  latus 
minoris  videlioet  16  per  4  exibant  4«  quœ  cubica  eruni 
simîlîter  arcae  64.  ut  prsedticiinus.  Si  autem  aliqaa 
praeschptarum  arcanim  inequalia  babet  iatera  priort 
regulae  non  obstaret  quia  semper  mnltipHcanda  eêC 
latiludo  per  longitudinem  cl  alliludinem  maioris  arcsic 
et  debee  dividere  ipsam  summam  per  iatiludinem  et 
longitudin<rm  et  ahitudinem  minoris. 

De  dsiêrna  p/ma  aqua  in  qua  mcUur  lapis  tetragonut^ 

Est  cbtema  plena  aqna  quœ  tenet  bariles  1000.  et 
habet  in  latitudine  pedes  ao  9  et  in  longitndine  pedes 
a4*  ^t  in  altitudine  pedes  3o.  quœrilur  si  eiicialur  in 
eam  lapis  qnadratus  babens  in  singulis  lateribus  pedes 
6.  quanta  aqua  inde  exierit^^  mulliplicabis  itaque  ul* 
timaB  latitudinem  per  longitudintsoi  sqilicet  ao  per  a4 
eruDt  4^^*'  multiplica  per  ahitudinem  videlicet 
par  3a.  enmt  pro  arca  totûis  cislernae  pedes  quadrati 
14400.  quos  serva  et  multiplica  in  unum  ktitodinem 
et  longididinem  et  altitudinem  lapidis  scilicet  6  per 
6  qo»  per  6.  emat  a  16.  quadrati  per  aerca  ipsiiis  la- 
{ndis^  qiiare  proporùonaUier  est  sicut  216.  ad  i44^^* 
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ita  bahles  evacualioms  ftd  barileâ  looo.  quàre  mul** 

liplira  ii6  per  looo  tmiït  216000.  quaî  dU^de  per 
144000  exibunt  i5.  et  tôt  baiiies  axfm  exibimt  de 
ciSBtenia  pro  ipso  lapide* 

De  ^stema  in  qm  eiicUur  colaptuL 

.  lte^l  si      cisleiaa  suprascripta  eiiciatiur  cçlupiiA 

qwsB  àl  long^  pedibns  xo  et  babeat  in  drcidto  pede# 

ao,  sic  faciès,  invcnîeaatiprascriptum  i44oo.  quae  eat 
aiuuma  pedum  tolius  ciâleru^i  deiude  ioveaias  dinû- 
dium  oolupnaB  quod  per  G(9ometriam  aie  invenîtar, 
videlicet,  ^uod  diyides  drculum  colupuâs  videlioet 
aa  per  7  3.  exibuiit  fto  diametio  pedas  7*  quamm 
diaxidium  quod  e|»t  ^  3».niultiplica  per  dimtdium  civ-^ 
ciili  videlicet  per  ii«  ernnt  i  38.  qune  ami  arca  oinmli 

colupnœ  quae  multiplica  per  longîtudiuem  colupDse 
videëeet.per  <o»  enmt  pra  arca  cdiapiiK  pedea  qua^ 
dffati  385  qaos  multiplica  per  bariles  1000  emnt 
387000b  (tfic)  quos  divide  per  i44ck>*  exibunt  ^-J-  &6. 
tôt  bariles  aquie  exienint  de  dstema  pro  edhipna  tlh.  > 
Rursussi  in  eadem  cîsterna  eiiciatur  lapis  qui  babeat 
formam  piramidis  circntaris,  bec  est  quod 'in'  bwb 
Ht  pes  colupnœ  rotundae,  et  vaJat  ipsius  rotodondiiaS 
settiper  minuendo  verana  abtitndin^  àon^t  ad  nîhi^ 
Imn  redfgitnr  et  ait  cirenlua  baeis  pedea  aar^  eft  îpms 
ahitudincm  habeat  pedes  18.  iuvenies  siquideai  dia- 
metmte  ipaina  basia,  hoc  est  quod  divtdea  m 
et  babebis  y.  pro  diametro,  cuius  dimidinni  videli- 
cet 7  3.  nmltiplicabis  per  dimidium^cifcati  siaUicet 
per  II  erunt  j  38.  quae  sunt  acra  basis,  deiiide  in- 
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Venics  dkmetrum  altitndinîs  piramidis  quae  sic  inye- 
nielur  :  muItipHcabis  i8  per  j8  et  324«  quibua 
exttache  mnltipUcationenli  diametrt  dimidii  circnli , 
videlicôt  ^  3  in  se,  quae  nAiltiplicatio  est  7  12.  rema- 
nebontj  3tt.  qaérom  ndfx  f(iiœ  est  parum  amplius 
de  {j  17.  erit  perpendicularis  videlicet  diametrum 
ailitudinis  ipsius  cuius  tertiam  partem  quse  est  77  5. 
miikipKca  per  ^  38.  erant  pedes  rr  226.  et  tanta  erit 
arca  tolius  piramides  qu^e  muit^plica  per  bariles  zooo 
et  divide  per  arcam  cbteroae  indeUoet  per  t44oo. 
exibunt  bariles  yyff  i5. 

•  * 

De  céstema  in  qua  eiicitur  lapis  ex  utraque  parte  pim- 

nudatus, 

Iterum  si  in  eadem  cisteriid  eiiciatur  lapis  qui  ha- 
beat  fonnam  fusi  cum  quo  filant  muUeres  in  dnoxed- 
dit  piramidis  similes  snprascripto  pire  midi  et  quod 
ponatur  inveuire  scilicet.  in  sectiones  piramidarum  cui 
cum  detur  pedibns  i44*  et  in  longitudine  habeat 
ejLterius  pedes  26*  inveuies  itaque  arcam  piramidis 
per  auprasciiptam  regulam  et  adde«  eas  in  onom  emnt 
pedes  j  ii24>  quos  muUiplicabis  per  bariles  1000  et 
diiadei  per  i44m*  exibunt  bariles  ^  78. 

De  cisterna  m  qua  eiwùur  spera  rotunda. 

Âdhiic  8Î  in  suprascripta  cistema  eiiciaUir  forma 
rotunda  in  cuius  circuitu  sunt  pedes  44*  inventes  dia- 
metrum îpsius  scilicet  quod  diyîdes  44  per  7  3.  ezi- 
bCHit  -pro  diametro  ipius  pedes  1 4*  quae  mult^plica 
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per  sextam  parletn  ipsios  FÎdeHcet  y  a  eruiit  f  3a. 
qutB  muitiplica  per  44  crunt  i^j*  et  tôt  pedes  qua*- 
.  drati  cxintînetur  in  suprascripta  forma  quos  mnlttplica 
per  bariles  looo  et  divide  per  i44^^-  exibunt  ~y  gg* 
et  toi  bariles  exieront  de  dstema  projectioDe  illins 
ionnx,  PossuDius  enim  in  supra&cripta  cî^Uina  varias 
lapide  formas  eiicere  utpote  tciangniatas,  quadratas, 
pentaglatas  etiam  plurium  laterum  habentes  seu  obli- 
quas quas  reliaquimus  demostrare  his  qui  geometriam 
ignorant* 

De  trianguiari  ciborio  picto  a  tribus  ma^istris^ 

Quidam  oonstmzit  palatinm  et  pro  tecto  sai  tha- 

lami  ciborii  ex  quatuor  trigonis  coubtituit  quorum 
unumquodque  latus  habebat  in  altitudine  palmos  36. 
et  in  eorum  basi  palmos  c5o.  quod  dborum  tribus 
magistris  dédit  ad  pingendum ,  quorum  primus  pinzit 
suam  portionem  videlicet  tertîam  inctpiendo  a  puncta 
illius  ciborii ,  iiniendo  ad  equidistantem  lineam  cir- 
citer  cnm  base  trigonorum.  Secundus  suam  terUam 
partem  primi  ciiciter  pingere  studuit^  tertius  vero 
pinxit  residuum  :  quseritur  quantum  unusquisque  ex 
ascendentibus  lineiâ  uiguuuiuoi  pinxeril  cuai  utius- 


qttisque  ipsonim  tantam  tertiam  parlem  ciborii  iguk^ 
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xiâse  propoDàtur  :  mensura  c^uidem  basis  in  hoc  quœs* 
tione  ni!  facere  scia»  ;  Censura  vero  lipearum  ascen- 
dentium  a  base  usque  ad  puncta  ciborii  videlicel  3(3. 
ia  se  ipsam  multipUcata  eruat  12196*  et  radioem  terCias 
parfis  ipsi  ^iâelioet  de  43a.  subfiliter  invenire  sludeas: 
uam  ipsa  erit  porlio  quam  primus  ex  ipsis  Uneis  a 
poncta  inferius  descendendo  depinxit  similiter  si  de 
7  de  1^96.  sciUcet  de  864*  radicem  subtiliter  acce- 
péris  terminum  secundi' magistri  ab  eadem  punda 
inferius  descendeudo  reperies.  Eesiduum  vero  piult 
lertins  ut  in  subiecta  figura  ostenditur.  Unde  mani* 
festum  est  quod  est  quacumque  parte  de  suprascriptis 
I2g6  radioem  acciperis  dabit  punclum  seu  terminum 
tibi  cujusdem  partià  suprascri pli  ciborii  a  puncta  in- 
cipiendo  et  inferius  veniendo  utsuperins  demûttra-' 
vimus. 

Sint  très  numerî  ex  quibus  medîetas  primi  est  tertia 

pars  secundi,  et  quarta  pars  secundi  est  quinta  pars 
tertii  numeri  et  multiplieatis  ipsis  tribus  numeris  in 
uaum  âcilîcet  primum  per  secuodum ,  quorum  âumma 
iDKiltipUcata  per  tertium  faciunt  additionem  eorum- 
dem.  luveuias  pilmum  très  immeros  quorum  medietas 
primi  rit  tertia  pars  secundi,  et  quarta  secundi  sit 
quinta  tertîi,  eruntque  8.  et  et  i5.  pone  ergo  ut 
primus  numerus  sit  8.  secuudus  la.  tertius  i5*  et 
multiplica  eoe  in  unum  et  etiam  addes  eos,  erit 
eorum  multiplicatio  i^4o.  quorum  addictio  est  35* 
ride  ergo  quse  pars  sit  addictio  dicta  est  multtplioa- 
tione  prsadicta  quia  eadem  pars  erit  tetragonis  unius- 
qnisque  qnaaritorum  numeronun ,  ex  tetragono  aup« 
positi  numeri  in  se.  Itaque  35  de  i44.  sunt  ^  quia 

II.  2.3 
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tetragonus  pruni  numeri  quaesiti  est  ^  ex  tetragoao 
de  8.  scilicet  de  64«  similiter  tetragontu  aecandi  qua- 
nti numeri  est  ^  ex  letragono  de  scilicet  ex  i44« 
Item  et  tetragonus  tertii  qusesiti  numeri  est  777.  ét 

tetragouo  de  i5.  scilicet  de  2a5.  unde  multiplicauda 

sunt  et  super  a88  per  64*  et  per  i44*  ®^  P^'  d^^*  ^ 

dividendauuatjuaque  multvplicalio  jjcr  288  elhabebi* 
pro  tetragono  priiiit  numeri  7  i*  onius  radîx  est  pii* 
mus  qusesitus  numarns ,  et  pro  'tetragono  secnndi 
uumeri  habebis  7  3.  cuius  raduL  est  secundus  nome- 
rus,  et  pro  tetragono  tertii  numeii  habebu  ^  85»  Et 
uotandum  quia  cum  numeri  fuqrint  duo  tamen  eht 
proportio  vnniaaiinAqiie  positomm  numeromm  ià 
Siium  consimilem  quœsitûrum  sic  ut  proportio  muUi- 
pHcactionis  poaitonun  ad  additionem  eorumdcm  qiia 
proporiio  dicitur  simplex.  £t  cum  numeri  fueriat  Ues 
erit  siviit  multi[Jîoatio  trùun  positomm  numeionun 
ad  âumiAam  additiouiâ  eorum ,  ita  quadratus  unius* 
qut«que  poskorum  ad  qnadraium  sui  conaimilis  qaa^ 

siloruni  ulin  hoc  m  qud  iucril  piopoiUo  quadratorum 

de  8  et  ia  et  i^^  scilioet  positorum  numerotom  aà 
quddratos  quaesitorum  numerorum  sicut  i44^  T 
6»  scilicet  sicnt  summa  aaultiplicationia  ipsorum  ad 
snmmam  addictionts  eonvmdem  quae  proportio  dicttur 
dupli€ata  cum  quadraii  surgant  ex  muUiplieatioas 
duorum  equalinm  numeromm.  £t  cum  numeri  fuerint 
quatuor  erilsicul  ia/clus  multiptUoatioQis  positoram 
ad  factnm  ex  additione  eonundem^  ita  eubus  nnius» 
euiusque  poiilorum  ad  oubum  sui  consimilis  qassi^ 
lerum  qme  proportio  dicitur  iripUcate  cmn  cuht  sur- 
gaqt  ex  muUiplicatioue  trium  equaiium  numerorum* 


Digitized  by  Googl 


(  365  ) 

Et  cam  numeri  fuermt  quinque  erit  siquidem  pro- 

portio  positoruQi  ad  eorum  consimiles  qua^sUorum 
quadruplicaU  in  his  quœ  diximus  superius  et  in  sex 
num^ris  cadet  proportîo  quincuplata ,  et  cœtera. 

"S/km  ai  ÇQgooscere  vis  utrum  radices  inventomm 
tetragonorum  sclUcet  i  et  de  ^  3  et  de  7  sint  ad 
invicem  in  quisitis  proportiouibus  scilicet  sicut  3.  est 
ad  3«  ita  radis  de  j  u  $ini  ad  radiceœ  3*  et  sicut  4» 
sunt  ad  5.  ita  radix  de  7  3.  sint  ad  radicera  de  -j-  9. 
muitipiicabis  ergo  f  i  et  7  3.  per  18  in  quibus  re|»e* 
riuntur  7  7  et  habebis  28  et  63.-  et  qaomam  218  sunt 
ad  âicut  tetragonis  binarii  ad  tetagonum  ternarii  hoc 
eat  «eut  4  9*  oognoscitur  qnod  radix  de  f  i.  est 
ad  ladictm  de  ^  o,  sicuL  2  ad  3.  simditer  iiiveuies 
radicem  de  ^  3.  esse  ad  radicem  de  \j  S.  sicnt  4  aunt 
ad  S*  cam  ^  3. sint  ad  77  5.  sîcat  tetragonis  quatemarii 
ad  tetragonum  quinarii.  Item  si  vis  cognoscere  utrum 
nskipUcatio  radicilin  trinm  i  nventonitn  téCragoncruitf 
surgat  ia  a,scensioiie  additionorum  ipsarum  multiplies 
I  I  per'^  9.  quam  muUiplkationem  multiplioa  per 
4t  à  erunt  rrr  3o.  cuius  numeri  radix  est  summa  mul- 
i^Uoalioais  radicam  trium  tatragonorum  dictorum. 
Itemm  nt  babeas  junctiones  ipsamm  junge  très  nu^ 
mer  os  layenloi  superius  in  quibus  proportiouibus 
aeilicet  8'^  ertint  35i.  et  accipe  tetragonum  primi 
numeri  scilicet  64  et  tetragonum  de  35.  scilicet  1225. 
ffÊUL  în  'qua  prôppitioïke  est  tetragontis  primi  positi 

uumeii  ad  tetragonuui  junctlonis  liiam  positorum 
ntunmmâa)  ita  primas  inv^ntua  tatragonus  est  ad 
tfttvgonamjanctîonis  radîcam  trium  invénioram  te- 
UagonoruDky  iioc  est  siciit  64»  suat  ad  1225.  ita  ^  i 
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est  ad  letragonam  summse  junctionis  trium  radicum 
suprascriptarum;  quare  multiplicauda  suat  per 
7  I.  et  dividenda  muUipiicatio  eomm  per  64S«  61 
invenies  similuer  7^  5o.  pro  tetragouo  junctionis 
trium  prasdictarum  radicum  :  possumus  mnltas  Taria& 
c|[uiCi»tioiies  de  similibui»  jn  tribus  iiùmeris,  vel  in  plu- 
ribuo  proponere  secundum  quod  in  dumim  nnme» 
rorûnt  quœstionibus  supenus  fecîmus  quorum  omnium 
solutiones  per  ea  quse  dicta  sunt  a^tis  aperte  învenirt 
•pofistmt. 

JacipU  pars  teriia  de  soliUîone  quarwndam  quoBÊUonum 
secundum  modum  algebrœ  et  almic/lgfbile  scilicet  «yy- 
piopottioids  et  reatauratiofUs, 

Ad  computationeni  quidem  al^ebra;  et  aimuchabile 
1res  proprietates  que  sunt  in  quolibet  aumeco  consi- 
derantur,  que  sunt  radix  quadraius  et  nuiiierus  sitn- 
pies*  Gum  itaque  aliquis  numerus^  multiplicatur  ia 
se  et  provenit  aliquid,  tune  factus  ex  multiplicatione 
quadraius  est  multiplicati  et  mukipiicatus  sui  quadratt 
est  radix  :  ut  cum  multiplioatur  3.  in  m  vemiat  g« 
sunt  enim  3.  radix  de  9  et  9.  suat  quadraius  ternarii, 
et  cum  numerus  non  habet  respectum  quadeatam 
vel.radieem  tune  simpliclter  numerus  appellaïur  5  haic 
aulem  in  solutionibus  qua^^tionum  intec  se  equankur 
sex  modis  ex  quibus  Ires  sunt  sîmplioea  et  tres-oom-* 
posiù  ;  primus  quidem  modus  est  quando  quadratus 
qui  ceusus  dicitur  equatur  radiciiNUk}  seounikis  quando 
census  equatur  numéro.  Tertius  quando  r^dix .«equatur 
numéro.  Unde  cum  in  aliqua  fusutione  invemenlar 


Digitized  by  Google 


I 


(  357  ) 

census  vel  partem  unius  census  equari  radicibus  vel 
numéro  debent  redigi  ad  equationem  unius  census 
per  divisionem  ipsorum  ia  numerum  censuum.  Verbi 
gratia  cum  duo  census  equatur  decem  ladicibus  dr- 
vides  ladices  per  uumtruDi  ceiisus  sdlîcet  lo  per  a. 
exibunt  radiées  5»  que  eqnantur  uni  censni  boc  est 
radîx  census  est  5  et  census  est  a5.  quia  quot  radices 
equantur  censui,  si(  unitates  sunt  in  radice  census. 
Item  si  très  census  equantur  radicibus  m.  tune  tertia 
pars  trium  censuum  equatur  tertise  parti  de  radicibus 
la.  hoc  est  unus  census  equatur  quatuor  radicibus'; 
quare  radix  census  est  4  census  est  i6.  simiiiter 
cum  in  census  ^  3.  equantur  radicibus  ai.  divides  at 
per  ^  3*  et  invenies  quod  unus  census  equatur  radi- 
cibus 6^etAx  nnius  census  equatur  S.  radicibus  di- 
vides 5  per  ^  hoc  est  multiplicabis  5  per  a.  quae  sunt 
snb  virga  et  divides  per  i.  quod  est  suprascripta  virga 
exibunt  lo.  ergo  unus  census  equatur  lo.  racidibus^ 
et  ai  y  unius  census  equantur  8*  radicibus  tnnc  census 
equabitur  radicibus  1 2.  quia  divisis  8  per  f  veniunt 
la.  hase  omnia  inteUigsutur  cum  census  augmeatatus 
vel  diminutus  equalitur  alio  numéro.  Sed  ni  hœc 
apertins  babeantur»  ponatur  5«  census  equari  de)>tte- 
rujit  divides  ergo  45  per  5.  venient  denarii  9. 
qui  equantur  censui  boc  est  census  est  9*  et  radis 
eius  est  3.  simiiiter  cum  census  j  4  equatur  denariis 
a&  divides  a(>  per  j  4*  sdlioet  78  per  i3.  exibunt  6. 
qm  equatur  unus  census ,  quare  radis  eius  est  surda 
cum  sit  radix  numeri  non  quadrati.  Ël  cum  |  unius 
census  equantur  denarii  la^  tunc  census  equabitur 
denariis  i6«  quia  divisis  la  per  ^  scilicet  48  per  3. 
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Tenient  i6«  qnare  radix  census  est  4«  siniliter  faciès 

cUQi  ra Jiccs  vcl  parles  uiiius  radicis  equantur  nuiuero, 
his  autem  ostensis  reliquos  tres  inodos  compositos 
demostremus.  Primus  enim  modus  est  quando  censos 
et  radiées  equantur  numéro  j  secundus  quando  radi- 
ces  et  numerus  equantnr  censibus;  tertius  modus  est 
quando  ceusus  et  numerus  equantur  radicibus.  Unde 
cnm  in  aliqua  qnestione  inTenietur  census  augmen* 
tatus  vel  diminutus  cum  compositione  radicum  et 
numeri  tune  omnia  reducenda  sunt  adxensumunum. 
Yerbi  gratia  duo  census  et  decem  radiées  equantur 
denariia  3o«  ergo  unus  census  et  5.  radiées  equantur 
denariis  i5.  simili  quoque  modo,,  si  très  census  et 
is  radiées  equantur  denaiiis  dp.  divides  baec  per  iia<- 
met  um  censuum  scilicet  per  3*  proveniet  unus  census 
et  quatuor  radiées  qaas  equantur  denariis  1 3.  .item  si 
iuveniantur  ladiccs  i5  et  denarii  6o.  (jui  ecjuantur 
censibus  5.  divides  hœc  dmnia  per  numerum  censuum 
scilicet  per  5.  et  invenies  quod  unus  census  equatur 
tribus  radicibus  et  denariia  ia«  Item  si  4  unius  cen- 
sus et  radiées  lO.  equantur  denariis  20.  ditrides  baee 
omnia  per  ^,  scilicet  muliiplicabis  radiées  io«  et  de- 
darios  M  per  5  exibuni  5o.  et  denarii  100.  qi\s&  divides 
per  4  et  sic  invenies  quod  uuus  census  et  radices  ~  y» 
equantur  denariis  aS.  et  sic  intelligas  in  similibns*  Et 
cum  bec  omnia  operari  sciveris  et  voiueris  invenire 
quantitatem  census  quas  cum  datis  radicibiis  equantnr 
numéro  dato.  sic  facias  :  accipe  quadratum  medie- 
tatis  radieum ,  et  adde  cum  super  numerum  datum 
et  eius  quod  provenerit  ladicem  accipe  de  qua  nu- 
merum medietatis  radicum  toile  et  quod  remanserit 
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erît  radis  quAsiti  oentufl.  Verbi  gratia  censos  et  deeem 

radiées  equantur  ig.  dimidium  itaque  ex  radicibns 
est  5.  qoîbus  in  ae  miiUi|dlcatia  faeimt  aS#  <piibiia 
additis  ig  faciuiU  64*  de  quorum  radice  que  est  8.  si 
aiiferatur  medietas  radicum  sciUcet  5.  remanebunt  3. 
pro  radice  quaesiti  numeri  ctoisus;  quare  census  e$l  g. 
et  ipsraa  deœm  xadioes  simt  3o«  et  sic  census  et  decem 

radiées  equantur  6g»  uam  uude  bec  régula  procédât 
per  duplicem  iiguram  ostendere  procurabo.  Adiaceat 
-  siquidem  tetragonus  a.  h.  c.  d,  habens  in  singulis 
latexibus  amplius  quam  uinas  S*  et  accipiatur  super 
latus  a.  punotus  e.  et  super  latus  a*  puBctus 
et  super  latus  b.  c.  punclus  g.  et  super  iatus  c. 
puBctus  h.  et  sit  unaquaque  reetarum  b.  c.  g.  et 
c.  h.  tX(Lf.  ulnarum  5.  et  camplicantur  rectse  A» 
et  /.  g,  et  quia  tetragcmum  est  quadrilatenun  a.  c* 
erit  latus  d»  a*  eqaalia  lateri.  a«  et  cum  de  qualibet 
eqwlia  auferantnr  qu»  rémanent  emnt  equalia  qnare 
Si  ex  d»  a.  auieratur  d.  f.  et  ex  b*  a.  auieraiur  e. 
qttanua  nnaqiuBqne  est  5.  remanebit  siqaidem  0. 


equalis  recLc  /.  a.  sed  reota  a.     equalis  est  recta  /.  im 
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cum  equâUi  ait  recta  g.  rectœ  est  enim  xccU 
i.  g*  eqnalis  rectœ  h.  propter  eadem  ergo ,  et  recta 
Bm  a.  equalis  est  rectœ  a./,  cum  recta  e.  A.  sit  equalis 
rectœ  a»  d*  et  recta  i*.  rectœ  /I  tetragona  ergo 
sunt  quadrilatera  e,  f,  et  g.  h,  ponam  i  laque  processu 
qnœsito  quadriktenm  e.f.  qnod  est  ignotomm  late- 
mm  euîiis  radix  est  nnaquaque  rectamm  e»  i.  et  L  /l 
sed  rectœ  e*  i,  duplicata  est  superficies  recti  augulo 
b*  t\  quœ  est  quinque  radiées  censiis  cum  ipsa 
superficies  aplicata  sit  super  radicem  eius  et  sit  una- 
quaque  rectarum  e.  b*  L  g*  similiter  et  superficies 
L  d.  constat  ex  5.  radicibus  census  e.  /•  cum  sit 
aplicata  super  radicem  ipsius  scilicet  super  latus  a»/» 
et  sit  5.  uBaquœque  rectamm  J>  d*  et  A.  sed  quia 
census  et  lo.  radices  equantur  denarîis  Zq,  eruut  ergo 
39  prœdictœ  très  superficies  qnœ  sunt  €•  /•  a*  u  d. 
quibus  addantur  25.  scîHcet  tetragonum  g*  h.  cuius 
uuumquodque  latus  est  5.  habebuntur  64*  pro  toto 
tetragono  a,  b.  c»  d.  quorum  radix  scilicet  8.  est  lon- 
gitudo  uuiuscuiusque  iateris  eius,  quare  si  au£eratur 
ex  b.  a.  recta  b.  e»  scilicet  5  de  8.  remanebunt  3  pro 


linea  e.  a»  ergo  radix  queesili  ceusus  est  3  et  census 
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est  9»  pro  addito  cum  decem  suis  radicibus  faciant  39* 
ut  oportet.  Aliter  sit  oensus  qnœsitiis  tetittgonnin  e,  L 
et  super  latus  d,  e.  applicentur  decem  radiées;  enim 
acilicet  superficies'  recti  angula  d,  b,  cnius  numeri 
(juodque  lalum  /^.  e,  et  /.  d,  sit  lo.  et  dividatur  recta 
A.  e*\n  duo  eqna  super  U  et  qaoniani  ceusus  u  d*  et 
eius  lo.  radiées  d,  h,  equatur  denariis  89.  <  rgo  tota 
superficies  recti  angula  c.  /•  est  89.  quae  superiicies 
constat  ex  L  t.  in  h.  t.  recta  quidem  t.  i.  equalis  est 
recte  c.  e,  cum  sit  tetragonum  quadrilatoruai  e,  ergo  . 
exductu  t.  e.  in  c.  h*  proveninnt  39.  quibus  addatur 
tetragonum  lineœ  e.  c,  quod  est  aS.  habebuntur  64. 
pro  tetragono  linese  U  quare  radix  de  64*  scilicet  8« 
est  recta  f,  de  qtia  si  anferatnr  recta  qnœ  est  ■ 
5.  remauebunt  3*  pro  linea  c.  c.  ergo  radis  ceiisus.  e.  L 
est  3.  et  censns  est  9.  ut  per  alium  modum  inyenimusr 
Et  cum  ceciderit  in  solutione  aiicuius  quaestionis  quod 
census  eqnatnr  radicibus  et  numéro  tune  quadratum 
medietatis  radîcum  addes  super  numerum  et  super 
mdioem  eius  quod  provenerit  addes  numerum  medie- 
tatis radicum  et  babebis  radicem  quaesiti  censns.  Verbi 
gratia  census  equetur  decem  radicibus  et  denariis  39* 
Addam  siquidem  quadratum  medietatis  radicum  sci- 
licet aS.  super  39  erunt  64*  quorum  radix  scilicet  8. 
sdKoet  medietatem  radicum  proveniet  i3.  prô  radiée 
qusesita  census;  quare  census  est  169.  Nam  si  nnde 
bec  régula  procedit  scire  vis  aiaceat  tetragonum  a,  b* 
c.  d.  cnius  unumquodqne  latus  sit  plus  quam  lo.  et 
protrabatur  in  ipso  linea  e.f,  et  sit  10.  unaquaque 
rectamm  et  /•  d*  et  dividatur  e,  in  duo  equa 
super  ^.  et  sit  census  qua^situs  tcUagouuni  h.  d.  quaie 
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decem  radiées  erit  superficies  o.  d»  oun  sit  aplioaU 
super  latus       quod  est  eqoalis  radid  ipsins  censui 


hoc  est  imeae  a.  6»  et  est  lo.  uuaquaque  linearum  e*,e* 
et  d»  remanebit  superficies  /•  39.  quae  proveniunt 
ex  duclu  /.  e,  in  e,  b,  scilicet  /,  est  equalis  reclse 
c*  erfgo  ex  b*  e.  in  b*  c.  proveniunt  39,  quibus  si 
addatur  quadratos  lineae  e,  g,  venîont  64*  pro  quadrato 
lineae  g,  cuius  radici  addatur  iinea  g.  c.  scilicet  â« 
▼enient  i3«  pro  linea  b»  e»  quaa  est  radix  quaesiti  census 
quare  census  est  169.  Et  cum  occurerit  quod  ceusus 
et  numenis  equentur  radicibus  scias  boc  fieri  non 
posse  nisi  numerus  fîat  equalis  vel  min  or  quadralo 
medietatia  radicum  quod  si  equalis  fuerit  babebitur 
pro  radiée  census  numems  medietatis  radtonm  et  si 
qui  censu  equatur  radicibus  fuerit  minor  quadrato 
medietatis  radicom  et  si  id  quod  remaiiserit  non  erit 
radix  quœsiti  census  tune  addes  id  quod  extraxisti 
super  numeram  de  quo  extraxisti  babebis  radicem 
quœsiti  census.  Verbi  gratia  census  et  4o»  equatur  14. 
radicibus  dimidiatis  siquidem  radicibus  veniunt  7* 
de  quorum  quadrato  de  49  extrafae  4^.  rémanent  9. 
quorum  radicem  qua;  est  3.  extraiie  de  medietate  ra- 
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dicum  scîlicit  de  7.  remanebunt  4*  pfo  radiée  qmBsiti 

censusy  ergo  ceiisu§  est  16.  quibus  adclitis  cum,4o 


•  _l  I 

faciunt  56.  quas  sunt  radices  i4*  eiusdem  ceosus  cudl 
exducta  radice  quaesiti  censùs  et  sic  census'erit  loo. 
quo  addito  4^  faciunt  i4o.  quœ  sunt  radices  de  i4 
de  ioo«  cum  ex  mulUpUcatione  tadices  de  100  in  z4« 
provenient  i4o.  et  sic  non  solvetur  qusestio  cum.di- 
niinutione  solvetur  sine  dubîo  cum  additîone,  et  si 
unde  htec  régula  procédât  nosse  vis  adîaceat  lînea  a,  h* 
quâBsiti  et  dividam  eam  in  duo  cqualia  super  g.  et  in 
duo  ioequalia  super  d.  et  consfituam  super  unam  ex 
inequalibus  portionibus  tetragonum,  constituantur 
primum  super  minorem  portionem  qn«  est  d.  b*  te- 
tragonum  d.  t.  et  protrahatur  £.  e.  in  direclo  in  punc- 
tum  L  et  sit  recta  c.  û  equalis  rectas  a.  b.  et  copuletur 
recta  i.  a.  «-t  quia  recta  c.  b,  est  radis  census  d.  t.  et 
recta  a.  b,  est  14.  erit  tota  superiicies  eu  c  radices  i4« 
ex  ceusu  d,  u  Et  quia  census  et  4o.  equatur  racidilnis 
i4«  ^rit  superficies  a,  e.  4o.  quod  provtuiet  ex  d,  e* 
in  d,  a.  hoc  est  ex  h*  d.  in  dn  a.  quibus  4o*  addatur 
quadratus  scitionis  d,  g,  habebuutur  49-  scilicet  qua*- 
draïuDi  linese^.  h.  quare  quadratum  ïmesud*  g.  esig. 
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quorum  ratiix  scilicet  3.  est  linea  g.  d,  cui  si  addatur 
liiiea  €U  erit  lo.  tota  linea  a.  et  si  auferatur  g. 
d,  ei[  g.  b.  remanebunt  4*  pto  linea  d,  quae  est  radix 
ceusus  c.  et  supra  linea  a.  ^.  constituatur  ceusus 
a,  /.  ut  in  hac  aiia  figura  remanebit  superficies  /.  b. 


I  _l  I 

k  t  m 

4o.  quod  provenit  ex    d^  in  d*     hoc  est  ex  a.  d.  in 

</.  b.  quae  4o.  si  extrahantur  ex  quadrato  lineae  a.  b. 
remanebunt  9.  quorum  radix  scilicet  3*  est  linea  g* 
«pare  a,  d.  est  lo.  Ergo  radix  census  a.  b.  est  lo.  el 
ceusus  est  100.  ut  prœdiximus.  Cum  his  autem  sex 
'  regulis  poisint  solutiones  infinitamm  quœstionum 
reperiri  :  sed  oportet  eos  (jui  per  eorum  modum 
prooedere  voiunt,  scire  ea  quae  diximus  in  muitipii- 
catione  et  divisione  et  extractione  seu  addîtione  ra- 
dicum  et  binomiorum  atque  recisorum  quibus  per- 
fecte  cognitis  qwedam  quaestiones  super  baec  propo- 
nantur. 

ErpUciufU  introducUoneë  Alg^rœ  et  Almuchabile^  in^ 
cipiufU  quœstiones  eiusdem, 

« 

Si  vis  dividere  lo*  in.  duas  partes ,  quse  in  simul 
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multiptiGHt»  faâttt  quariam  multipliaitioiiU  ouiiores 

partis  ia  se,  pone  pro  maiori  parle  radicem  quam 
appelkdMs  vem ,  temanelnilit  pso  minore  parte  io« 
minus  re,  qua  multiplicata  in  re  veni^nt  lo.  res  minus 
censu  et-  ex  multiplicata  re  in  se  proveniet  censns , 
quia  cuDi  muldplicatur  radix  in  se  piovenit  quadratus 
ipsius  ràdiciflf  :  ergo  deoem  refl  minus  eensu  equantw 

quartse  parti  census.Quare  quadiuplum  ip^arum  equa- 
Intur  <^nsui  uni  :  ergo  muitiplica  lo.  minus  censu  per 
4.  venient  4o.  radiées  minus  4.  censibus  quae  equantur 
Qensui.  iiestaura  ergo  4*  census  ab  uUuique  parle 
erunt  5.  dcmsua  qusB  ecpiantnr  4o*  nidioibus  :  quare 
dîvide  radiées  4^  pet  5  exibunt  radiées  8.  quibus 
6<faa1nrteiisus  $  ergo  portio  pro  qua  posuisti  rem  est 
8.  quibus  exuactis  de  xo,  rémanent  a.  quae  sunt  alia 
portio,  et' sic  pexdusimos  hanc  qussstiooem  ad  unam 
ex  sex  regulis  ad  eam  videlicet  in  qua  census  equatur 
radioilMis  ad  qaam  etiam  reducemus  hanc  in  qua 
divisi  xo.  in  duas  partes  ex  quibus  multiplicavi  unam 
par  attam  et  in  id  quod  prorenif  d&Tisi  quadratnm 
unius  portionis  et  proyeuit  ~  i.  pone  iterum  rem  pro 
una  p<»rtio&eremanebant  lo. minus  re,  et  multi[£ca 
rem  in  10  minus  re  venieul  lu.  res  minus  censu.  Ët 
muitiplica  'rem  in  se  yani^  census  quem  divide  per 

10.  reâ  minus  censu  cjuod  sic  fit  :  tu  scis  quia  ex  ipsa 

divisione  provenit  7  i.  ergo  si  multipUcas  ex  eadem 
per  divisonem  provenit  utique  divisus  nunierus ,  soi» 
Ëcet  census  multipUca^  ergo  xo.  res  minus  censu  pec 
^  I.  esibunt  i&  m<  minus  censu  et  dimidio  quea 
equandur  censuir  iiestaura  ergo  censum.^  x.  ab  utraque 
^art^  iét^riiiiit  censni  ^  a.  qpsi  equantur  cadioibQS  iS. 
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'  quare.divtde  i5*  radiœs  per    a  eaûbunt  6*  ndioi» 

quae^quantur  ceusui.  Quaxc  census  est  àG,  (quorum 
radix  sctlicei  6«  «tt  uiia  ex  duabus  portionibus,  reli- 
(jua  auLcQi  erit  4*  Itt*m  divisi  lo  in  duas  partes  el 
mnkipUcavi  unam  earuoi  in  »e  et  quod  proireiiit  mtd* 
liplicavî  per  ~  a.  et  id  quod  provenit  fuit  loo.  scilioel 
qvadratus  de  xo«  «ic  faciès  ;  pwe  pi:o  ip^  pprtiooe 
ipsam  rem  quam  multiplica  in  se  venient  eemua  que 
multiplica  per  ^  a  venieni  cenans  f  a«  qui  equantwr 
loo.  dividc  er^  loo  per  «l-  a  veniant  36.  quikus  eqna- 
tur  cenâus  i  quace  radix  eorttm  quœ  û6t  6*  e«t  uuA.ex 
dnabus  portionibua  et  aio  perdnota  est  hme  qumtio 
ad  secuudam  régula  m  iu  qua  census  equantur  nur 
tnero.  Item  divisi  lo  in  doaa  partes  et  divtai  maiore» 
earum  per  minorem  et  id  quod  provenit  fuit  y  ^.  sic 
fibcies  :  pone  vem  pro  une  et  saprascrif^is  portiombos| 
quare  alia  erit  lo*  minus  re  et  divid^  lO  minus  rs 
in  rem ,  qnia  ex  ipsa  divisione  "veniunt  y  fi*  mnltipUca 
divisionem  per  ^  2  venient  res  f  2«  quae  equaulur  10 
minus  re*  Adde  ergo  res  ntrique  parti  et  ecunt  rcf 
7  3.  c^udd  eij[uaulur  10.  divide  ergo  lo  per  uujneriun 
seram  scilicet  per  7  3'«  veniet  qnod  ona  res.  eqnabitnr 
tribus  denarii  :  quare  una  ex  supiasciipliâ  porligaibuâ 
ié  9L  qpùbns  usqne  în  10  sunt  7.  pro  alio  portione  e( 
sio  rediiGto  est  base  queestîo  ad  tertiaoi  regulcou  uhi, 
radicefi  «quaiiUu  uumcrow  •         \  ,4» 
Divisi  in  dna»  partes  m  et  maUipUoaviffiiiaBa -earum 
per  27  et  quud  proveuit  fuit  equale^quadxato.idteffiM4 
partie  y  aie  £acieB  t  p«me  rem  .pro.  utui  partiuaEi  re- 
majoiebuut  la  mmus  re  pra  aUa.»  qaib«i»..inui|ipiicatis 
per      iatim^  ,im4é  mia^ps  a^.  nbns  d.SBttkiplics 
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rem  in  res  scilicet  primam  partem  m  se  proveuiet 
censiis       cqnatur  âenariîs  394*  minus  37  rébus  « 
quibus  rébus  additis  ufrique  parti  veniet  census  et  27. 
res  qu»  equantur  denariis  3a4*        redueta  est  base 
queslio  ad  unam  ex  tribus  eompositis  regulis  ad  eam 
videlicet  iu  qua  census  el  radices  equaa(ur  numéro* 
Unde  al  proœdaa  secundum  ipam  regulam  lunki*» 
plica   x3  scilicet  dimidium  radicum  iu  se  erunt  ~  i8a. 
quss  adde  eam  3a.  renim  -J-  56.  quibur  radioem  în- 
?enias  sic  fac  quartas  ex  lus  erunt  aoa^.  cui  numéro 
radiom  înveiiias  eriique  4S*  qu»  livide  per  radtcetu 
de  4<        ^unt  sub  virga  scilicet  per  2  exibunt  ^  22. 
de  quibus  extractn.  medîetates  ladicum  remanebunt 
9.  pco  radice  census,  qu»  sunt  una  pars  a  quibus 
«sque  in  la  desont  3*  pro  seeunda  parte»  MukipU- 
cavi  I.  plus  de  7  unius  ïiumeri  per  uiiuiii  plus  de  ^ 
eîiisdem  et  provenerant  73.  pone  pro  ipso  numet^ 
rem  ergo  vis  muUiplicare  I  rci  une  addito  per  7  reî 
fim  uno*  Mukiplica  ergo  7  per  7  rei  pro?emet 
dictas  census  et  multiplica  unum  per  unum  facîet  i. 
et  unumin  j  rei  9  et  unum  in |-  rei  veniet  res  et  77 rei 
et  sic  ex  eomm  moHiplicatione  babebiCnr  medietas 
census  et  res  ^  i.  et.denarius  unus  qui  equatur  de^* 
nartis  ^S;  Abiee  ergo  denarium  unum  ab  utvsquo  parte 
mnanebit  medietas  census  et  res      que  equaniulr 
denariis  72.  reaintegra  îtàque  cenauni  tnmati  et  .bftr 
bebis  censum  et  res  j  2.  quœ  equaiuur  i44*  qiiisre 
dimidia  radiées  exibunt  77*  Quas  multiplica  in  se  ve* 
nient  2      quœ  adde  ciun  x44  eruni      i/^6,  quibus 
nidicemiitvenies  ordine  demostrata  scilieet  multiplica 
i4fi  per  l44*  6(  adde  uuum  eruut  ceniesim^  quadia- 
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gesiiM  qaartflB)  21,075.  eaivs  miinert  radicem  di?ide 
per  1 2  scîlicet  per  radicem  de  i44«  <iue  mut  sub  vii^a 
et  habebis  tt  pro  radioe  qiiœnta  de  qua  extrahe 
medietalem  raiiicum  âcilicet  remauebuui  j  10 

pffo  namefo  qUABsUo  super  f-  quorum  si  addatnr  i 
venient  j-  8,  etiam  et  addlto  uno  super  ^  ïpsorum 
voient  9  et  tx^j  â.  multiplicatis  in  9  surgunl  7},  ut 
proposituin  fuit. 

Divisi  decem  in  duas  partes  et  addidi  simul  qua- 
dmios  ipionim*  et  provenerunt  ^  6a*  pone  itaque 
'  rein  pro  prima  parLe  et  multiplica  eam  in  se  ve- 
nient  œntus,  simul  muitiplicata  secundam  partem 
tti  se  quse  ^st  i€^  minus  re  quam  midtîpHcationem 
éacies  sic  ex  lo*  in  10  veniimt  loo.  et  ex  re  diminuta 
in  rem  diminnlam  proveniC  census  additus  et  ex  10 
multiplicatis  bis  in  rem  dimiautam  provemunt  20* 
res  diminutss  et  sic  pro  multiplicatioiie  de  lo.  minus 
re  in  se  habentur  loo.  et  census  ao*  rébus  diminutis 
qnare  si  addasitur  cum  quadrato  primas  partis  scilioet 
cum  censu  erunt  100.  et  duo  census  mhins  viginti 
rébus  quae  equantur  denariis  7  62.  Âdde  eqjo  viginti 
res  utffique  parti  erunt  ioo«  et  duo  census  quœ  equan<^ 
tur  ao.  rébus  et  denariis  ^  62.  Abice  igitur  ^  62.  ab 
uUraque  parte  remaaebunl  duo  census  et  denariis 
37.  quae  equanlur  20.  radicibus  et  sic  producla  est 
hcsc  quaestio  ad  terttam  regulam  composttarum  ubi 
census  et  numeniSTadîcibus  equantur,  quareut  Ipsam 
immiteris  regulam  divide  numerum  et  radiées  per 
numierum  censuum  scilicet  per  a.  Hoc  est  dimidia  eu 
eveniet  quod  census  et  denarii  j  18,  equantur  radi* 
cibus  10.  dimidia  ergo  radiées  venient  5.  quœ  muU 
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tiplica  in  ie  erant  sS.  ie  qaïbm  àtnhe  |  18.  remft^ 

nent  7  6.  quorum  radicem  scilicet  ^  2.  extrahe  de 
medietate  radiciim  scilicet  de  5  reminebuDt  7  a.  qu» 
âunt  una  praidictarum  partium  à  quibus  usque  in  10. 
desmit  7*  qiiœ  sunt  seconda  pan*  Ët  si  eztracto 
quadrato  miuoris  partis  de  quadrato  maioris  rémanent 
5o.  sic  faciès  quadratum  nnins  partis  sdiicel  censum 
de  quadrato  alterius  extrahe  scilicet  de  100  et  censu 
▼igintï  rébus  diminutis  remanebunt  io6,  dimtnutis  %o» 
rébus  quae  equantur  5o.  quare  adde  utrique  parti  20. 
res  et  tollé  de  unaquaque  5o  remanebunt  viginti  res 
quce  eqnantnr  So.  quare  divide  56  per  ao.  venîunt 
7  2  pro  mÏDorî  portione. 

.  Multiplica  sîquidem  tertiam  nnius  numeri  per  quar* 
tam  eius  et  provenit  ex  multiplica tione  idem  numerus  et 
denarii  24*  pone  pro  ipso  numéro  rem  et  multiplient 
j  rei  per  quartam  eius  veniet  census  quae  equatuv 
rei  et  denariis  24*  Réintégra  ergo  censum  scibcet 
multiplica  ha^c  omnia  per  12.  et  veniet  census  qui 
eqamtar  cluodecim  rébus  et  denariis  286*  muHijtiftfea 
crgo  6.  quae  sunt  dimidium  radicum  in  se  erurit  36/ 
qoae  adde  cum  288  enint  3ft4^  super  quorum  radicem 
adde  dimidium  radicum  erunt  24.  quœ  sunt  radix 
census  ergo  ques^tos  numerus  est '24*  et  sic  reducta  , 
est  ba^  qusestio  ad  secundam  ex  tribus  reguliy  '^oni^ 
positis  ubi  census  equatur  radicibua  et  numéro.  •  -  - 

Dirisi  10  in  duns  partes  et  divîsî  iilam  pèr  istam 
et  istam  per  iilara.et  provenerunt  -  3.  in  bac  quass-  ^ 
tione  oportet  quœdam  predicére  etiani  et'  demostta- 
lionibus  demoâUaie  Sit  itaque  prima  illarum  partium 
a*  et  secunda  ^*  et  diyidatur  éf.  in  a.  et  proveniai 
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et  a.  iiK  b.  et  proT6ttûit      GQMQMtlim  ergo  ex  ^.  d. 

fft  Mtàw  rc 


Tnultipljç€tUL  in  a.  venkt  quadratus  numeria.  et  cum 
d^yideliur  in  «t  pcov^nil  dm  ecgp  «i  uuiitipliQetur  ut* 
in  a,  proveniet  ft.  qaod  ri  multipUcelor  \uh.  proveniet 
quadratus  numeri  ergo  ex  a»  i»  «4  ducta  îu  â,.  «t  ex 
i«  in  g^  diKsta  in.  tf*.  lu»c  est  es  «•  in  i«  ducto  in  c»n- 
îtiDctum  ex  numeri» d*  aciUce^  j  3.  proveniet  «wnuoa 
quadotornni  ex  nomecU  a»  b»  quibu»  demostsMitrit 
pcimii  pai:^  reft;  eu  remwehit  pro  b^  lo*  minm  re  et 
mokipUcetur  a.  in  se  pvovenitt  oonsm  et  in  te 
prov.eoient  loo,  et  cen3us  dimiauti«  vi^ti  radicibus 
quilMw  ommbns  in  nnwn  juncti*  erunt  ioo.  él  duo 
ofij^V^  minus  2o.  radicihuÂ  pro  dupbus  quadratis  nn- 
niQQQfCliin  a.  A,  qm^  eqjouAlnr  multipUGAtioni  ex  a» 

il|,^*  àmXià  in  ^  3.  (|uar^  mu^tiplicetur  a.  in  Z^.  scilio^t 

fiti.ii^  w^mw  veerunt  xo  «vnnt  to»  mnnnns  emm^ 

qu<e  multiplica  pcr  f  3  erunt  re&  ^  ^3.  minuâ  censibus 
7  3.  qott  eqn«nli|i&  too  denaxib  et  diiobii&  cenaibiiii 
viginti  rébus  dimii^utis  ;  adde  ergo  utrlque  parti  ao. 

et  cimi^  et  habebi»  io  et  censii»  y  5..  qu» 
equantur  rehns  j  53.  qu»  omnia  divide  per  numeruoi 
ceniiHun  scUicet  p«r  t  9*  vemel  censua  et  d^ania 
\  1$.  que  equanlpr  tâdidbns  lo.  dimidia  ergo  radiées 
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et  multipHca;  eai  in  m  «ml»  a5«  €x  qvàba^  #irttftihe  4 
i8  remaBebimt  ^  6.  quorum  radioen  adde  super  me- 
dieifticm  màkmm  ti  hMm  ^  y  prottiiori  j^itSane 

cpare  mmor  portio  erit  ~ 

&ur«ii&  divisi  io«  in  àuàs  partes  et  multiptl^fi 
tmasa  earum  ptr  6.  et  quod  provenk  drriir  pev  altam 
partent  et  tertiam  eius  et  quod  proYcnit  addidi  supéf 
tunwBiim  willîpUoalioBÎ»  pùm»  partis  in    et  tûtam 
id  quod  opucrctum  est  fuit  3g*  Poue  siquidem  pro 
prfana  part^^rem»  et  ipaâm  mplti|dicii  pmr  ^  ét  pi^ 
veniet  6*  re&  quafs  débet  dividere  per  secundàm  par- 
tMDusciiioet  per      mimu  re  et  eius  ^od  provâneiit 
tertiam  partem  dcbe*  addere  taper  &  tes*  ut  httkea« 
39,  quare  aceipe  tertiam  6.  rerum  erit  duae  res  quae 
divise  per  io«  minus  reyenient  iliud  quod, débet  addi 
'     super  6.  res  ul  venial  Zg.  ergo  id  quod  provenit  ex 
divisione  duarum  rerum  in  io«  minus  re  est  ig.  ex- 
ceptis  6.  rébus  :  quare  si  multiplicas  divisorem  per 
ex  eundem  provenit  ulique  divisus  numerus  sciiicet 
duœ  res;  multîplica  ergo  lo.  minus  re  in  3g.  minus 
6.  rébus  et  provenient  de^iarii  3^0.  et  6.  census  di- 
minutis  99.  rébus  quœ  equantur  duabus  rébus.  Addé 
ergo  99.  res  utrique  parti  erunt  sex  'census  et  denarii 
^^go^  quae  equantur  rébus  10 1«  Divide  bec  omnia  per 
nmeiwa  eemmxm  seilieet  pe»  6.  vemet  quod  etnim 
denarii  65.  equantur  rébus  7  16.  quare  de  quadrato 
medietatis  radicuii  alnee  65.  et  ei«s  qoèd  remitiiBerit 
radicem  àcdpe  que  erit     a.  quam  aceipe  de  imniero 
medietatifr  radieum  scilicei  de     &  rdnnucjNint 
qu^  §unt  radix  census,  quare  radvx  ipsius  oensus 
seilieet  &•  est  una  ex  duabus  porlionibus  qua^  si  per 

1 
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6.  luultipiicata  fuerit  yenient  3g,  -quibus  divisis  per 
secundam  partem  vemet  9.  quorum  tertia  si  addatur 
super  36.  nîmimn  39.  provenient  propositiim  fint* 

Divisi  60.  in  homines  et  provenit  unicuique  ali- 
quidy  et  addidi  duos  homines  super  îUos  et  per  omnes 
ipsos  divisi  60.  el  ^îiovenit  unicuique  denarii  ^  a. 
minus  ex  eo  quod  provenerot  prtus;  sit  numerus  pri- 
moram  hominum  Hnea  a,  et  erigainr  super  ipsam 
secundum  rectum  angulum  linea  quae  sit  illud 
quod  oontingit  unicuique  illorum  de  pisescriptis  de- 
nariis  60.  et  prolrahe  lineam  g,  d»  equalem  equi- 
dislantem  Une»  a.  et  copuletur  recta  d.  a.  ergo 
spatium  quadrilateri  «.  g,  d»  60.  cum  coliiga|ur 
ex  a*     in  b»  g.  deiude  iiuea  a*  b.  protrabe  in  punc- 


- 

f 

tum  e.  et  sit  b.  e.  scilicet  numerus  hominum  addi- 
tanim  et  si|pietur  in  linea  b*  g*  pnnctus  /.  et  sit  g^f* 
^  2.  scilicet  illud  quod  dimînutum  fuit  unicuique  per 
additionem  duorum  hominum  et  per  punctum^l 
protrahatur  linea  A.  i.  equalis  et  equidistans  lineœ 
a.  et  copuletur  recta  eritque  quadrilatenun 
A.  e»  a.  I*  6o«  cum  coUigatur  ex  a.  e.  in  e.  A,  scilicet 

\ 
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ex  a.  e,  în  6.  /I  quae     f.  tbl  id  quod  proveuit  uDicui- 

<{oe  ex  deoariis  6o«  ia  homines  a,  ^ •  ergo  soperfides 

g.  a.  eqnatur  superficiei  f .  d.  ergo  multiplicatSo  g". 

i.  in    a.  equatur  maitiplicatioDi  a.     in  /•  &•  Quare 

ipB»  qiiatnor  line»  propôrtionales  siint  est  ergo  sieut 

prima  ad  /«  ^.  secundam,  ita  d.  a.  tertia  ad 

b*  a.  quartam ,  quare  si  dividatur  erit  sical  g.f.  ad 

/•  b*  ita  e.  b.  ad  b.  a,  et  cum  permuta?eris  erit  sicut 

f.  ad  e*h.\Và /.  &«  ad  A.  a.  sdlicet  proportion»  /• 

ad  6.     est  sicnt  5  ad  4*  ergo  et  /•  b.  ad     a,  est  sicut 

* 

5.  ad  4«  ergo  f*  b.  coBtinet  semel  et  quartum  nvme- 

rum  a.  b.  pone  ergo  pro  numéro  a.  b.  rem ,  erit  ergo 
rea  7.1.  èt  multiplica  a«  6*  m  b./.  et  proveuit 
censns  \  i.  superficie  i«  et  multiplica  a,  ^.  in  /.  g. 
sdlicet  <*/•  in  g*  provenient  res,  \  a*  pro  denarii  x 
7.  equantur  denariis  20.  divide  igitur  litc  omnla  par 
nomemm  oenstinm  soilicet  per  x  i.  et  invenies  qiiod 
cemuà  et  radices  f  5.  equantur  denariis  procedit 


ergo  secundum  regulam  eius  et  invenies  radîcem  cen- 
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8Qi  leilioeia;  ^.  «fite  2,  quare    g.  est  10.  potest  etiam 

proporlio  /.  l>.  ad  a»,  promptius  invenîri  :  ponam 
itmum  Ini^aiià  ^*  vem  cui  est  equaiis  linea  î.  /*•  ergo 
i.yi  dt  «es  :  «nîdtiplieabo  «iciaideiii  ^  in  f»  g.  sci- 
licet  1^8  m  4*  ^(  venieat  4*  ^  superficie  ^ 
cai  addam  auperficiem  a.  qn»  3o..  ernnt  ttaquee  daœ 
supei^fiçies  a*  et  /.  éi^.  3o  et  4.  res  de  quibas  aufe- 
mm  auperfioîes  a.  q^isa  «at  ao.  ergo  prû  snperfieie 
retiaflii^biiiit  lo  et  4*  qtm  ampeifieies  fit  ex 
tf,  A  in  ^«/^  quare  «i  dtvidatur  10  «t  4*  p^^  ^*  ^« 
scilifict  par  3«  veniant'l-  3  et  «es  7  f.  pro  lùieaat.  /•  ut 
per  aiium  modum  iHV€;mmu«. 

Item  dmsi  m.  €t  koaiMMs  «t  aecidit  uakaîque 

aliquid,  et  aiitiidi  duos  homines  et  iii  omiics  divisi  6o. 

et  acttidk  mMcaÂque  denarii  4.  p)us  eo  quod  acdide- 
rat  antea.  Fonam  itaqae  «.  h,  mmetum  prîmoamm 
kominam ,  et  b,  e»  «it  îd  qood  coniitigii  imictiiqae 
eonim  €■  denariis  ao.  et  «nper  addam  ei  lineam  d. 
qiiœ  sit  5.  et  liiiea3  a,  b,  addam  lineam  b.  g*  quae 
a.  et  explebo  qaadrilatenim  equiaaguliim  e*  g.  quae 
constat  sub  rectis  f.  g»  g.  a.  et  est  a.  g,  numerus 
omnium  bominum  et  /.  g.  id  quod  contingit  uni- 
caicpie  ex  iSo.  cum  sit  equalis  Uneae  d.  ergo  super- 
ficies g»  €•  est  6o.  et  superficies  ù  e$t  20.  ponam 
ergo  pro  a»  h.  remerit  et  <•  c*  res  et  multiplicabo 
.  t«  per  c.  d,  veuiunt  5.  res  qua;  addam  super  super- 
ficiem  h.  i.  q«œ  est  ao.  veniunt  in  summa  ao  et  S. 
res  pro  superficie  b,  e.  qoae  extrabam  ex  super«* 
ficie  e.  scilicet  de  tk)  remauebunt  4o  minus  5. 
rebns  pro  superficie  g^d^  ie  qua  etiam  auferam  su- 
ptfrfiuem  A*  d,  qusB  est  lo.  cum  proveuiat  &l     iu  <• 
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scilioel  ex  2.  in  S  noMmebimt  Sominui  5.  relms  <pro 
superficie  g*     si  dividatur  pro  g<,      «oilicet  per  ». 
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4 

yexiîent  i5  minus  rebus  ^  2.  pro  Hnea  h*  c,  et  est  lA 
c|Md  pmenit  intieuicpie  inrimorum  hoizaiiuin  <]uare 
œuttîpUca  a.     in     e.  scffieet  rem  in  5  mmas  râMift 
^  3.  Yenient  1 5.  res  diminutis  censibus  7  ft.  quœ  eqiMin- 
tnr  M.  Rcetanira  evgo  cenins  ~  1  enmt  eensos  7  et 
20.  ijui  eqpantur  i3  rebns;  divide  ergo  ha^ic  omnia 
per  nttmenmi  œnsunm  sdlioet  per  7  1.  veniet  quod 
census  et  denarn  8,  eqnantur  5.  rébns  qnere  ex  qUa- 
dralo  flfeedietfttis  radicam  âciiicet  ex  9.  eJitrabe  supei- 
fieie/.     ergo  tenta  supeffiaes  ^.  d.  est^ensiis  7  i.  et 
ree  7  2.  sdlicet  ipsa  est  60.  ergo  ccnsus    i  et  res  ^ 
equantnr  denariis  6o,  éifide  ergo  toc  omnia  per, 
aumeruni  CGDSUum  per  ^  i .  venîet  census  et  ra*^Bees 
2.  qne  eqoanfttr  denariia  4^.  Âdde  ^go  ijoadratas 
medîetatts  radîcnm  seifioèt  i.  super  48.  erant  49- 
qHoram  radice  abioe  medietatem  radicum  remauebuut 
6.  pro  «numéro  a.  h.  qoare  h.  g.  est  lO..  et  a.     est  S*. 
Âliter  ijuia  saperiicies  g.  A.  et  a,  h.  sïhï  invicem 
èqwmliir  cvm  qnalibet  ipsarttm  sit  So.  si  communitor» 
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«mCecatur  i:ecli  augula  superficitâ  a.  /.  remaiicLit 
superficies  d.  /•  eqoalis  sùperficiei  /•  equales  eigo 
superficies  et  equi  angulse  circa  equales  angulos  super 
niutue  proportionis*  Unde  est  sicut  g*  f.  ad  J,  h»  ita 
b.  ad /•  I.  hoc  est  ad  a.  scilicet  g,  /•  âd  /•  est 
sicut  5  ad  4*  ergo  et/,  b.  ad  h,  a.  est  sicut  5  ad  4*  ut 
superius  iuTeutum  est- 
Item  divisi  20  in  iiomiiies  et  provenit  aliquid  et 
a4didi  très  homines  et  iuter  omoes  «Uvisi  3o  et  accidil 
unîeuique  minus  eo  cpiod  venerat  prius  :  sit  itaque 
linea  a.  b.  numerus  primomm  houiijium  9  et  b.  g. 
sit  id  quod  accidit  uuicuique'  ex  ao.  quare  superficies 
b,  (L  rectiangula  est  20.  et  protrahatur  a.  in  b»  c.  et 
sit  bm  0m  3«  nec  non  et  ex  linea  g*  extrabatur  gm  /. 
quae  sit  4*  et  per  punctum  f  protrahatur  linea  i,  h. 
equidbtans  et  equalis  line»  a.  e.  et  copuletur  h,  e. 

.  et  erii  3o  superficies  e.  L  quare  superficies  L  c\  addit 
lO.  superiiciem  b,  d,  quare  applicetur  liueœ  ù  d, 
juperficies  d.  k*  quœ  sit  io«  et  protrahatur  linea  a* 
in  e.  et  sit  a,  c.  ei^uahs  in  k,  et  copuletur  linea 
et  quoniam  superficies  b.  d.  est  ao.  et  super  i.  /•  est 
lo.  erunt  itaque  amb»  superficies  i.  d.  et  L  L  equales 

^sùperficiei  i.  e.  Communiter  addaïur  superficies  a.  k, 
erit  tota  superficies  e.  k,  equalis  toti  sùperficiei  b.  L 
et  quia  superficies  d.  k,  est  4*  est  apiicala  iioese 
dm  im  quae  est  10.  cum  sit  equalis  lineœ  g»  /•  si  divi- 
datur  10  per  4*  venient  j  2.  pro  lincia  i.  k.  hoc  esl 
pro  linea  a.  f.  et  quia  superficies  b*  L  provenit  ex 
g.  b»  in  b,  c.  et  superficies  e.  k.  provenit  ex  A.  e.  in' 
€•  C.  ergo  equalis  est  multiplicatio  g»  b.  in  b.  <•  mol* 
tiplicationi  b*  e.  hoc  est  /•  b»  in  eé  f  •  erit  ergo  sicut 
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g,  b,  ad  f,  ita  u  ad  b*  c*  et  cum  diviaeris  evh 
sicut  g. y.  ad  /I  ita  ^.  ^,  ad  b.  c,  et  cum  permuta- 
veris  erit  sicut  /.  ad  <?«  koc  est  sicat  4  ftd  3. 
ita/.  ad  c*  his  itaque  intellectis  ()ODeâ  uumerum 
primorum  hominum  ^cilicet  f  •  a.  esse  rem  quare  tota 
É.  e.  erit  res  et  denarii  ^  2.  et  quia  esl  sicut  3  ad  4» 
ita  €•  6«  ad  /•  multiplica  ergo  b,  c.  per  4*  et  divides  , 
per  3  exibunt  pro  linea  ^  -l*  i  et  denariî  3.  quibus 
addatur  /•  g,  quœ  est  4.  erit  tota  linea  b,  g.  res  y  1. 
et  8  remanebit  i.  caius  radicem  scilicet  i.  eztrahe 
de  3.  scilicet  medietatem  radicum  vel  adde  eam  su- 
per 3.  et  habebis  pro  numéro  primonmi  hominum 
a  vel  4» 

Item  divisi  ôo  in  homines  uuicuique' provenit 
attquid  et  addidi  très  bomînes  et  inter  omnes  divisi 
et  accidit  uuicuique  26.  minus  quam  acciderat  prius  : 
ait  itaque  60*  superficies  a.  c.  d.  rectangula  et 
superficies  f.  c.  A,  fit  ao.  a.  L  sit  26,  et  b.J".  sit 
numerus  additomm  hominum  scîlîcet  3.  et  6.  c.  sit  ' 
numerus  primorum,  quare  a»  erit  id  quod  pioveuiL 
imicuique  eorum  ex  60.  et  b.  L  scilicet  e.  f*  est  id 
'  qued  provenit  unicuique  hominum  c.  ex  20*  et  sic 
c.  b^  scilicet  h*  L  res  et  multiphcaho  li,  i.  iu  L  a,  pro- 
veniet  res  a6.  pro  superficie  a*  cui  addam  20.  sci- 
licet superficiem  J^,  h»  et  eruut  duse  superficies  J.  h, 
et  d.  a6«  res  et  denarii  20.  qnibus  duabus  superficîebus 
equantnr  superficies  du»  quae  sint  /I  <*•  et  b.  d.  ergo 
superficies  /.  <•  et  b*  d.  sunl  res  26  et  deiiurii  20.  de 
qiiibns  si  aiiferatur  superficies  b.  d.  qui»  est  60  rema- 
nebunt  res  26,  minus  denarii  4o.  pro  supc  riiuie  /.  U 
qusp  si  dividantur  per     b*  scilicet  per  3.  venient  res 
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j  8  minus  denarii  x  i3>  pro  linea  Ik  ù  quibus  si 
addator  Hnea  i.  a*  scilioet  a6.  erît  Uita  linea    « .  ves 


f  8  fPt  clenarii  1 2.  Multîpitcabo  ergo  c.  b.  in  ^» 
hoc  «st  rem.ia  res  |  8.  et  deuarios  j  la  provenieiit 
ccMMis  f  8.  et  m  7  i^i.  pro  supeiClcie  î.  if.  qu»  «uper- 
icies  est  6o.  eigo  census  f  ô.  et  res  7  12.  e<|iiaiitar 
Aenaidn  6o.  ve£ge  «rgo  httc  iMimia  ad  «ensum  uiram 
scilicet  divide  ea  per  numerum  ceDSUum  sciliuet  per 
f  8»  et  véniel  uiiiis  oenaus  et  «es  ima  et  ^  rei  ^pae 
equantiiir  denariis  -ff  -6.  aceipe  ergo  ditnidîtim  de  Te 
XI  i  quod  en  77.  et  multiplica  iiiad  in  ae  venient  7I7* 
qnibiM  adde  cmm  77  6  erunt  quibna  mtenieb  ta- 
dicem  sic  :  accipe  radicem  de  5o4i  quae  est  ^x.  et 
divide  eam  per  radicem  de  676.  scilicet  per  ftS.  eA^ 

buntT^  2.  tic  quibus  abice  meJictaleni  radicem  scilicet 

^  remBnd)«Qt  2.  <]08&  e^antar  rei  ergo  komines  e. 
fiienmt  a. 

Item  divisi  10  in  homines  et  proveiiit  unicuiqite  ali* 
quid  et  ftddidi     homines  et  •diyiai  in  aminés  4^.  et  ' 

'  ptovcnii  unicuique  illod  quod  evenerat  pritts  :  exirabe 
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lo  de  4o.  rémanent  3o.  quae  sunt  proporlio  6.  homi- 
nnm  addit<mm;  qotnre  ^vide  3o  per  6.  ^renient  5. 

unicuique ,  in  cjuiLus  ♦iliam  5.  dividalur  lo  scilicet 
portiones  primoram  hominum  venient  2.  et  tôt  ho- 
mmes fueirant  priores. 

Divisi  decem  in  duas  partes  et  mulUpUcavi  unam 
earum  in  se  et  proTenit  trigyplum  duplum  alterios 
partis,  ergo  ^uadralus  uuius  partis  equatur  mullipli- 
cationi  seamdse  partis  in  33.  unde  non  oportet  super 

hanc  qusestiODem  aliquid  diccrc  cum  superius  super 
regulam  huic  consimilem  demostravi.  £st  enim  prima 
8.  sQcnnda  a, 

ËBii  Deseio  i^iiot  reâ  pco  cienariis  36  emi  oariores 
sibi  invioem  «qnalia  proslii,  et  fuit  prelnm  «ims- 
cuiusijue  carioris  denarii  3  plus  pretio  altarum  et 
intor  omnes  res  fœmt  10  ait  îtaque  Unea  <i«  è. 
numéros  primarum  rerum  et  a,  g*  «it  secundamm  ; 
est  ergo  toU  g*  10  super  cpum  secundum  rectum 
angttlmi  erigtlur  lioea  e.  tfom  mt  equaKs  pretio 
umuscuiusque  vilium  remm  «t  additur  super  linea 
€u  c  Ime^  c.  d*  quas  ait  S.  evit  ergo  tote  tu  d.  eqoriSs 
pretio  uniuscuiusque  carier  u  m  remm  et  prolraliatur 
per  ponetum  4*  ^•f*  ^p»  sit  equalis  et  equi- 
diitans  Kne»  g.  t,  et  «copuletnr  reiftie  e.  g.  /.  per 
punctiun  c,  protrahalur  linea  À.  et  quia  linea  a.  c. 
est  priethm  «museuiusque  rei  vilioris  erit  inukîpli* 
oatio  c.  a.  in  numeruni  muiûtudinis  ipsarum  ,rerum 
scUioet  in  .  h.  36.  sed  ex  c.  a*  in  a.  -provenit 
perfides  a,  k»  g,  superficies  a»  h,  tsl  36.  similiter  et 
superilcies  d»  g.  est  36«  quœ  provenit  ex  d»  a.  tn  ^« 
^seiKcet  ex  pretio  uniuscuiusque  carioris  rei  ia  nume* 
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rnm  rnukitudinis  ipsarum.  Ergo  diue  superficies  g. 
et  a.  A.  sunt  72.  scilicet  dùplum  de  36.  ergo  tota 


superlicieâ  ^*  /•  est  aa.  et  superhabundet  ex  ea  supef" 
fieies  c.y]  quibm  omnibus  lutellectis  ponam  lineani 
a.  bm  rem  et  mulliplicetur  h.  ç,  in  c.  scilicet  res 
in  3«  proTeniet  S.  res  pro  superficie  e,Ji  ergo  toia  / 

superficies  ^.  est  72.  additis  tribus  rébus  et  quia 
ipsa  superficies  provenit  ex  g.  in  ^«  c.  hoc  est  ex 
g.  in  a*  «(.  et  est  b,  g*  10.  in  quibus  ergo  si  divi- 
dantur  7a.  et  très  res  provenit  7  7«  et  rei  pro  linea 
'  a.  d.  de  qua  si  auferatur  linea  d.  c*  qusa  est  3.  rema- 
nebunt  pro  linea  a,  c,  \  4«  et  -p^  rei  et  quia  b,  a. 
in  a.  Cm  provenit  36.  muUiplîca  b,  a*  in  a,  e.  scilicet 
rem  in  ^  4*  et  în  reî  provenient  in  muUiplicatione 
res  ^  4'  ^^TS  census  que  equantur  denariis  36.  Eem- 
tegraergo  censum  tuum  scilicet  multiplicaoniniasu- 
prascripta  per  io«  et  divide  ipsas  multipUcationes  per 
3.  qu»  sunt  super  lo.  et  proveniet  census  et  radioes 
14.  quce  equantur  120,  super  quœ  adde  quadralum 
medietatis  radicem  scilicet  49  erunt  169.  de  quoiiim  ^ 
radice  quae  est  x3.  abice  7  remanebunt  6.  pro  radice 
tui  census  quaî  radix  est  linea  b»  a.  ergo  b^  a.  est  6. 

*  ■ 
■ 
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in  qua  si  diviseris  36  Tenient  6.  pro  linea  a.  quibus 
81  addatar  c.     etit  tota  a*  d.  p.  et  si  extrahatar  a. 
ex  lo  remauebuat  4*  p^o  numéro  cahorum  rerum 
qui  numenu  est  linea  a.  g. 

Divisi  12.  in  duas  partes  et  multiplicavi  unam  per, 
aliam  et  qnod  provenit  dirai  per  differentiam  ipsanim 
partium  et  provenil  4-  pone  pro  miiiori  parte  rem 
et  muitipUca  eam,  pec  aiiam  sâlicei  per  12.  minas  re 
provenient  la.  res  oensu  diminuto  quœ  divide  per 
differentiam  quae  est  iuter  portipnes  scilicet  inter  rem 
et  12  minus  re  qu»  est  ta.  duabos  rébus  diminutis* 
Et  quia  sic  sunt  ex  ipsa  divisione  evenire  ~  4*  muiti- 
pUca 1 4  in  la.  minus  duabos  rébus  renient  54»  rébus 
9*  diminutis  quae  equantur  la.  rébus  minus  censu. 
Kestaura  ergo  in  utraque  parle  censum  et  9*  res  et 
▼eniet  census  et  54*  quae  eqoantur  radicibns  ai.  quare 
ex  quadrato  medietatis  radicum  sciiicet  ex  j  iio.  ex- 
trahe  54  rémanent  7  56.  quorum  radix  quœ  est  7  7. 
extrahenda  est  ox  medietate  radicum  scilicet  ^  10 
rémanent  3.  proposita  re  scilicet  per  minori  parte 
quare  maior  pars  est  9. 

Rursus  divisi  10  in  duas  partes  et  divisi  maiorem 
partem  per  minorem  et  quod  provenit  addidi  super 
10.  et  multiplicavi  boc  totum  per  10.  et  provenit  ii5. 
ex  mtdtiplicatione  quidem  de  10  in  10.  proyenient 
100.  quibus  extractis  de  1 15  rémanent  i5.  quae  dividé 
per  lo.  evenii  7  i.  quod  est  id  quod  provenit  ex  di- 
visione  maioris  partis  per  minorem ,  quo  întcUecto 
pone  pro  minori  parte  rem  et  divide  per  eam  reliquam 
partem  scilicet  10.  minus  re  hoc  est  muitiplica  rem 
per  i  1  et  veniet  res  ^  i  quae  equantur  10.  miaus  re 
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10.  dividc  cr^o  lo  pcr  ~  a  exibunt  4*  minori  parte 
9lAre  QaMMP  e»l^6« 

Item  divisi  to.  in  diias  partes  et  cUviai  miomn 
per  xoinurem  et  cfuod  jprovemt  addidi  super  io«  et 
postea  divisi  ninffrem  pef  maiorem  et  qiiod  promût 
addidi  iterum  $uper  lo  et  multipUcavi  factiuu  ex 
pfinia  janQtione  per  lactmii  ex  seawda  et  pammii 

j  sit  itaque  a.  B.  lo.  quibus  addatur  b.  g,  sd-' 
licel;  id  quod  provexû^  ex  divuione  nworUi  pastia  pev 
.  minorem  et  sit  itonua  tU  e*  lo^  oui  âddatnr  c.  u  sci* 
lioet  id  c^uod  piovenit  ex  divisione  mmoris  partia  pev 
mBUfseaXf  et  quia  ex  a.  g»  in  e..  t.  provemnnt  f 
si  AU&ratnic  ex  eis  loo.  quae  proveaiunt  ex  a.  in 
dL  e.  remandbuni  ad,  ]»o  trib«a  mnltlptcatkaibiis 
"^use  simt  bm  g,  in  d*  e»  et  b.  g,  in  e*^u  et  t.  in  a. 
â,  de  quibus  si  au^era*(ur  multipiicatio  6m  g»  in  e. 
quoct  est  i.  renaaneJMint  |-  aà.  pto  duabua  mnitiflî'* 
cationibus  quœ  sunt  b,  g.  in     e,  et  ^  a»  in  a*  b*  qim. 


♦ 

1 

equantur  mnltipUcationi  suinnua  numeronim  L  g.  a* 

€*  in  lo.  quare divide ^  t^i  per  lo  exibunt  7 2.  quâB sunl  . 
summa  nnmeroni|n  g.  ef  et  si  reducta  est  hœc 
quaestio  ad  unam  ex  antecedentibus  quaestionibus  in 
qua  denarios  div  isi  lo»  in  duas  partes^  et  divisi  islam 
pcr  illam^  et  illam  per  istam  et  qm  prioveninnl  ei 
divi&iouibus  aggregavi  et  iUud  fuit  j  2^.  ope^are  ergo 
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aecuoifaH»  •illam  rcgoiam  et  învenies  illas  j^cle»  ea9e 
4  el  6f  el  â6ia«^cplia  quolt^ns  hftbaens  dim  namem' 
et  divi#eiriâ  maiorem  et  minorem  pcr  maiorem  et  mul- 
-  liplieerint  id  quod  proveoit  ex  una  àivkioiie  id  qiidd 
provenlt  ex  a  lia  semper  ex  eorum  maltiplicalione 
fffocriealiiiUir  i.  et  ùieo  diM  x .  eventre  e%  bm  g^iaiLa*  . 
Item  addfitur  dirâio  mwms  per  miaorêm  mpet  to^ 
ei  divi«ie>  saaioris  ^vJ^  supef  maiorem  toUatur  de 
lo.  et  ipm  piovenerit  imltiplicf^ar  ex  ipm  maaiû^ 
pUcaUone  proveiiiat  j-  107.  sit  itaque  numerus  a, 
id  (iniQd  pi[[^eBit  eK  divisioue  maiora  portioim  et 
super  misovem  et  ^.  sit  id  quod  pravenit  es  divi- 
•ione  maiom  minorem  et  muiiiplica  la  pei  xo  pdccK 
vemunt  ioq,  et  maUi|)lifia  a*  k  additam  i»  dm  h* 
dimintttm»  praveuit  i.  diminuium  quo  extxaclo  de 
loô*  rémanent  99.  qiiibu&  extrac^  de  \  107.  nmaxxeiit 

j  8.  (|UàB  proveaiunl  ex  mujiLipiicalioiie  a.  b*  in  10. 

extracta  iiwle  maltiplieatione     it.  dâminuti  m  io« 
ergo  1 8  proveniunt  ex  io«  muliiplic^tie  in  superflunm  * 
quod  est  iutec  b.  d.  el  aumemm  a»  ^.  quod  auper* 
fiimmest  a.  d.  dividanUir  evgo  a.  d.  m  dw  equa 

«     •  » 


supejc  â.  ecit  ergo  muUipUcaxio  ^t*  in  a»  cum 
quadrato  nuxneri  e.  «f.  equalis  quadrato  nnmeri  e. 
provenit  enim  ex  b.  d.  m.  a,  b,  cui  31  addatur  qua- 
dratns  numeri  «  7  8  per  xo*.  proveniunt  ,uniua  pm 
numéro  a.  rf.  dividantur  ergo  scilicet  d,  ~  crunt 
quorum  radix  scilicet  -n**  uumema  b^  cui  ai 
addatur  e.  a.  habebitur  7  i.r  pro  numéro  a,  b*  et  si 
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anferatur  e.  i.  ex  e.  &  scilicet  ir  de  -H-  renumeot  f . 

pio  numéro  b,  d,  deinde  ponc  rem  pro  maiori  parte 
,  el  di?id«  eam  per  reliquam  partem  aciUcet  per  lo 
minus  re  proveniet  7  i.  quare  ai  muItipUcat i  per 
10,  minus  re  habebis  5.  et  rem  7  i.  que^equantur  rei 
quare  res  \  a.  equantur  iS.  diyide  ergo  tS  per  \  a. 
provenient  6.  quœ  sunt  maior  pars.  Âliter  quia  ex 
diviaione  maioria  partis  in  minorem  proYenerit  \  i. 
crgo  minor  pars  est  ia  maiori  semei  et  semis  et  est 
etiam  iUa  minor  para  in  se ,  semel  ergo  est  in  10  bis 
et  semis  ^  quare  si  diviseris  10  per^  7.  proyenient  4- 
pro  minori  parte.  £t  si  proponatur  quod  super  ma- 
iorem  portionem  ponatur  preedictia  numerus  a.  et 
super  minorem  ponatur  praedictis  numerus  b.  d.  et 
multipUcentor  et  veninnt  35.  mnltiplicetnr  qnidem  ' 
a.  Z>,  in  b»  d,  provenit  i.  que  exlracio  de  35  rémanent 
34*  multiplicetur  a»  b.  in  minorem  partem,  et 
proveniet  maior  pars,  et  multiplicetur  b.  d»  in  maio- 
rem  partem  et  veniet  pars  minor  ergo  ex  his  duabus 
multiplicationtbua  proveniont  lo.  quibus  extractis  de 
34<  rémanent  24*  pro  mulliplicatione  unius  partis 
eamm  in  aliam  quie  extrahis^  de  quadrato  medietatîs 
de  10  rémanent  i.  cuius  radix  scilicet  i.  toile  de  5.  et 
adde  super  5.  et  babebis  4  et  6.  pro  quâesitis  partibus. 

Rtirans  divisi  10.  in  dnas  partes  et  dfivisi  ilkm  per 
istam  et  islam  per  illam  et  quse  ex  divisioue  provene- 
runt  addidi  super  lo*  et  in  id  quod  provenit  mut- 
tiplicavi  alteram  partium  et  provenerunt  11 4*  sit 
itaque  a.  una  ex  prœdictis  partibus,  qùam  ponc 
rem,  et  b,  g,  sit  ro.  super  quae  addantur  numeri  g,  d, 
kXd*  e.  qui  proveuiant  ex  divisioue  partium  in  ter  se. 
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et  quia  ex  â.  in  b.  e.  proveniunt  ii4*  ergo  ex  a.  in 
bm  g.  et  m  et  in  proveniet  in  sunnna  simi- 
liter  ii4*  quae  si  auferalur  mde  id  ^uod  promenât  ex 
a.  in  g.  ficilioet  muliiplicatio  rei  in  lo.  remanebiint 
'  1 14«  minus  lo.  rébus  pro  multipUcatîone  numeri  a.  in 
g.  de  quo  si  exlraheris  multipUcationem  ex  a.  in 
g,  d.  soilioet  in  id  quod  provenit  ex  divisione  alterios 
partis  per  a.  ex  qua  multiplicatione  surgit  pars  di?isa 
quae  est  lo*  minus  re  remanebunt  io4*  minus  9.  re- 
buâ  pro  muluplicatione  a,  in  d,  e.  scilicet  est     c.  id 


quodprovenit  ex  portione  a.  divisa  per  aliam  parlem 
et  quia  manifestnm  est  cum  unus  numems  dividitur 
per  alium  et  in  boc  quod  provenît  ex  divisione  muU 
tipiicatur  numems  divisus  id  quod  ex  ipsa  multiplica- 
tione eqnale  ei  prowiit  est  quod  prcrreniret  si  qna«- 
dratus  divisi  divideretur  per  divisorem;  ergo  mulii- 
plicatio a.  divisi  in  d^  equantur  divisioni  qnadrati 
numeri  :  a.  iii  secundam  partem  âciliccl  in  10.  minus 
re^  Quare  multiplicatur  a.  in  se  provenit  census  qui 
cum  dtyiditur  per  lo.  minus  re  proYeniunt  io4.  minus 
9«  rébus  )  quare  si  multiplicaveris  10*  minus  re  in 
io4*  minus  9.  rébus  Tenient  io4o  et  9.  census  dtmi** 
uuùs  194.  rébus  quae  equantur  censui,  restaura  ergo 
res  diminutas  et  extrabe  nnum  censum  ab  utraqiie 
parte  remanebunt  8.  census  et  denarii  io4o.  qua? 
equantur  rébus  i94>*divide  ei^o  baec  ornn^a  per  nu-» 
merum  censuum  et  yeniet  census  et  denarii  i3o*  qiiœ 

H.  .  '^5 


* 
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cquautui'  rébus  ^  a4.  procède  ergo  secundum  soam 
regttlam  et  inveiues  partes  esse  a  et  8. 

Divisi  10.  in  duas  partes  etdivisi  maiorem  perml- 
norem  et  quod  provenit  œultipUcavi  in  hoc  quod  est 
inter  utramque  parten  et  dividatur  in  g*  b.  et 
proveniat  c.  ex  multiplicaùoue  ergoe.  in  a,  g»  pioire- 
uient  a4.  et^xe.  în^.  proveait  divisas  scilicet  a.  b* 
ergo  ex  in  a,  h.  proveniunt  îi4  et  res  tma  sctticet  îd 
qnod.provenit  ex  c  in  a.  b.  equanlur  ci  quod  provenir 
quadrato  num«rî^.  b.  divtsio  in^.  b.  Ergo  si  di- 

#  * 


^îdatnr  qttadraltts  nmnen  a.  b.  pernunieriiiii^.  &•  pr#« 

veniet  ^4»  elrea  una  -j  ergo  si  muUiplicaverimus^,  ^, 
sciUcet  lomimisre,  in  a4>  et  rem  uiiam  proreniet  qoa^ 
dratus  numen  a.  b.  scilicet  censns:  nam  multiplicatio 
4e  34*  addita  re  in  lo*  re  diminula  sic  fit  ex.  xo  in  24* 
veniùnt  denarii  a4o«  et  ex  u>.  in  re  addita  veniunt  de- 
^mre&add.il£e  et  ex  24*  in  re  <Ii minuta  veniunt  24*  res 
diminutca  qttibussi  anferantor  i<u  resadditeremaDC» 
bunt  14.  rei  diminu^ae  et  ex  re  addita  in  rem  diminu- 
tam  proYenit  ceosus  dtmiimttts  .et  sic  habentur  pco 
dicta  muitipKcalione  denarii  censu  240.  dimînulis  et 
rebns  i4«  quœ  equautur  censui  :  quaxe  addatur  utrique 
prti  census  et  res  f4vVeiiient  duo  censos  êtres  qn» 
equautur  dcnariis  a4o.  Quare  unus  cen^uset  radiées  2. 
equantur  denariis  i»o.  vel  aiiler  quia  exe.  in  a.  b.  pro- 
veuiunt  24%  cl  res  una  et  ex  e.  \n^,  b,  provenit  res  una; 
esgo  ex  e«  in  10  proTeniuot  a4     duseTes.  Quare  si 
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dividantur  24.  et  duse  res  per  10.  venient  denarîi-  a, 
re  et  f  pro  numéro  e.  quse  simul  IripUcata  fuerint  pèr 
numerum  g.  scilieet  per-  lo,  mînus  re  provçnicut 
dtiiaril  24.  minus  ^  census  et  f  reique  equa;ntàr  teî 
scîlicet  numéro  a.  h.  cum  proveniat  ex  în  g.  h. 
Adde  crgo  ulnque  paiii  |  census  tt  |  rei,  veniet  - 
census  et  res  una  et  f  qu»  eqnantar  denariiir  ni 
Qulncupla  ergo  baBc  omnîa  et  eiii  ^imiluer  ceusus  et 
septem  res  quai  equantur  denariis  120.  dimidia  ergo 
radiées  et  re  et  inyenies  lo,  divisa  fuisssc  ni  8  et  2. 

Divisa  10.  in  duas  partes  divisi  istam  per  illam 
et  illam  per  istam  et  quod  provenit  multîplîcan 
unam  partem  et  fuit  34.  sit  niaior  pars  a.  et  minor 
sit  et  dividatur  a.  per  et  veniet  d.  et  b.  per  a. 
et  venît  g.  multîplîcavi  ergo  couiuactum  ex  g,  d,  in 
a,  et  provenit  34.  Pone  ergo  a.  rem  remanebit  b.  10. 


mmus  rcj  ti  multîpUcalnr  d.  per  ^ï.  et  veniet  3.  sd^ 
licet  to  minus  re  quœ  ettrabattiut  de  34  rémanent 
24.  Aiidiu  re  pro  muitipiicatioue  numeri  dAu  a.  (jn^ 
multiplicatio  equatur  division!  quadratC  ex  tiintiéro  a. 
in^.  quare  m  multipUcclur  b.  scilicet  10.  minui  rc 
per  24.  re  addita  venient  omnja  qute  di(^a  sutt  in 
antecedenti  qo^tione. 

Divisi  iQ.  in  duas  partes  et  divisi  istam  ^er  ilkm 
et  iliam  per  ^istam  et  difiFerentSam  qtl^  provenit  inter 
exeuntes  numéros  ejc  divi^ione  muUipUcavi  per  liilàhi 
partem  et  fuenint  S.  sit  iterum  maior  pars  a.  n&àiyc 
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quoque  sit  Ik  et  ex  divisione  a.  io  b>  proveniat  g.  d. 
et  ex  b.  iii  a.  proveniat  e.  quare^.  e.  est  id^in  quo  ^ 
muliipiioatur  a.  et  proveoiuut  5.  pone  ilaque  pro  a. 
scilioet  pro  maiorî  partis  rem^  erit  ergo  t.  xo*  minu» 
re  et  muUiplicelur  ^.  e.  in  a,  venient  5.  et  ^.  d.  mul- 
tipiioelur  iterum  m  a.  Yeniet  quo  addito  cnsm  S 
iaciuiU  i5.  mluus  re  :  cq^  ex  muliipli  aiiune  g. 

£   * 

iu  a,  pioveniuààt  i&.  minus  re  et  est^,  d^  id  quod  pro-* 
venit  ex  a.  dîviso  in  b,  quae  nmltiplieato  eqnatmr 
division!  quadrati  numeri  a*  m  i.  ergo  si  dividatur 
quadratns  numeri  a*  per  b.  proveniunt  i5*  minus  re  : 
quare  si  multiplicabitur  numerus  b.  scilicet  lo»  minus 
re  in  i5*  minus  re  veniunt  denarii  i5o.  et  census 
diminutis  înde  25.  radicibus  qu^  equantur  censui  ; 
quare  si.addantur  aS.  radiées  utrique  parti  et  aufe- 
ratur  ceusus  ab  eis  remanebuiit  denarii  i5o.  quas 
equantur  aS.  radicibus  :  diyide  ergo  i5o  per  â5«  ve-* 
uient  6.  pro  unaquaque  r^dice  scilicet  pro  numéro  a* 

quare  A*  est  4« 

DivisI  lo.  in  duas  partes  et  divisi  unam  per  aliam 

et  quod  provenit  addidi  parti  per  quam  di?îsi  et  fuil 

a5.  poue  pro  pilaia  parle  rem  quco  sit  a,  et  pro  se- 
cunda  io«  minus  re  qu«  sit  b.  g.  et  dividatnr  a.  per 
4.  g.  et  proveniatg^.  rf.  ergo  i.  d.  est  f  5,  de  qua  si 
auferatur  b*  gm  scilicet  xo.  minus  remanebit  res  minas 
denarlis  \  4*  p^o  numéro  g,  d*  et  quia  numerus  à* 
diyîsus  est  per  b,  g*  et  proveuit^.  d*  si  muhiplicaveris 
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^•  g^i^g*  d*mmkuma.  pvovemi)  crga mnltipUai. lo,. 
ninm  re  per  vtm  minus  dcnariîs  -  4.  quae  multiplia 


catto  sic  iil  ex  xo«  in  rem  addilam  vcuiunl  dccem  re^ 
€t  ex  rto  diminiita  in  7  4*  dtmînuta  veuiuDt  res  7  4* 
additse  et  sic  habentur  res  {  14  addilae  et  ex  10.  ad-  ^ 
dkis  in  7  4*  diminuta  veniunt  4S*  traginea  diminuta 
et  ex  re  addita  in  rem  diminulam  provenit  C€iiâu& 
■  diminutiis  et  sic  pro  quaesita  multiplicatione  babenlur 
res  7  14  diminutis  censo  et  denarits  4^.  qnas  equantur . 
rei.  lie^taura  ergo  utrique  parti  diminuta  et  etiam  de 
utraque  toile  rem  et  veniet  censns  et  denarii  45.  qui 
equantur  rébus  ^  j3.  extrahe  ergo  45.  ex  quadrato 
medietatis  radieum  sciltoet  de  4^^  temanebiint  -f^ 
quorum  radix  q\m  est  ^.  si  de  medletate  radîcum 
scilicet  de  ~  6.  auferatur  remanebit  6«  quae  equantur 
rei  n  quare  reiiqne  portio  scilicet  b.  g.  est  4* 

Divisi  10.  in  duas  parles  et  divisi  unam  per  alîani,^ 
et  quod  provenit  addtdi  parti  divisde  et  boc  totimi 
multipiicavi  per  aliam  parUm  et  ^iuil  3o.  ponam  si- 
qnidem  rem  pro  re  divisa  qu»  sit  a»  ^«  >t  pro  alia 
parte  ponam  to.  minns  re,  (]uae  foit  g.  et  dmdatur 
a.  à,  in  g.  et  proveniat  Jj,  d,  ergo  ex  a*     in  g.  pro^ 


veuiuut  3o.-  scilicet  ci  a»  ù»  iu^'.  pixnciiiuul  io.  us 
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miuus  censu  ti  ù.  d,  in  g*  ri^cliil  lêâ  divUa  et  sic 
proii»    in gn  vemunt  tes  1 1. minus  oeim  qw equas» 

lur  3o,  Adde  ergo  ceiisuxn  uUitjue  parti  et  liabebii 
censum  et  denarioa  So.  qui  equantur  1 1,  rébus  :  ope- 
rare  ergo  per  illud  et  venies  primam  partem  fuisse  6» 
secundam  4* 

Divisi  io«  in  dues  partes  et  divisi  unam  partem  per 
aliam  et  hoc  quod  esiit  multiplicavi  per  divisam  par- 
tem et  fuerunt  9.  sit  itaqiïe  prima  pars  a.  quœ  fit 
resy  secsLuda  sit  ^  quae  est  ip»  minus  re  et  dividalur 


a.  per  h*  et  veniet     ergo  ei  d.  m  iit  yeniunt  9.  quod 

idem  est  si  diyidatur  ^uadratus  numeri  a.  per 
«rgo  si  multiplicabis  b.  scilicet  lo.  minus  re  in  9* 
proTeniet  c^uadralus  immcri  a»  scilicet  census  :  ergo 
denafii  go*  minus  rébus  qui  proTeniunt  ez  9  in  10.' 
miuuâ  re  equantur  œnsui.  Kestauraiis  igitur  9,  rébus 
veniet  quod  census  et  -g*  rébus  equantur  denariis  90. 
est  eritque  prima  pars  6  secuiicia  4* 

,  Est  census  de  quo  si  auf^atar  73.  remanebit  radis 
eius  ex  hac  quiJem  posilioae  cognoscitur  quod  res  et 
denarii  7a.  equantur  censui,  quare  quadratum  me- 
dietatis  unius  scilicet  ^  adde  6uper  72.  crunt  ^  72. 
super  quorum  radicem  scilices  super  ^  8.  adde  7  eru^t 
9.qudesunt  radix  census  et  census  quaesitus  est  81» 
Sunt  duo  numeri  quorum  maior  excedit  minore» 
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iu  6*  ci  à'wisi  mmorem  par  mdiorexu  et  profenit  7  : 
pme  prb  mÎDovi  rem  cpMre  major  erit  m  et  demrii  6. 
€t  quia  ex  divisioue  minons  pcf  maiorem  provenit  p 
ergo  flf  msltiplîcabîttir  f  pcr  miiiôrciii;  nmnercim  pso- 
veiiit  numerus  divij>uâ  ficilicet  minor.^  ex  multiplica- 
tione  qwdèm  maiorb  aumeri  per  profeifit  t^tia 
rei  et  denarii  12.  (|use  equantur  rei  ^  abice  ergo  ^ 
ab  utfaque  parte  rcmànebiinl  f  veiqnœ  eqiaiitiir  dé- 
nariis  2.  réintégra  ergo  rem  luam  el  veiiie  ni  res  (juse 
eqnanlur  3.  ergo  minor  nuaienis  est  4«  isitper  quem. 
adde  6  erunt  9.  pro  numéro.  Aliter  sit  maior  num<$- 
rtts  a.  6.  el  a.  c«  sit  jxunor  ergo  c.  ^  est  6*  et  quia 

divisio  a*  à.  m  a*  b.  jprovenitf  ergo  proporlio  a*  hi  ad 
a.c. «t  sicut  3.  ad  i .  et  cum  diviseris  erit  sicUt  à.  ad  i . 
ila^.  ade.  a.  E^o  a*  c»  est  diiuidinm  tt  e*  i.  vekM: 
quia  divisio  eu  c.  per  a.  b*  provenit  j  uoius  iiUegri 
a.  tertia  ex  a*  quare  ai  dupUcatitr  a*  c*  eriidt 
très  res  qusE;  ejijuanlur  rei  et  tribus  dragmis,  etc.  * 

Est  bumerus  de  quo  eieci  tertiam  eius  et  denariba 
4  et  eîus  quod  remansit  proieci  quailam  uL  «^iiod  re- 
mansit  fuit  radix  primi  numeri  :  pone  pro  ipso  numéro 
ceui^um  Je  t^uo  abice  Urûam  rcnianebunl  duœ  terliae- 
cemua  de  quo  etiam  abice  4*  remauebunt  7  oeusus 
minus  deuariis  4*  de  quibus  abîcè  quertam  remaue- 
bunt 1  duarum  tertiarum  ceusus  miuus  7  de  dena- 
riîs  4«  boc  est  medietas  eensus  minus  denariis  3.  quas- 
equanturradicipositicensu$.fteslauraergo  à  denarios 
remanebît  medietas  eensus  quae  equantur  rei  et  de* 
uarkifl  3»  cpiare  eensus  equatuc  duabus  ^adicibu^  &t 
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deiittrm  6*  Mét  ergo  super  6«  quadratam  mèdietatis 
radiciun  provenit  utique  biDominm  pro  radîce  quae* 
•iti  oeosnsy  qnodbiaomîiim  est  nidiz  de  7.  et  d^iui* 
rîus  I.  qmd  emn  in  se  miilttplieaTeris  ptorenieiit  8 
et  radix  de  28.  pro  quseaito  cezisa. 

Est  de  qvo  project  tertiam  et  qnod  remaBsit  mol- 
iiplicavi  per  très  radices  ipius  et  provepit  idem  census 
ttt  sdê  qak  cam  nmltiplicatar  tertiam  ladids  per  très 
radices  tum  provenit  iude  unus  census  quare  j  qua^siù 
ceDsus  est  7  qui  in  se  nmUipUcato  facit  j  pro  qnantir 
tate  census. 

Item  est  census  de  quo  extraid  3*  radices  ipsius  et 
additi  eas  cum  4*  radidbus  residui  et  fnemiit  ao. 
pone  pro  ipso  censu  tetragonum  a*  b.  g.  cuius 
radix  est  b.  g.  et  anferatur  es  Imea  b.  g*  recta  g.  e. 
quce  sic  3.  cui  equalis  sit  recta  d,  e.  el  copuletur  e.  t. 
ergo  superficies  d.  equatur  tribus  radidbus  census 
h.  dm  qna  extracta  ex  superficie  6.  </.  cemanet  super- 
ficies bm  c,  cuius  4*  cum  superficie  e.  d.  sunt  20*  ergo 
si  ex  2o«  anferantur  très  radices  census  h*  d.  rema- 

a  c  d 


\  l  l 

utimiu  in.  miuus  inbus  ladicibus  quae  equaotur  4« 


Digitized  by  Google 


•  (  ^93  ) 
radidbus  superficies  t.  quare  quarta  pus  ex  »)• 
mioiis  tribus  radicibu$  sûiicet  5,  minus  ^^^^u^  radicis 
equanlnr  uni  radici  superficiei  t.  quare  multipli-  . 
cetur  5.  minus  \  radicis  in  se  erunt  denarii  a5  et  yz* 
cemus  minus  radicilms  ^  7.  quae  ef|uantur  supei:ficies 
â,  c,  hoc  est  censui  b,  d,  minus  tribus  radicibus  suis 
que  sunt  superficies  fjuare  si  commuuiter  ad« 
datur  ves  ^  7  erunt  -p^.  oensus  et  denarii  aS.  quae 
equantur  censui  et  rébus  ~  4*  Uude  si  communiter 
auferantur  census  remanebunt  r;*  oensus  et  res  ^  4* 
quae  cquanlur  denariis  25*  Rédige  ergo  hacc  oniiiia  ad 
censum  unum  scilicet  multiplica  ea  per  16.  et  divide 
per  7«  et  erît  census  unus  et  res  7  lo*  qnse  equantur 
denariis  7  Sj*  super  quos  adde  ergo  quadratum  me- 
dietatis  radiceîn  et  est  et  invenies  radicem  .<(.  ^.  esse 
4  censum     d»  i6» 

Et  si  proponatnr  quod  très  radiées  census  b*  d.  cum 
quatuor  radicibus  residui  scilicet  superficiei  b,  c. 
equantur  censui  d*  fi  denariis  4*  extrahe  eigo  ex 
censu  et  denariis  4*  radîœs  3.  remanebit  census  4* 
minus  tribus  radicibus  quœ  equantur  4*  radicibus 
superficiei  6.  f •  scilicet  superficies  b.  c.  «quantur  cen- 
sui b.  </•  minus  tribus  suis  radicibus  ^  ergo  superficies 
b*  ff*  cum  denariis  4*  equantur  4*  radieibns  ipitus  : 
'  pone  ergo  pro  superficie  b,  c.  censum  qui  cum  dena- 
riis 4  equatur  4  radicibus»  extrabe  ergo  4'^  Vui*  * 
drato  medietatis  radicum  scilicet  de  4*  remanebit 
zepbirum  quo  addito  vtl  Jiuiiuuto  a  medietate  radi- 
cum reddit  a.  pro  radice  positi  census  quibus  a,  in 
se  multiplicabis  reddunt  4-  pro  ipso  censu  scilicet^ 
pro  superficie     c.  quod  etiam  fit  ex  ^.  in     <•  hoc 
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4*  diYicUtar  ergo  e<,  g*  ib  duo  equa.sicut  ù  «rît  quœqiie 


pordo    u     ù  ^.  ^  1  et  quia  ex  b.    in     g*  pro« 

veniunt  4*  si  eis  addalur  quadratus  lineae  a.  scilicet 
^  A.  habebuatur^pro  quadrato  lincœ  b*  a.  ^  6.  qi^are 
si  super  eorum  radioem  scilicet  8U{ler  7  a*  âddatur 
linea  L  g*  scilicet  ^  i.  habebuntur  4*  pro  liaea  b.  gn 
quare  census  ^.  est  i6.  cuius  radiciss  sdKcet  super* 
iicies  e.  d.  sunt  12.  rémanent  ergo  4*  pro  superiicie 
,  i.  t.  ctttus  quatuor  radices  sunt  8.  quibus  additis  cuin 
19.  reddent/deaarios  4*  super  censum  6.  utquaere* 
batur. 

Et  si  dicatur  e^t  census  de  qiio  extrait  S  radioes 
et  addidi  cas  cum  lo.  radicibus  résidai  et  provenit 
census  et  denarii  ai.  eodemcpie  modo  invenies  cen*- 
sum  qui  cum^i  equetur  decem  suis  radicibus  eritque 
^  Ucet  49«  unus  quorum  habeatur  pro  superficie  b> 
quam  si  potuerîmus  esse  9.  erit  tetragonum  ft.  dm 
ratiociuatum ,  quod  sic  probaiur  quia  ex  ductu  b.  e. 
in  b.  g.  provenit  g.  si  addatur  quadratus  numeti  i. 
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•cilieet  i6  erit  75.  quorum  nài%  soiticet  S.  est  Hnea 
^»  I.  quilms  si  addatur  i.  g.  scilicet  4-  c^^t  tota    g.  ' 
ratiodnata  qu»  erit  9.  quaieoensus     d.etX^t.  et# 

ii  €x  !•  ^«  auferatur  U  e.  remanebit  i,  h.  unum  et 
•i  ponam  soperficiem  K  c.  49*  radix  eins  7.  et  est 
média  in  proportione  inter  h,  e*  et  e.  e.  quare  ex 
in.  «•  hoo  est  ex  e,  in  g.  b.  veoiant  49« 
quibus  si  addantnr  i6«  soilieet  quadratus  numeri  c,  L 
proFeuieut  65.  super  quorum  radicem  si  addantur 
I*  gm  erit  tota  a.  g^  binomia  quînfa  scilicet  radis  de 
65.  et  denarii  4»  et  si  auferalur  /.  e,  ex  t.  A.  remanebit 
Cm  b*  reeisQm  quod  est  radix  de  65.  minus  4  quse 
multiplicata  per  e,  t.  scilicet  per  radicem  de  65.  et 
pec  4*  proveniunt  49*  pro  superficie    e  • 

Adhuc  si  dictùm  fuerit  est  census  cuius.  4*  radiées 
multipiicavi  per  5.  radiers  eius  et  quod  provenit  fuit 
qaadmplum  census  et  defiarii  48^.  ex  dnctis  quidem  4* 
radicibus  in  5.  in  radiées  provenit  20.  census  qui 
eqnantur  quatuor  eensibus  et  denariis  48*  quare  si 
communiter  auferatur  4*  census  remanebunt  census 
qui  equanUir  eensibus  quatuor  et  denariis,  quare 
si  oommuniter  auferantor  eensus  remanebunt  i6. 
census  qui  equantur  denariis  48*  quare  divide  4^ 
-  per  16.  venient  3.  pro  quantitate  qumiti  œnsus. 
Item  est  census  cuius  equautur  y  radiées  eîus. 
Reduc  ergo  base  cnmia  ad  censam  unum  et  erit 
quod  census  cqualur  radicî  ~  i.  ergo  radix  cen- 
sus est  7  !•  qua  radicç  in  se  mullipliciUa  redde 
Item  est  eensus  quem  si  mulliplicas  in  quadruplum 
ipsius  YenSunt  20.  erit  eius  régula  quod  cam  luul- 
'ttplicas  \p$àm  in  se  proTenient  S.  ipse  namque  est 
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-  radix  5«  item  eat  censi»  qnm  in  teriiam  aui  mvif^ 
tipHcavi  et  provenit  lo.  erit  eîo»  oonsidèratio  quo- 
uiam  cum  multipiicas  ipsam  in  se  proveuiunt  3o* 
Die  er^  quod  oenras  est  radix  de  3o.  Item  est  cen- 
sus  quo  multiplicato  per  quadruplum  ipsius  pra^enit 
lertia  dragmas ,  ergo  ai  muUipUcabitur  illé  censos 
ia  duodecuplum  ipsius  proveiùt  uuum  ergo  ille  cen-' 
sus  in  eat  y?.  Item  eat  cenans  quo  multiplicato  in  ra- 
dioem  ipaiva  provenit  ûîplom  oeiuua  primi  erit  eiva 
consideratîo  quoniam  cum  muliiplicaa  radicem  ceii« 
aua  in  tertiam  ipaiua  provenit  cenaua^  dico  cpiod 
iatun  oeusus  tertia  est  radix  eius  et  îpse  est  9* 
Item  multiplicavi  tertiam  censns  et  daMtrium  in  quar* 
tam  eius  et  duos  deuaiios  cl  provenit  ceusus  et  aug» 
mentum  i.3«  denariorum  pone  pro  ipso  ecnsu  rem 
et  multiplica  teatiam  rei  in  quartam  eiua  et  proTenijt 
duodecima  pars  census  et  testia  rei  in  duos ,  denarios 
et  quarta  rei  in  denarium  et  denariua  in  duioa  de- 
narioa  et  si  habebis  duodecimam  census  et  ^  rei  et 
d^arioa  a.  qui  equantur  rei  et  denariia  toile  ergo 
ab  utraqiie  parte  ~.  rei  et  duos  deuarios  remanebit 
itaque  duodecima'  cenaua  qnao  equatur  duodecima  rei 
et  denariia  it.  multiplica  ergo  hsecomnia  per  12,  et 
veniet  cenaua  qui  equatur  uni  rei  et  deuariis  etc. 
Eat  numerua  de  quo  ai  auferatnr  7  -f  et  dmarii  4* 

.  remanebit  siquidem  radix  eius  ^  pone  pro  ipso  nu- 
mero  rem  et  extrabe  ex  eo  7  y  et  demirioa  4-  tem^* 
nebuat  itaque  rei  minus  denarios  4*  4^1  sicut 
radix  pcaitae  rei  quarie  multiplica  eo  in  aect  qaod 
provenit  equabitur  rei  :  nam  mnltiplîcabis  rei  in 
ae  proveniuut      census  et  ex  duplo  de  77  rei  in  de- 
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nariis  4*  dîmMiutis  veniant  res  fS.  dimmulœ.  Et  ex 

dcDariis  4-  in  denarioâ  4>  diaiiuutos  veniunt  deuarii 
x6¥  additi  qiue  omnia  equantar  rei  adde  ergo  utrique 
parti  res  j  Svenîent  res  j  4*  quae  equantur  census 
et  denarus  i6.  reddite  ergo  baec  omnia  ad  censum 
unum  scîlicet  multiplica  unnin  quodipie  ipsoriim 
imineiorum  per  i44*  divide  UDainc|uamque  mui- 
tiplicadonem  per  yeninnt  fadioea  ^  a4*  quse 

«quanlui  ccusui  cL  dciiaïus  ^  92.  €t  invciues  cea-fc 
sum  esse  binomium  scilicet  77  ia«  et  radicom  de 
f77  63.  et  si  diolum  fuerit  quod  multipHeato  prse- 
dicto  residuo  scilicet  rei  minus  denarib  4*  se 
faciant  ia«  ultra  primimi  iramemm  tune  eodem  or- 
drne  erunt  census  et  dioarii  4*  qui  equantur  ra^» 
dictbos  7  4  cum  redigeris  ea  ad  censiim  unum 
eriL  census  et  denarii  aS.  qui  equaiuur  latlicibus 
^  a4«  openu:e  ergo  per  ea  et  invenies  qase  sint  nu-^ 
memm  esse  94« 

MultiplicaTÏ  uumerum  per  4*  radices  ipius  et  pro- 
▼enit  septuplum  ipsius  numquam  multiplicabitur 
uumerus  aliquis  per  aliquid  ex  qua  multiplica lione 
proyenit  septuplum  multiplicati  nisi  mullipUcetur 
ipsc  immerus  per  7.  ergo  cum  multiplicalur  quœsitus 
numerus  per  4*  radiées  eius  tune  ipse  muitiplicatur 
'  per  7*  unde  manifestum  est  quod  radiées  4*  praedieti 
numeri  equantur  denariis  7.  ergo  radixeius  est  ^  i. 
quod  provemt  ex  7.  divisis  in  4«  qua  radiée  in  se 
muUij>lîcata  proveuient  3.  proqua3c>iio  numéro* 
Item  est  numerus  de  quo  projeci  quartam  ipsius  le- 

SKluuiii(|ue  inuUîplicavi  per  4«  ladices  eius  et  pro- 
venit  septuplum  illîus  et  quia  ex  multiplicalioiic  de 
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j  qussiti  numeri  in  4*  radiées  eius  piovenit  septu- 

pluQi  eius  si  mulliplicabitur  pars  extracta  sciiicet  ~ 
per  4  radiées  praedictas  provenit  duplum  eiusdem* 
r  que  numeri.  Er^o  âi  mulliplicabitur  iiumerus  quae* 
sitQS  per  4  radiées  eius  nimirum  proveniet  cotapliun 
eiuaâem  nnnieri  ;  ergo  4»  radiées  equantur  denariis  8* 
ei'go  radix  qusesiti numeii  est  2.  et  ipsi  numerus  est  4* 

Item  niimeriis  es%  de  quo  prcjeci  4«  radiées  ipsios 
et  de  re&iduo  accepi  \  et  fuit  equale  radicibus  4*  ergo 
cum^  pars  residui  eqiiatur4  radicibus  totom  ergo 
reaiciuum  equabitur  radicibus  i6.  qulbus  si  addan- 
tar  radiées  4*  foerui^t  proieetae  totus  muneras 
quœsitus  equabitur  20.  radidbus  quare  radix  eius  est 
20.  et  ipse  numerus  est  4oo.  Item  est  nomerus  de 
quo  proied  3«  radiées,  ipsius  et  quod  reuiànsit  fuit 
radix  quadrupli  ipsius  numeri  pco  quadrato  prasdicto 
accipe  radieem  de  4>  <p^9s  est  7.  et  adde  eam  cum 
3.  propter  3.  radiées  erunt  5.  quœ  sunt  radix  numeri 
quaeâiti  et  ipsi  numerus  est  25* 

Rursus  est  numerus  quo  multiplicato  per  7  ipsius 
provcuiunt  5.  die  ergo  cum  ex  muUiplicatione  prae* 
dicta  yenient  5.  si  multiplieatur  idem  numerus  per 
terliuin  ipbius  provenienl  ^  a.  trgosi  numerus  mul« 
tiplicabitur  in  se  faciat  7  7.  ergo  ipse  numerus  esl 
radix  de  ^  7.  Nam  si  vis  scîrr  qualiter  ipse  multi*  . 
plicetur  per  y  ipsius  muiliplicata  ipsium  in  se  erunt 
^  7.  et  mu^tiplicata  ~  ipsus  in  se  erunt  7  quas  partes 
accipe  de  v  7«  erunt  j  3  quae  inulliplica  per  ~  7.  vc- 
nient  aS«  quorum  radix  sciiicet  5.  estsumma  qiuBsi- 

lalan  mulliplicahoiies  ul  oporlet. 
Ltem  est  numerus  de  quo  extracta  tertia  ipsius  et 

■ 
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^leuafib  6.  residuum  $â  ia  se  mulliplicabi^ur  reddel 
'  ^Ittplam  ipcius  mtmeri  quamvis  hsBC  aduoamexfi. 
•reguiiâ  aigçbnu  pioduxl  veleant  tdmen  qualiler  pyro- 
portionaliCer  fieri  debetnt  indicabo.  SU  itaqtie  nu- 
intrus  qu3e$itus  linea  a,  ù.  de  quo  aufcialur  llnea 
4*  g*  qu«  ait  icrtia  nnmcri  a.  b,  remaiiebit  nufoer^s 
ayg.  7  Qiiaieri  b.  de  quo  ethm  auferatut  linea ^.  </. 
qoâa  ait  6.  reinan^bit  ergo  mimerua  a.  qui  eat  ra- 
dix  est  duplo  nuineri  a.  quare  reperiendua  eat  nu* 
meius  qui  cummuitiplicalus  fuerit  per  uumçruia  a.  gm 
facial  duplnm  numeri  a.  b.  eritque  3«  ergo  muUipli- 

catio  numeri  ^i.  g.  in  3.  cqualur  liiuUiplicalioui  a.  d. 
in  ae.  Ëi|;p  tat  aient  a»  ^*  ad  â«  dm  ila  a,  </•  ad  3 
niaiorem  a.  g.  qoam  a.  maîor  ergo  a»  (L  quam  3. 
aulecalur  itaque  3.  ex  iiuiuero  a.  d.  sit  itaque.a.  e. 
^  et  quoniam  est  aient  a.  ad  n.  d*  itaa*  if»  ad  a«  e*  erit 
ergo  cum  divi&ens  sicui  nolus^.  d»  ad  c^.  a.  iu  4*  6*  ad 
tf.  notum  mnllipiiqabis  ergo  g*  d*  nojtnm  in  a.  $.  no* 
tuûi,  6cilicet  6  per  3.  erunt  i8.  quibus  equcilui  iiiulli- 
plicatio  e,  d.  in  ai  d.  guarci  âi  frnperaddatur  quadratua 
medietatis  numeri  a*  e,  scilicet  ^  a.  ernnt  ~  2o«  &uper 
quorum  radiceiu  .&ciiicct  super  -  4*  Ai^de  mtdietatem 
numeri  a.  6.  qnœ  est  -|-  t<  venient  6.  pro  numéro  a.  d"* 
■Cui  addauiur  (j*  ôcilictl  iiumtrus  d,  g,  eril  nuuierus 
a.  ia«  qus  sunt.|  numeri  muitipliceiur  ergo 
12  per  3.  et  dividantur  per  2.  vel  super  la.  addatur 
médias  eorum  venient  i8.  pro  loto  nunxefp  a.  b,  et 
si  proponatur  quod  ex  ductu  a,  d.  in  se  proveniat 
•  uumcrus  a,  b,  cum  augniento  dcnariorum  i8.  inve- 
nies  numerum  qno  multiplicato  per  numernm  a,  g. 
facial  equale  numéro  a.  Ij,  etilque     i.  qui  àil  linca 
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à.  e.  ergo  ex  a.  e.  in  a.  g.  proTcnit  nnmertis  a. 

ergo  si  ex  ipsa  multiplitatione  auferatur  multiplicatio 
ez  a.  e.  in  d.  g*  scsEcet  ex  7  i*  in  6*  remanebit  mul- 
tiplicatio a,  e.  iu  a,  d,  equalis  numéro  a,  B.  diminu- 
lis  inde  9.  scilicet  &l  a*  d.  in  «e  proveuit  i8«  ultra 
numensm  a.  h*  ergo  multiplicatio  a*  d.  in  se  super 
muluplicatioiiem  ex  a.  in  a»  in  27.  sed  mulii* 
pUcatio  a.  d^  m  se  equatur  duabus  multiplicationilms 
qux  sunt  ex  a.  ^.  in  a,  d.  et  ex  e.  in  a.^.  ergo 
multiplicatio  '  e.  in  a»  est  27*  cui  addatur  qua- 
dratus  medietatis  numeri  scilicet  77  erunt  ^7  77»  su- 
perquorum radicem  quae  est 5*  si  addideris  sci- 
licet  dimidium  numeri  a.  e,  veniunt  6*  pro  numéro 
a»  d.  super  quem  si  addideris  nnmerumc;^.  g.  erunt  pro 
numéro  a.  g.  super  quem  si  addideris  dimidium  eiut 
erit  totus  numeruâ  a. 

Adhuc  est  numems  de  quo  proieci  tertiam  eius  et 
denario  6.  et  quod  remansit  multîpKcavi  per  5.  et  re- 
diit  idem  numerus  :  sit  itaque  linea  a.  numerus 
qoflssitus  euius  tertia  sit  b»  e.  at  c*  d»  fit  6,  et  linea 
^.  À.  sit  5»  et  auferatuc  ex  g*  A.  numerus  g.  J.  qui 
sit  I- 1.  in  quo  multiplicatus  numerus  a.  c.  ûicit  nu- 
merum  a.  et  a,  d,  in  ^.  h,  facil  similiter  nurne* 
rum  m  2.  quare  est  sicnt  c.  a.  ad  a.  ita  /i.  ad 
/.  g,  erit  ergo  cum  dividetur  sicut  e.  «f.  primus  ad 
d*  a.  secundum  ;  ita  A*  Jm  tertius  ad  g.  quartum 
ergo  multiplicatio  e •  d.  in  y.  g*  scilicet  de  in  f  i . 
quae    multiplicatio  est  9.  equatur  muitiplicationi 

m  à  c  » 

f  J  *  
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a.  ignotim  A./*  uotum  quare  si  dividantur  9,  per 
scUioet  per^  3.  venientf  2.  pro  numéro  à.  d.  cul  si  adda- 
tur  numeruâ    c»  erit  a.  c.  y  8*  ftuper  quem  si  add^tur 
dimidium  eoram  venient  71a.  pro  toto  numéro  a.  b. 
Et  si  ex  a.  d.  in  5.  scilicet  ing.  h.  provenlant  a4.  ultra  - 
numeram  a.  ^.  erit  tota  multiplicatîo g,  f.  in  a»  no- 
vem  minus  muUiplica tione^./^  in  a.  c.  quse  provenit  ex 
g.fm  in  d.  e.  hoc  est  ex i.  in  (î.  ergo  ex  g.  h.  ma*  d/ 
pTOvenientg.  diminuta de  numéro  a.^.quae  siaddantur 
aaper  a4*  erunt  33.  quse  proveniunt  ex  /I  6.  in  a*  d* 
quare  si  dividantur  33.  per  ^3.  scilicetper  f*h.  venient 
7  g.  pro  numéro  a.  d.  quare  numenis  a*  c.  est  y  i5. 
quibus  si  addatur  dimidium  eorum  âciUcet  \  6.  erunt 
7  a3.  pro  toto  numéro  a.  b. 

In  quadamnegotiatione  quidam  hâbuit  iibras  12  ca- 
pitalis  ciun  quibus  lucratus  est  aliquid  in  mensibus 
_  tribus  super  quod  loluin  scilicet  super  capitale  et  lu- 
crum  quidam  alius  addidit  iibras  1 1.  et  cum  his  om- 
nibus lucratus  est  proprotioiialLter  secuudum  quod 
lilcratus  fuerat  primum  et  in  capite  duodecim  men- 
suum  lucratus  est  aliquid  et  fuit  totum  lucrum  duo- 
*  deoim  mensium  et  trium  librae  9.  quseritur  quot  ex 
ipso  lucro  cadit  unicuique  ipsorum  vel  quot  lucraba- 
tnr  in  unoquoque  mense  per  libram.  Ponam  pro  li- 
brîs  12.  lineam  a.     et  pro  lucro  eorum  trium  men- 


é  \\         ê  it  f  g 

.«iumbneam  b^c*  etjaceat  iinea     g,  equalis  lineae 
it.  a6 
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€ue»  ti  anferaiii  ab  ta  lineam  /•  g.  eqnalem  liaaae 

^«  c.  remauebit  ^.  y»  ecjualis  llneœ  a.  Z».  et  addam  li- 
ne» tf.  g*  lin«am  €•  qua  ait  1 1*  erit eigo  tota  iLf. 
23.  et  sit  g,  h.  tacmm  muneri  <sfl  ^«  in  uno  anno 
erit  er^o  couiuactum  ex  g.  h.  ia  6.  €•  9.  et  an- 
nus  qnadmpliis  est  trium  mensiom  accipiam  ex  g,  h* 
qnartam  eius  quse  sit  g,  i,  erit  ergo  lucrum  in  tribus 
mensibii^  totias  nnmeri  g*  qaare  propOrtionaliter 
est  sicut  a*  b,  dià  b.  c.  lidi  d,  g,  ad  ^.  et  quia  nn* 
meroS  g^  h.  quadruplas  est  numeri  g*  1.  erit  sieut 
a.  h.  ad  e*  ita  quadraplom  ex  d.  g.  ad  g.  h.  Per* 
mutatim  ergo  sicut  quadruplum  ex  g»  ad  a.  ita 
g^  A,  ad  bw  e.  Coniunctam  ergo  sieut  quadrnplem  ex 
d.  g»  cum  a.  b.  ad  a»  b..  ita  coniunctum  ex  ^.  h.  et  d« 
ad  b*  €•  Cam  enim  quatuor  quantitates  proportionales 
sunt  erit  multiplicatio  primœ  in  quartam,  sicut  mul- 
tîpliçalia  secnudes  in  tertiam.  Quare  qnod  fil  ex  con- 
iuncto  quadmpli  dé  g.  eum  a,  b.  in  h.  est  sicut 
illud  quod  fit  ex  a.  b.  in  coniunctum  ex  g*  h.  cum 
b*  e.  est  enni^ai.  b*  xft.  et  A*  cum  b*  sont  9.  , 
quorum  muitipiicatîo  surgit  in  108.  ergo  multiplicatio 
conivncti  e&quadruplo  €j.^.'cim«.  ^.  in6.c.snr^ 
similiter  iu  io8.  deinde  ut  reducatur  b^c  quaestio  ad 
«nam  n  qoKstaûlius  algebi»  ponam  luerwn  b.  c* 
rem  quare  et  /.  g.  erit  similiter  res  :  ergo  quadru- 
plum  totius  d*  g*  est  92.  et  quatuor  res  cum  quibus 
si  addatur  numerus  a,  b,  qui  est  ia«  erit  coniuncto 
quadrupli  d.  g^  cum  a.  104.  et  quatuor  res  ;  quae 
omniamultiplicata  in  b.  c.  scilicet  in  rem  fadunt  qua- 
tuor census  et  io4*  radicey  ,  1089  qua^  equantur  li- 
bris  108.  Quare  quarta  pars  eorum  scilicet  census  et 
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radices  2Ô.  equautur  (juartae  de  io8.  scilicetA^*  unde 
si  dimidittiii  radicem  in  se  mnltiplicabitur  surgit  in 
i6y.  cum  quibus  additb  2j.  facîunt  196  de  quorum 
radioe  scilicét  de  i4«  si  auferatar  dimidium  radicum 
suprascriptaram  reinaiiebitx  i.  pro  quanti  ta  te  rei  ergo 
b*c.  cum  sit  res  est  libra  i«  qua  divisa  per  mêmes 
3.  veniet  pro  lucro  duodecimlibrarum  in  uno  mense 
deuarii  8o.  quibus  divisis  per  libras  12*  veniet  de** 

d       ^     ,  f     gi  4 

narii  j  6.  et  tôt  locrabatur  per  libram  in  uaoquoque 
mense  ;  deinde  est  babentur  oontingens  nnicuiqae 
addam  b,  c.  super  a.  proveoleut  pro  i3.  super  quas 
addam  lucrum  ipsarum  duodecim  mensium  quod 
est  librarûm  4*  et  solidomm  6.  et  denariorum  8.  ve- 
nient  in  summa  libxœ  ^  ly*  proportione  capitalis  et 
lucri  primi  bominis  de  quibus  si  auferatur  capitale 
ipsius  sciiicet  libres  12.  remanebit  pro  lucro  ipsius 
pro  7  5«  reliquum  sciiicet  pro  f  3*  remanet  pro  Ineco 
unius  anni  contingente  et  qui  miserai  pro  1 1» 

Inveniat  quis  numéros  quo  mvltiplicato  in  se  et 
in  radicem  de  lo.  faciat  nonuplum  ipsius  numeri  po- 
nam  pro*  ipso  numéro  rem  quie  sit  linea  a*  b.  et 
addam  ei  lineam  6^  g*  qu»  sit  radis  io«  et  or- 
dinabo  super  rectam  a.  b.  quadratum  d.  b,  et  per 
punctum  g.  protrabam  lineam  g»  u  equidistantem 
utrique  rectarum  b,  e.  et  a*  d.  conductam  rectam  d» 
in  punctum^.  et  erit  tota  superficies  d.  ^..reeti  aiq^ 
nonuplum  uumeii  h*  a.  liuc  modo  ex  ductu  quidem  « 
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i.  a«  in  se  provenit  tetragonum  d.  b.  et  ex  ductu  e.  b, 
in  *.  g.  boc  est  b.  a.  in  b.  g.  proyenit  superficies  e.  g. 


ergo  ex  ductu  £•  a,  in  se  et  in  radicem  de  lo.  proye- 
nit superficies  d.  g.  quae  est  nonuplum  numeri  b.  a, 
hoc  est  numeri  a*  et  quia  eu  posuimus  rem  esse 
erit  ergo  et  d.  a.  res  sciKcet  radix  et  tota  superficies 
d*  g.  cum  sit  noauplum  numeii  d.  a.  equabilur  9. 

'  radicibus ,  quare  tota  g*  a.  est  9*  de  quibus  si  aufe- 
ratur  recta  ^.  b,  quœ  est  radix  de  lo*  remanebit  pro 
qusBsito  numéro  b.  a.  9,  minus  radice  de  xo.  Et  si 
dicatur  quod  ex  ductu  b,  a,  scilicet  nu^meri  dati  în 
se  et  in  radicem  de  lo*  proveniat  nonuplum  qiia- 
drati  quod  fit  a  numéro  b.  a.  ponam  iterum  b.  a. 
rem  ex  ductu  eius  in  se  provenit  census  b»  d.  et  ex 
ductu  b.  a.  boc  est  £•  e*  in  b,  g,  quae  est  radiz  zo. 
proyenit  radix  10.  ceusuum  quia  mulliplicata  radiz 
in  se  fiicit  censuum  et  radix  io«  in  se  fadt  lo.  mut- 
tiplica  ergo  10.  in  censuum  et  proveniet  10.  census 
quorum  accipe  radicem  et  erit  radiz  io«  censuum 
qu»  est  superficies  e*  b,  g.  ergo  census  et  radix  de- 
cupii  ipsius  est  nonuplum  ipsius  census  y  boc  est 
.quod  equatur  censibus,  communiter  si  auferalur 
census  remanebit  radix  lo.  censuum  equalis  8*  cen- 

'  sibtts  :  boc  est  superficies  e,  g*  est  octuplum  tetragoni 
b.  d.  ergo  est  sicut  8  ad  i.  ita  superficies  e.  g.  ad  qua- 
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dralum  cl.  i$.  sedsicut  superficies^,  e,  ad  quadralum 
d.  b.  ita  numéros  g.  b.  ad  numerum  b*  a.  ergo  est . 
sicttt  8  ad  I.  \\Ag*  h.  ad  h*  a.  8ed  i&.  g.  est  notacnm 
sit  radix  de  iO«  ergo  si  muUiplicaverimus  radicem  de  . 
lo.  in  unum  et  diviserimos  per  8.  veniet  utique  ra- 
dix de      unius  dragmatis  pio  numéro  h.  a.  quare 
quadratum  b.  d.  est  io«  64*  univs  dragmatis.  Nam 
ex  ductu  e,  b,  in  b.  g,  scilicet  ex  radice  de  77.  in  ra- 
dicem de  10.  veniunt  radix       quœ  est  radix  ^  hoc 
est'dragmata  7  i»  cpii  denarii  7  i.  procul  dubiooc- 
tuplum  est  de  77*  hoc  est  quadrati  b.  d. 

Item  .est  nwnems  quo  multiplicato  in  se  et  in  ra- 
dicem de  lo.  proveniunt  20.  ergo  per  ca  quse  dicta 
annt' invenimos  si  pro  ipso  nnmero  ponâmns  rem 
quot  census  et  radix  lo.  censuum  equantur  ao.  et 
tune  si  ponamus  superscriptam  lineam  invenies  quot 
census  et  tôt  radices  eius  quot  unitatis  sunt  in  ra- 
die u  ta  de  20.  equatur  ao.  quare  dividam  rectam  g.  b. 
in  duo  equa  super  punctum  1.  et  erit  recta  L  b* 
radix  quartae  par  lis  de  10.  scilicet  de  -  2.  et  tota  su- 
perficies if,  est  70-  qu»  provenit  ex  ^  a.  in  a*  g* 
hoc  est  ex  h,  a.  in  g.  a.  quibus  ao  si  addatur  qua- 
dratus  iiuese  L  b.  scilicet  ~  a.  véniel  7  aa.  pro  qua^ 
drato  line»  L  a.  quare  si  ex.7  aa.  aufer«jtnr  radix  de 
7  a  scilicet  ex  ù  tollatur  L  b.  remanebit  radix  de  lo, 
pro  numéro  h.  a.  qrgo  tota  g.  a.  est  radix  de  ^o^tfm 
duabus  radicum  cum  de  10  equatur,  Nam  si  ducatur 
&  a,  in  se  proveniunt  lo.  et  ex  ductu  bia*  in  b,g*  prove^  , 
niunt  alia  10.  cum  unaquaque  ipsarum  sit  radix  de  lOw 

Multiplicavi  octuplum  radicis  cuiusdam  numeri  per 
triplum  radicis  ipsius  et  provenienti  summae  addidi 
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denarioft  ao.  et  fuit  totom  iilud  ecpiak  quadrato  ipsiu« 
p<me  siquidem  pro  ipso  numefo^rem  qnare  pio  oc- 
loplo  radiées  îpsius  babebuntnr  octo  radiées  ipsius  et 
pro  triplo  radicis  eius  habebimtar  radiées  3.  et  ex 
multiplicatione  octo  radicuai  ipsius  in  très  radiées 
eius  Tenieiit  yigvpliiiii  qaadmplum  ipsius  niimeri.  £t 
quia  possfrimnk  ipsum  numerum  esse  rem  veniet  ex 
dicta  multiplicatione  radices  a4>  quibus  si  addantur 
So  enmt  t4«  res  et  denarii  so.  qnare  equantnr  censni 
smlicet  quadrato  quaesiti  numeri  quare  dimidia  radi- 
ces ernnt  la.  quibus  in  se  dmeas  enmt  i44*  qntbus 
adde  20.  erunt  i64*  super  quorum  radice  adde  me- 
dietatemradicnm  de  164*  et  denarios  ks«  pro  f^naosito 
numéro  qui  numerus  binomium  quintum  (sicy  Quod 
binomium  ai  multiplicaverimus  per  ^4»  addideri» 
mus  to.  equiAitur  muhiplicatiom  ipsius  binomii  in  se. 

£t  si  dicatur  multiplicayi  radiranoctnpli  cuiusdam 
numeri  in  radieem  tripli  eius  et  prowiienti  summa» 
addidi  ao.  et  ex  hoc  loto  provenit  quadratum  ipsius 
numéri  :  ponam  pro  ipso  numéro  fiueam  B»  g*  et 
describam  super  ipsam  tetragonum  B.  d,  et  auferam 
ab  eo  superficiem  /•  quœ  ait  70.  reniand>it  super* 
fieies  /.  g,  equalis  nniltiplicationi  radios  oetupli  nu- 
meri b,g,  in  radicem  tripli  eius,  quae  multipUcatio 
eius  est  radix  vifiupli  quadrupli  quadrati  d.  ergo 
ex  ductu  e.  hoc  est  b*  g,  in  c.  g,  provenit  nume- 
raa  multiplieationis  radicis  CKïtupU  nomeri  b.  m 
radioem  tripli  eius  ;  sed  ex  multiplicatione  oclupli  nu- 
meri b*  g.  in  triplum  eius  provenit  Tiguplnm  qua» 
dmplum  quadrati  b.  quod  etiam  provenit  ex  qua* 
•drato  b^d.  ducto  in  a4*  Quare  si  midtiplicaverimos 
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radicmde  a4«  per  radioem  tpukdxaûb. d» «ôlicet  per 
nameram  h.  g,  proveniet  radix  TÎgupli  quadrupli 
quadraû  bm  d.  quod  idem  proFemt  ex  g.  ixk  i.  gm 
ergo  «•  gm  est  radiz  de  34*  qo»  «i  ^ividatiir  io  dttp 
equa  super  punctom  h*  isrit  ulique  4?.  Â*radix  de  h. 
et  qnia  ex  dvetu  m  f.  hoc  est  ex  in  b.  g. 
provenit  2.6,  quibus  si  addiderimus  quadratum  nu- 
meri  e.  A»  qvod  «st  6.  habdiuaiur  a6.  pco  qoadjrato 
lineœ  e,  h.  ergo  numenis  B,  h,  est  radix  de  26.  cui  si 
addatur  ouui^nis  à,  g,  habetur  pro  quaesitQ  numéro 
6*  g.  radix  de  ^6  et  radix  de  6.  queonam  omnia  £1- 
ciunt  bmomium  sextum  qiiod  binomium  in  se  mnl* 
tiplicalnm  faoifmt  Sa.  et  aradicem  de  624*  pro  quaiip 
titâte  numeri  b.  d,  de  quibus  si  auferatur  superficies 
quai  est  rcmandiunt  superficie  f.  g.i^  et  ra- 

dicem  de  624  quae  etiam  habeLuntur  ex  duclu  radlcis 
de  a4  in  radiées  de  126  et  de  6*  nawi  ex  duotu  radicis 
de  a4-  ^  radioem  de  6.  Teniunt  la.  et  ex  radiée  de 
24  in  radicem  de  a6.  proveuit  radix  de  24«  est  oportei. 

RuiBiis  mokiplioayi  radieem  sestvplî  cniusdam  aye- 
ris  in  radicem  quincupli  eius  et  addide  decuplum 
ipsitts  averis  et  denarîos  ao.  et  faerunt  hssc  omnia 
sicut  multiplicatio  ipsius  averis  in  se  :  ponam  pro 
ipso  avère  remet  flmhiplicabo  radicem  sexupli  eius 
in  radioem  quincupti  eios  hoc  est  in  radicem  6.  se» 
rumy  in  radicem  5.  rerum  proveuit  radix  âo«  oen-- 
suum  quia  emn  multiplicatur  res  in  rem  fadit  censns  $ 
ergo  cum  multiplicatur  radix  rei  in  radicem  jei  prO' 
venit  radiz  censuadeinde  addam  saper  ladioem  3o« 
censum  decuplum  unius  rei  et  denariis  20.  et  babebo 
10.  res  et  radicem  3o«  ceusuum  et  denarios  ao*  qua^ 

m 
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equantur  muitipUcaiioui  rei  in  se  hoc  est  census  :  in 
hac  causa  cadit  régala  radicum  et  numeri  quae  equan- 
tar  censui.  Ad  hoc  ilaque  (leiBOstrandum  atliaceat 
quadratam  equilatenim  et  equi  anguium  a.  ^ «  cuius 
latus  est  h,  g.  et  ponam  h.  g.  rem  :  ergo  quadratum 
a*  g*  est  equale  radici      censuuiu  et  lo  radicibus  et 
SI  dragmis  :  quare  abscindamus  a  qiiadrato  a.  g,  sv- 
perficiem  recti  angulam  a,     quae  ait  radix  3o.  cen- 
iuum  et  ex  superficie  f»  g.  aufeiatur  superficies  h» 
quae  sit  c^ualis  lo.  radicibus  census  a.  g.  quare  6.  A. 
est  10.  remanebit  ex  toto  quadrato  a.  g*  superficies 
/.  g,  quae  erit  ao.  el  quoniam  superficies  a,  e,  est  radix 
3o  censuum  et  pcoveuit  mullipUcationem  a.  in 
£ •     est  res  necessario  sequitur     e.  radicem  esse  de 
3o.  quia  ex  multiplicatione  rei  iu  radicem  numeri 
provenit  radix  census  ;  ergo  ex  multipUcatione  rei 
in  radicem  de  3o.  provenit  radix  3o  census.  Addaaius 
ergo        cum  e.  h.  et  erit  tota     h.  lo.  et  radix  de 
3o.  quae  est  binomialis  quarta  et  dividamus  eam  in 
duo  equa  ad  punctum  c.  et  erit  unaquaque  linearum 
h*  <?.  et  g.  h*  5.  et  radix  de  4-  7*  Et  quia  superficies 
i.  g.  est  ao.  et  provenit  ex  ductu  i.  h»  in  k,  g.  hoc  est 
ex  6*  g  m  in  A»  g*  si  super  âo«  addamos  multiplieatio- 
nem  ex  c.  /i.  in  se  quae  est -^32.  cl  radix  de  5o.  habe- 
bitur  pro  quardrato  line»  e.  g.^      et  radix  de  760^ 
ergo  e.  g.  est  radix  de  ^  52.  et  radices  de  sSo.  cui  si 
addamus  lineam  c«  b.  habebitur  pro   tota  b»g* 
sdlioet  pro  quaesito  avère  radix  de        et  radias  de 
a5o*  et  denarii  5.  et  radix  denariorum  ~  7.  quas  om- 
nia  sicut  secundum  propînquitatem  circa  ^16* 
.  Divisi  10.  in  duas  païUs  el  muUiplicavi  uiiani 

* 
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earum  in  aliam  quod  provenit  divisi  per  differeutiam 
quae.  est  inter  ntramque  partem  et  pt>yemt  radiz  6. 
pone  pro  una  iUorum  duarum  partium  rem  et  pro 
alla  lo.  diminuta  re  et  muUiplica  unam  in  aliam  et 
veniet  lo.  res  diminuto  censu  quœ  divide  per  diffe- 
rentiam  qii»  est  inter  utramque  partem  scilicet  per 
lo.  diminutis  duebus  rébus  proveniet  utique  radix 
6.  aed  quando  multipUcatur  id  quod  provenit  ex 
aliqua  divisione  in  dividentem  numerum  piovenit 
numenis  divisas ,  semper  ei^o  si  maitiplicaverimus 
radicem  de  6.  in  lo.  minus  duabus  rébus  provenit 
io«  res  diminuto  censu*  Sed  ex  multiplicatione  radi' 
eu  de  6.  in  lo.  minus  duabus  rébus  proTenit  radis 
de  6oo.  diminuta  radiée  24*  ceusuum  que  equantur 
lo*  rébus  diminuta  censu.  Adde  ergo  utrique  parti 
censum  et  radicem  ^4  censuum  et  veniet  census  et 
radis  6oo.  quae  equantur  lo.  rébus  et  radici  a4  cen- 
suum in  hoc  equantur  radices  cenaui  et  numéro  quod 
extinidam  in  figurft  :  ponam  rectam  a.  h*  rem  et  ap<* 


plicabo  ei  superficiem  rectiangulam  a.  e.  continentem 
censum  prœdictum  et  radicem  6oo«  denariorum  et 
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quia  invenimus  haoc  equari  lo*  rébus  et  radici  a4» 
œnsuam  erit  Knea     c*  lo.  et  radix  dènarioram  a4* 
quia  cum  luultîplicatur  res  eis  lo.  et  radice  de  ^4* 
proveniumt  xo.  res  et  radû  a4  oensaum  qoae  eqaantnr 
superiiciei  a,  c.  scilicet  censui  et  radice  sexcentorum. 
Qnareai  abscîndamus  de  superficies,  e.  quadratur  equi* 
laterumet  equiangulum  a,  g,  qui  erit  census  remane- 
bit  superficies       radix  aezcentonixnyqase  radis  pro^^ 
sfaAt  ad.  g*  in  g.  e.  hoc  est  ^.  ^.  in  g,  c,  unde  si  dtTiseri- 
mus  lineam  b,  c.  induo  equa  ad  punctum  e,  erit  muiti- 
plicatio    g.  in  b.    cura  quadctato  hnem  e.  g.  âcut 
quadratus  liues  b.  e.  unde  si  a  quadrato  linese 
auferatnr  superficier  quœ  sit  ex       iu  g*  e.  remane- 
bit  quadratus  lineae  g.     est  enim  h,  e,  5.  et  radix  6. 
scilicet  medietas  lo  et  radicis  a4*  qo»  ex     «  iu  se 
provenlt  3i.  et  radix  6oo.  de  quibos  si  auferatnr  id 
quod  provemt  ex  b.g.  in  g.  c»  quod  est  radix  6oo,  re- 
aumelmnt  3x*  pro  quadrato  line»  g»  e  :  ergo  lincœ 
g.  e*  est  radix  3i  quœ  si  auferatur  ex)&.  e.  rexnanebit 
bé  g*  5.  et  radix  6,  minus  radice  3i.  quae  sunt  res 
scilicet  una  parlium  de  lo.  quic  si  auferatur  ex  lO. 
remanebunt  pro  alia  parte  5.  et  radix  3i«  minus  ra- 
dice    b.  quibus  duabus  partibus  in  simul  multipli- 
catis  faciumt  radicem  a44«  uiinus  denariis  12.  et  quia 
ex  ductis  5.  in  5.  Teniunt  a5«  et  ex  ductu  radicis  6.  in 
radicem  3i.  additis  provenit  una  radix  de  186.  addila 
et  ex  ductu  radicis  6.  diminué  in  radicem  3i  dimi^ 
nutam  provenit  alia  radix  addita  de  186.  et  sic  babe^ 
•  mus  a5  et  duas  radices  de  i86«  boc  est  a5.  et  unam 
radicem  de  724.  de  quibus  si  anferamus  muhipUcatio- 
nem  radicis  ,6.  additse  in  radicem  6.  diminutam  et 
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multiplicationem  radicîs  3i.  additœ  in  radicem  3i 
dtminutam  quae  facmiit  37.  intégrai  remenebunt  de 
yaS.  minus  integro  12.  multiplicationes  vero  radicis 
6.  additaein  5»  etradioes  3i*  additae  in  5.  relinquimus 
oppoDent€S  eas  niiiltîplicationîbns  de  5.  in  radicem 
3i*  diminutam  et  radices  6.  diminutaa  in  5*  deinde  si  ' 
acceperinms  differenttam  qnae  est  inter  ntramque  par- 
tem  quas  est-et  radices  de  3i»  minus  duabus  radicibus 
de  6.  et  nrahiplicaTerimns  eanr  in  radicem  de  6.  ni- 
mirum  redit  radix  de  744*  niniirum  12.  dragmis  quia 
ex  multiplicatione  radicis  de  6«  in  duabns  radicibua 
de  6.  dimînutis  proveniunt  12  diminuta. 

Item  diTisi  lo.  in  doas  partes  et  mnltiplicavi  nnam 
carum  in  radicem  8.  et  aliam  in  se  et  proicci  id  quod 
provenit  ex  multiplicatione  unius  partis  in  radicem  de 
8.  ex  eo  quod  provenit  ex  multiplicatione  alterius 
partis  in  se  et  remanserunt  denarii  4o.  pone  pro  una 
partinm  rem  et  pro  alia  10;  dimiinita  re  et  niultiplica 
rem  in  radicem  8  et  proveniet  radix  8.  censuum  et 
mnltiplica  lo.  minus  re  in  se  enint  loo*  et  censns 
diminutis  lo.  rcbus  :  abice  ergo  ex  bis  radicem  8. 
censuum  remanebunt  io.  ergo  radix  8.  censuum 
g.  4o*  equantur  censui  et  roo.  diminutis  70.  rébus. 
Adde  ergo  aa  res  utrique  parti  et  toile  ab  ntraque 
^  parte  denarios  4o<  remanet  census  et  denarii  60. 
eqnalis  ao.  radicibus  et  radici  8.  censuum  dimidia 
ergo  radices  erunt  10.  et  radix  de  2.  quœ  multiplica 
in  se  erunt  102.  et  radix  8oo.  de  quibus  abice  8o* 
quse  sunt  cum  censu  remanebit  42.  minus  radice  de 
8oo.  quorum  radix  abice  de  medietate  radicem  rema* 
nebunt  io«  et  radix  de  2.  dimtnutà  radice  de  4^*  .^t 
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radicis  de  800.  pro  quanti  ta  te  rei  residuum  quod  est 
luque  in  lo.  8cilioet  radix  de  4^*  ®t  radicis  8oo«  di- 
minuta  radiée  de  2,  est  alia  pars  qux  multiplicata 
fuit  in  se  et  hase  est  operatio  quae  (sic)  autecedentem 
figuram  yel  aliter*  pone  pro  prima  parte  rem ,  et  pro 
lo*  diminutare^  et  multiplica  rem  in  se  et  proveuit 
census  et  10*  diminuta  rem  multiplica  per  radicem8« 
et  proveniet  radix  de  80.  diminuta  radiée  de  8.  cen- 
auum  super  quem  adde  4o*  -in  qwbus  super  ad  hase 
et  est  radix  800.  et  4o.  diminuta  radiée  8.  censunm 
quse  equautur  censui  :  adde  ergo  radicem  8.  censuum 
tttriqoe  parti  et  erit  census  et  radis  8.  censuum  qoae 
equautur  denarios  4o  et  radici  de  2.  et  sic  8oo.  in  bac 
census  et  radiées  equantur  numiero  quod  per  $guram 
geometrica  -  demostrare  curavi.  Ponam  seriem  ad 
equalem  censui  et  radici  8.  cenanum  et  auferatur  ab 
ea  census  a,  g.  remanebit  superficies  e,  d.  radix  8  cen- 
suum et  proveuit  ex  ductu  g.  e.  in  g.  d.  et  est  g.  e. 
tes ,  quare  g,  d.  est  radix  8.  denariorum  et  quia  cen- 
sus est  radix  8  cen^mum  scilicet  séries  a*  d.  0.  equan- 
tur 4o  pragmis  et  radici  800.  ergo  séries  a*  d.  est  4o« 
et  radix  de  800.  et  provenit  ex  a.  L,  in  b*  d.  hoc  est  ex 
h.  g,îa     d^  dividatur  ergo  recta  g.  d.  in  duo  equa 
ad  punctum  1.  cui  jacet  indirecto  recta  b.  g,  quare  sé- 
ries b»  g.  in  b*  d.  scilicet  4o  <2t  radix  de  8oo.  cuin  qua- 
drato  lineae  f  •  quod  est  a.  equatur  qùadrato  line»  h.  L 
ergo  quadratum  b,  1.  est  4^«  et  radix  Ôoo*  quare  b*  i* 
est  radix  4^*    radiées  800,  de  qua  si  auferatur  recta 
g,  à.  quœ  est  radix  d,  2.  remanebunt  pro  recto  b,  g. 
scilicet  pro  re  radix  de  49.  et  radicis  8oo. •minus  radice^ 
de  2.  est  per  alium  modum  iuvenimus. 
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Item  divisi  x  o  in  duaa  partes  et  muitiplicavi  uoam 
«aram  in  radicem  de  lo.  et  aliam  in  se  et  quae  pro- 
veuênmt  fueruut  ecpialia  :  ponam  uuam  duarum  par- 
tiam  rem  et  aKam  lo.  minus  re  et  mnltiplicaba  rem 
in  radicem  de  lo.  et  provenit  radix  lo.  censuum  et 
ex  lo*  minus  re  in  se  provenit  census  et  denarii  loo. 
minus  20.  rébus  quae  equatur  radici  10.  censuum 
quia  adde  utrique  parti  20»  res  et  erunt  ao.  res  et 
radix  lo.  censuum  eqnales  t^nsui  ;  et  denariis  loo. 
dimidia  ergo  radice$  et  erunt  10.  et  ladix  de  ~  là.  quas 
Inultiplica  in  se  erunt  7  loa  et  radix  looo*  denario- 
rum  de  quibus  abice  loo.  remanebuut  7  a  et  radix 
iooo«  denariornm  quorum  radicem  abice  ex  lo.  et 

ex  radice  2.  rcmauebunl  pro  prima  parle  10.  el 
radix  de  ~  a.  minus  radice  de  7  a.  et  radicis  iooo« 
deuariorum  :  quare  secunda  pars  erit  radix  de  a. 
et  radicis  xooo.  denariorum  diminuta  radice  deua- 
riorum t  s*  quam  partem  inyenimus  aliter  videliœt 
muUiplicabo  rem  iu  se  et  yeniet  census  et  ex  10. 
minus  re  in  radicem  de  io«  veniet  radix  de  1000 
diminuta  radice  10.  censuum.  Et  sic  census  equatur 
radici  zooo.  denariorum  diminuta  radice  xo.  censuum 
equales  radici  lOOO,  denariorum  t  dimidia  ergo  ra- 
dicem xo.  denariorum  et  veniet  radix  de  ~  2.  quam 
multiplica  in  se  et  yeniet  denarii  ^  a.  quos  adde  cum 
radice  de  1000.  abice  eorum  radice  radicem  de  ^  a. 
remanebit  radix  de  ^  a»  et  radias  lOOO.  denariorum 
diminuta  radice  de  ^  2.  pro  secunda  parie  uL  per 
alium  modum  inyenimus. 

Super  quodam  ayere  addidi  denariis  lo.  et  quod 
proyenit  muitiplicavi  in  radicenx  dq  5.  accepi  radicem  ^ 
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et  fait  aient  arere  praedictum  :  ponam  pro  ipto  avère 
rem  cui  addldi  lo.  et  fuit  quod  proyenit  res  et  de- 
narii  xa«  qtuB  luuilipUcata  in  radicem  de  5.  faciunt 
radicem  S.  oensuum  et  radicem  ioo.  denariarum 

quorum  radix  equalur  res  :  mulliplica  ergo  rem  in  se 
et  provenit  ceiisus  et  multipUca  radicem  radicis  5« 
censuum  et  radicU  3oo.  denariorum  quœ  equautur 
censtti  et  sic  census  equatur  radicibus  et  numéro  : 
dimîdia  ergo  radices  veniet  radix  de  7  i.  quae  multi- 
pUca in  se  el  veniet  denarii  i«  quas  adde  cum  radice 
de  5oo  erunt  ^  tm  et  radix  de  5oo,  super  quorum 
radicem  adde  radicem  de  j  i.  et  habebis  pro  quan- 
titate  rei  sciticet  pro  quantitate  quadsiti  averis  radicem 
radicis  de  5oo,  et  dederit  ^  i.  et  radicem  de  deuariis 
I.  inter  duas  quantitates  est  5,  et  muUiplicavi  ma- 
iorem  quantitatem  in  decuplum  eîus  et  eius  quod 
provenit  accepi  radicem  et  fuit  sicut  multîplicatio 
maiorb  quantitatis  in  se.  Pone  pro  maiori  quantitate 
rem  et  miner  quantitas  erit  res  dimiuutas  4»  dragmis 
et  multiplica  rem  in  decuplum  eius  et  veniet  lo. 
census  de  quibus  accipe  radicem  et  erit  radix  10. 
oensuum  et  multiplica  rem  diminutis  4*  in  ^ 
veniet  census  et  dragmae  et  5.  diminutis  10.  rébus 
quae  equantur  radici  lo*  censuum*  Adde  ergo  res 
utrique  parti  et  erunt  census  et  aS.  dragm»  equales 
xot  radicibus  et  radici  lo.  censuum  et  sic  census  et 
numerus  equantur  radicibus  »  dimidia  ergo  radices  et 
eruul  5^t  radix  de  ^  2.  qnsi  multiplica  in  se  et  erunt 
7  27.  et  radix  de  aSo.  de  quibus  abice  a5.  qoas  sicut 
cum  censu  remanebunt  7  2.  et  radix  !25o.  super  quo- 
rum radice  adde  medietatem  radicum  5.  et  radix  de 


•  (410) 

2  eruat  5.  et  radix  de  ^  2.  et  radix  radicis  de  25o.  ^ 
et  dragmarum  25o,  pro  quantitate  rei  sdlicet  maioris 
qaaatitatis  de  quibtu  ai  auferantiir  S.  Iiabebitur  minor 
quantitas* 

Item  sunt  duo  numerî  quoram  uniis  excedit  ahe- 

mm  in  5.  et  multipUcavi  maiorem  in  radlcem  de  8. 
et  minorem  in  radicem  de  xo.  et  quae  provenerunt 
luerunt  equalia;  poae  pro  minori  numéro  rem  et 
maior  erit  res  et  denarii  5«  Duc  ergo  rem  ia  radicem 
de  lo  provenit  radix  lo.  censuum  et  maltiplîca  rem 
et  denarios  in  radicem  de  8*  Tenit  radix  8.  censuom 
et  ladix  denariomm  700.  qnx  equantiir  radiée  lov 
oçnsuum.  Âbice  ergo  ab  utraque  parte  radicem  8« 
censuam  et  erIt  radix  io«  censuum  diminuta  radiée  8. 
censuum  equaUâ  radice  aoo*  deuariorum  muitiplica 
jsigo  radicem  200.  in  se  veniet  denarii  200.  et  muiti- 
plica radicem  io«  censuum  diminuta  radice  8.  cen-> 
suum  in  se  erunt  i8.  census  diminuta  radice  4^0* 
censuum  census.  Verbi  gratia  sit  quantitas  a*  radix 
10.  censuum  et  auferatur  ab  ea  quantitas  e.  quœ 
sit  radix  8.  œnsuum  remanebit  quantitas  a.  e»  quam 
volumus  muitipUcare  in  se;  et  quotiiam  quantitas  a. 
divisa  est  ut  licét  în  duo  ad  punctum  e,. erunt  qua- 
drata  quantitas  aJh.  et  c.  h.  equalia  duplo  super  ei , 
et  c.  b.  in  a.  b*  et  quadrato  quantitas  a.     quare  si 
ex  quadratis  quantitamm  quantitatis  a.  c.  proyeniunt 
enim  10.  census  ex  a*  K  in  se  et  ex  c.     in  se  pro- 
veninnt  8«  census  et  sic  quadrath  quantitatis  a*  b. 
et  c.      habentur  18.  census  de  quibus  si  auferaïuus 
duplum  superficiel  ex  c.  bm  m  a.  b.  qnod  ex  radix 
320.  censuum  cta^us  remanebit  pro  quadrato  qnan* 
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titatis  a.  e.  i8.  census  diminuta  nidice  3ao.  censuum 
census  ut  dictum  esU  iNam  ex  ^.  cAna,  b,  hoc  est  ex 
radice  8.  censaum  in  radicem  lo*  censuum  provenit 
radix  8o*  censuum  census  cujus  duplum  sunt  dnx 
radiées  8o«  censuam  census.  Ex  dnaa  radiées  8o»  cen- 

suuni  census  sunt  un  a  raJix  do  ccusuum  census 
et  quia  radix  lo.  censuum  diminuta  radice  8,  cen- 
suum equatur  radici  aoo.  denariomm  et  eorum  qnas 
dicta  similiter  sibi  invicem  equabuntur  quare  i8. 
census  .3ao*  diminuta  radice  3ao.  csensuum  census 
equabuntur  200  denariis.  Keduc  ergo  baec  omnia  ad 
censum  unum  et  iUud  est  multipliées  ea  per  7  4 
pcr  radicem  de  lio.  Nam  ex  muUîplicatioiie  de  ^  4» 
et  radiées  de  m  in  i8.  census  diminuta  radice  3io« . 
censuum  census,  ut  inferius  demostralx)  et  ex  mul- 
tiplicatione  7  4  et  radices  ao.  in  denariis  1700*  pro* 
veniunt  900.  et  radix  800,000.  ergo  census  equatur 
denariis  900.  et  radici  8oo»ooo.  quorum  radix  quse 
est  2o.  et  radix  de  5oo.  erit  res,  hoc  est  minor  nu» 
merus  cuî  si  addantur  5.  habebunt  pro  maiori  numéro 
aS.  et  radix  5oo  denariomm,  Modus  autem  inveniendi 
radicem  de  900.  et  radids  800,000*  est  ut  de  quadrato 
medietatis  900.  quod  est  202,000.  auferes  quartam 
de  800000.  remanebit  aSoo.  quorum  radicem  quœ  est 
5o.  adde  super  5o.  scilicet  super  medietatem  de  900. 
erit  5oo  et  de  45oo*  abice  4oo.  et  accipe  radicem  de 
5ou  et  de  4^0.  et  venient  20.  et  radix  de  5oo.  ut  pro 
primo  numéro  inventum  est.  et  si  \is  scire  modum 
reducendi  18.  census  diminuta  radice  3sîo.  censuuai 
census  ad  i^num  censum  consifiera  quod  quando  ali- 

quod  redsum  multiplicatnr  in  sunm  binomîum  Tel 
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quando  multiplicatur  biaomium  aliquod  in  saum 
recisumegreditur  Dumenîsronciiiatiis^  dicimus  enim 
recisum  18.  minus  radice  320.  cuius  binomîum  est- 
%S  et  radix  3ao.  quîbua  in  simul  maltiplîcatUfactuBt 
4.  quia  ex  ductu  ï8.  in  se  vcuiuiU  324.  addita  et  ex 
ducU  radice  3 20.  addiu  in  radicem  32o«  diminutam 
veniunt  3ftO.  '  diminiita ,  quibu6  extractis  de  324.  et 
à^etnanent  4*  dimiuuta  diximus,  eodemque  modo  si 
muitipliçamus  18.  census  minna  radice  3ao«  censuum 
census  in  suum  binomiunx  scilicet  in  18.  censu  et 

ccAsauin  census  egredientnr  inde  4. 
cemuum  census  s  înde  si  diviserimus  1 8.  census  et 
radicem  320«  censuum  census  per  censum  et  quod 
provenit  scilicet  i8*  et  radicem  3ao»  mnltiplîcaveri- 
mus  in  i8.  census  dimiuuta  radice  ^20.  censuum  cen^ 
sus  egredientnr  indS  4*  census  tantum,  quare  si  mul- 
Uplicavcrimus  18  cemus  minus  radice  320.  censuum 
censos  in  quartam  de  i8.  et  radids  320.  scilicet  in 
7  4*  '^^  radicem  de  ao.  nimirum  unius  census  pro- 
venit et  hoc  est  quod  volui  demostrare. 

Possumus  aliter  ad  sohitîonem  huius  quaestio%is 
yenire ,  sed  sicut  qusedam  plus  demostranda  videlicet 
cum  fuerint  très  quantitates  continue  proportionales 
in  ea  quam  liabet  aliqua  alia  dala  quantitas  ad  aliam 
-  quantitatem  erit  multiplicatio  minorîs  quantitatis 
iilarum  duarum  quantitatum  in  coniunctum  mediae 
et  maioris  iilarum  trium  quantitatum  sicut  multipli- 
catio maioris  erunt  earumdetn  duarum  quantitatum 
in  coniunctum  ciusdem  mediae  et  minoris  iilarum  trîun^ 
.quantitatum.  Yerbi  gratia  sint  très  quantitates  a.  &.c. 
continue  propoi  lionales  in  ca  quam  habtt  quauUias  rf. 
II.  •  a; 

■ 
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ad  quantiuteni  et  iit  du  minor  quanta,  et  ait  ftioot  d. 
ad  iUa*  ad  b,et  à.  ad  c.  dico  quod  factum  ex  d.  ïn 
quantilatm  h.  c.  est  sicBt  factum  ex  m  qnantitateft 
a.  quod  sic  probatur }  qucuiam  est  sicut  a.  ad  i& .  i  ta  b, 
ad  e.  eritconioiiotosioiit  a»  et  b.  ad  et  permutatîo 
«igoerit  sicut  quantitates  et,     ad  quanlitateaÂ.c.  Ita 

ad  €•  «ed  sieat  ^«  ad  ita  eZ.  ad  «•  eigo  «idit 
ad  69  ita  quantitates  a.  Z^.  ad  quantitates  5,  c.  quia 
iiMiti]|^icaik>«{.  ooniYUicti  ex  quantitatibus  ^*  c.  equa- 
tur  multiplîcatiooi  quantitatis  e.  in  coniitnctum  quan- 
titatimi  a*  ^-  ut  pnediii  qutbns  intellectia  redeam  ad 
quaestionem  suprascriptam  et  ponam  rf.  radix  de  8« 
et  0u  ndix  de  io«  et/*  sit  8*  et  h*  sit  xo*  et  esto  sicut 
/«  ad  h.  ha  a*  ad  et  sit  c.  qninqne  plas  quam  a. 
et  ponam  inter  numéros  f.  h.  numerum  g.  médium 
in  propoffkme  et  mimenim  b*  inter  nmneros  a.  e. 
dico  quod  primum  numéros  a.  e.  proportionales 
esse  in  ipsam  qnam  kabet  qoantitas  ad  quantitatem 
e.  quoniam  d.  seipsam  multiplicans  numerum  J,  iecit 
et  e*  seipsam  multiplicans  nomerom  h.  fecit  et  posita 
est  gm  quantitas  inter  numéros  /.  h.  in  proportionem 
medtam  qnare  est  sicut  dm  ad  ita  f*  ad  g.  et  g*  ad 
h.  et  est  sicut  f.  ad  A.  ita  A.  û.  ad  sed  sicut  J,  ad 
A*  ita  quadffatum  quod  est  eu  numéro /•  ad  quadratum 
quod  est  a.  numéro  g.  sicut  in  geometrica  patet,  est 
^tm  similiter  sicut  a.  ad  c.  hoc  est  sicut  prima  ad 
terlia  ita  qéadratnm  <jliod  est  ad  prima  a.  ad  qua* 
dratum  quod  est  secunda  ergo  quia  est  sicut  /•  ad 
h.  ita  a.  ad  t.  erit  rient  quadratum  quod  est  abyi  ad 
quadratum  quod  est  a.  nimiero  ^.  ita  quadratum  quod 
est  ab  à.  ad  quadratum  quod  est  a.  numéro  b.  quare 
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sicut  /.  «nd  ^«  ita  a«  ad  Z^.  scilicety«.^d  ^.  esl  aioiK 


sicut  a.  uJ  6.  ita  Z».  ad  ^.  ergo  eât  sieiU^  ad  ita 

UiipÉiliUit  mil  I  iiwiMiiî  Mgi  III  il  m  liiiiiliiM 

in  proportione  quam  babct  quanti  tas  ad  quanti  La  lem 

mttltiplicAIWKU  iWiMfcMWS»Wf < *Bt  snperius  démos- 
ti^ifii^^^  ^Sf^^'^uaUtor^  immiaouis  >ifiam»àswcfmi' 
^wÊÊtÊiiiàÊmf^à^^  msA  fi-  âà  «târt^^Mr 

etn^&uptimt  Bumeriim  ita  2  et  oupiarus  om»* 
C^^illirtfii   riwt. & todr«i  ÎÉiif:<«dw- «éUlh^l* 

g  t^Md^rr^quar&  ji  multipUcaveris  Ju  per  S#; 


ÛGuak'S  suDt  eruiU  multiplicatio  numeri<ï.  ïu  nume- 

gjfpppw^^^  «8t .  5oo.  iwBt^^iiitqpMiartidliiiittM  jiir 

^    in  se  quia  numerus      est  radîk  de  5oo.  et  sic  inve- 

et  aecundus  numenls  addit'S'TOper  ipsum  et  est  aS. 

éoQ'  lit  '  {>ar<  aiAiuQ-modqpi  ^  tBf/^ûmu»^  «jol' 

meusurabiles.  «sseut.  ita  quod  pioportio  f^mdsati^^mm 
^:mÊU^^Mm^  propiMi^ 

qMadra|i  nimeri  ad  quadiatu^numerum  essent  it^ 

conîtmctuin  ex  eis  faccrit  numerum  retroc'malum, . 
6l{^t  quadrati  radicum  à^d.  e,  est  enim  proportiu  de 

r  'i«MlNte4*Mi'^p^ 

diraium  ^luiuerum  i6.  el  quia  voluuius  inveoire  due^» 
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Dunieros  quorum  unus  excédai  akeruui  in  5.  et  âii 
maltipUcatio  maioris  eorum  m  ridicem  de  a.  .aient 
multiplicatio  maîoeîs.  in  radice  de  8.  multiplicabiinus 
a  et  8*  qui  sunt  quadrali  radicum  per  5.  pcae- 
dicta  et  dividemiis  quae  pfrovenient  per  h*  quœ  sunt 
4ifierentia  quse  est  inter  8  et  2.  et  habebimus  pro 
numéro  «.  |- 1»  et  pro  numéro  e«  habebimus  1 6.  quare 
numerus  ^.  qui  est  médius  iuter  utrunque  est  duplum 
de  7  I.  scilicet  ^  3.  cuius  etiam  tertius  numerus  sci- 
licet  Y  6.  duplus  extîtît.  Unde  addamus  numéros 
a«  b*  in  uuum  habebimus  5.  pro  minori  numéro,  et 
si  addamvs  numéros  j.  în  simul  scilicet  \  3.  et  |-  6. 
faciuut  io.  pro  maiori  numéro  et  est  proportio  cou- 
luctomm  am  h»  ad  coniuactos  b.  e»  hoc  est  ad  io« 
sicut  proportio  (L  ad  e.  est  enim  radix  de  2.  medietas 
vadids  de  ê  et  5«  similiter  sunt  medietas  de  i6*  et 
sic  în  similibus  stndeas  operari. 

Multiplicavi  quoddam  avère  in  du|Jnm  eius  et 
endici  vementis  summœ  addidit  a.  et  illnd  latum  mnl- 
tipiicavi  per  avère  prœdictum  et  provenerunt  unde 
denarit  3o«  pone  pro  ipso  avère  rem  et  mnltiplica  eam 
in  duplum  eius  et  veuiet  duo  census  quorum  radici 
adde  a*  et  habebis  radicm  duoxum  censnum  et  de- 
narîos  2.  qua  multîplîca  per  rem  et  proveniet  radix 
duorum  censuum  census  et  duae  res  quœ  equantar 
denariis  30f  Rédige  duorum  censuum  census  ad  cen-  ^ 
sum  et  hoc  est  ut  multipliées  illud  per  radicem  de  ^ 
quia  cum  multiplicatur  radix  duorum  censuum  census 
per  radicem  duorum  censuum  census  proveniuni  duo 
census  censuum.  Unde  si  diviserimus  radicem  duo* 
rum  censuuDi  census  per  censuum  veniet  uti(juu  radix 
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de  a.  în  qoa  si  mviltipKcayerimoft  raâicem  dvorum 

C€ii$uum  census  egredieutur  iade  mode .  duo  ceasus 
tamen  quia  si  maltipUcaTerimus  raclicein  duoniin 
censuum  ceu&uâ  ])er  medietatem  radicis  de  a.  lioc  est 
per  radicem .  de  ^  veniet  iiide  uniis  ceDsas  dizimus 
et  muUiplica  similiter  duas  res  per  radicem  de  ~  veniet 
radix  duorum  censuum  et  sic  habebU  oensum  et  ra- 
dicem dttonim  oensunm  quae  equantvr  muItipHcatkmi 
de  3o.  in  radicem  de  j  quae  multiplicatio  est  radix 
de  4So*  et  sic  in  bac  qoaestione  ceasus  et  radiées 
equantur  numéro  :  dimidîa  Lrgo  radiées  veniet  radix 
medietates  denarii  quam  multipUca  in  se  yemet 
quem  adde  cum  radiée  de  4So.  habeUs  pro  quaesita 
avère  radicem  de  4So.  et  medietatem  uiiius  denarii^ 
de  quoiram  radioe  extrafae  radicem  de  7  remanebit 
radix  radicis  4^0.  et  medietalis  denarii,  diminuta 
inde  radiée  de  -1  uqîus  integri^  et  notandum  qma 
quando  dividitur  radix  aliquid  censuum  census  per 
censum  non  est  aiiud  nisi  dividere  niimeri  per  mt^ 
merum  et  cum  dividitur  radix  numcri  per  numerum 
tune  dividendus  est  numerus  cuius  radix  dividitur 
per  quadratum  numeri  in  quo  radix  diyidiiur.  Verbi 
gratia  voiumus  dividere  radicem  de  3 2  per  4*  hic 
dividenda  sunt  3a.  per  quadratnm  de  4*  radix  ei«s 
quod  provenit  scilicet  de  2.  est  id  quod  proveniet  ex 
divisione  eodemque  modo  cum  dividimus  radicem 
duorum  censtium  census  per  censum -tnne  dividemus 
duosxensus  census  per  censum  census  et  radix  eius 
quod  provenit  scilicet  de  a.  est  illud  quod  provenll 
ex  divisione  ul  diximus.  Item  cum  muUipUcatur  radix 
alicoius  numeri  per  rem  aut  per  res  ut  sicut  muki* 
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**^plicare  raéic€«»  numeri  pet  iliiMillMIl'jicBiàit^l^ 

'  wii^ti^tur  vj^iix  Piiffîf.»  pet  iiwienun.  innariBMil? 
lipliéMHr  quadjmtos  mdkiê  per  qiuidi»tiittt,MiMI(li* 

^et  radix  eius  qiuo4  l>roveiiit  est  îd  quc^d  qu%i;0iur. 

per  4.  mulùplicajjuas  8  per  6.  et  radix  venientis  sumnue 

iflUimi  daMrii  ia8.-  cal  «uiuBia  ^pmaim  wB^jàifMÊm 
\ieiÊÀ&m  Sîmilrter  mm  mviiïfXicMmmm^ipt^miÊiÊÊÊÊÊÊi» 
h/m\i&  ipsas  rosamitiplicare  in  $e  etiUwl  gCQVte^ 
oit  nmitiplîeare  per  ninincnuii  mdiciftét  pM>wi|MII» 

$UKxuiiasxftd,ici:m^ccipeKe  t^L  ideo  cummultîpUciijrcjciinus 
«opcrius  dnas^  miii  iMUcem  de  ^  înti^ttninm'iÉlilt 

UplicaûoLicm  duaium  rerum  in  se  de  qua  proventunt 

quovfim  diximns  pro¥«iiire  ex  ip9a  miiltiplioiliMm'iiii 
.hOii.vbl  lou  ijo.  4uas  partes  et  divisi  xnaiorem  pec 
^ÎMfani  et  minoraili  per  maioi^m  et  aggictegmiMI 

<ju»  p|rpYe|iei(ii^i  ex  divi^ione  lueruiil  mdi^  dena- 

xi^Kmn.;     .mia  ipMr^l^  parUum  a/|Qe)iqm  lîM^ 

dividatum  L,  per  a.  et  proveniet^.  d.  et  a,  peF ^s^él 

jj^if^miet  d*  e.  dico  prinmoi  quod  m\  Uiplifi»lj4^<|t>  ijèé» 
ftfoâilcta  m  gé     est  equalb  daobiu  quadbqiitii^MiiÉiar, 

jQ^u^Q,  a.^.  exeni|>luni  que  cum  dividitiMp.  ^  p$îr  a* 

piroveiiit  géd.  si  iwlciplicatur  ^«     m  4»;  piNlVuMMbi 

t^Cgv     muUipliÇdUo  ^.      ui  «.  ducalur  in  ù,  eritsicut 

Ik    ie%  Rufotti^i»^  cum  dii:i^^  m*  fmè.  iwMNil'  / 

d!&4  ergo  simultiplicettir    ^.  in^.  provenil  qua^' 
^WJnuiliftUcatiQi^.^  la  à*  ducatur  p«<w«»H«*£l( 
rfe.4C(»  dncta*  in  se  ç  ipropterea  si  dvcatur  a*  m  &»iiéIHéA' 
quod  pj^oven&t  ducatui:  in^.  r,       4icuit  coimmOiua 
cpiadratciram  numerorum  a.  b.  et  quia  iU  est  pio  a* 
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ffiïï^  jcm  jrçmunebunt  pro  i.  lo.  uw9W  re.  et  duc  a* 
in  9e  Tçniet  cemus  et  lo.  miniis  se  in  se  Tenit  xoo.  et 
c^sus  dimiuutio  ao«  rébus  qi^as  adde  cum  ceusu  . 
f  runt.**  emnlt  et  cen^os  et  denarii  xob  duninutb  ao/ 
rébus ,  deiude  mulùpUca  a.  in     «cUicet  rem  in  lo. 
hmiiiw  re  ea^ibunt  lo*  res  dimisuto  eensu  quod  totom 

multipUca  per  ^,  e,  quam  quaiitUatcm  ]>os5umus  radi- 

cem  esse*  5*  deuarioruai  qu»  venit  ladix  5oa.  censuum 
dimuButa  radiée  5.  censnum  census  qui  eqnantur  a. 
c^ibus  et  looo.  denaxiis  diminutis  ao»  rébus»  Hes- 
taum  ergo  ao.  res  et  radicem  S.  censumn  census  utri- 
que  parti  et  erunt  radix  5«  ceusuum  census  et  census 
et  denarii  xoD.  equales  ao.  rébus  et  radici  5oo.  cen- 
suum. Rédige  hxç  omnia  ad  cenaum  unum  hoc  est  ut 
multipSces  baâc  omnia  pei^  radicem  de  5.  diminatis  a* 
denariis.  Nam  ex  multiplicatione  radiciâ^  5.  ceu^uum 
.  census  et  denarionim  cenmum  in  radicem  5«  dimi- 
nutis  2«  pro venit  census  quia  cum  multiplicatur  radix 
5  et  denarii  a*  in  radicem  de  5*  aûnus  a,  et  proyenit 
I.  et  multiplicatione  loo*  m  radicem  5.  minus  ao. 
proyenit  radix  5oooo.  diminutis  2oo,  denariis  et  ex 
multiplicatione  ao.  rerum  et  radicis  5oo.  œnsuum  in 
radicem  5.  minus  denarib  a.  veniuat  lo.  res  tamen 
cpia  ex  multiplicatione  radicis  5*  in  radicem  5oo* 
censuum  provenit  radix  25oo.  censuum  sciiicet  5o. 
res  et  ex  multiplicatione  a.  et  diminutorum  in  ao.  res 
pr  oveniunt  49»  diminuta  quibus  cxtractis  de  5o 
rébus  modo  inventis  rémanent  io«  res  :  niultiplicatio 
quidem  20.  rerum  iu  radicem  de  5.  (^uee  est  addita 
reliuquimus  cum  sit  equalis  multipUcationi  radicis- 
5oo.  censuum  iu  12.  diminuta  et  sic  e%  multiplica- 
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tiolie  20.  rerum  et  radicis  5oo.  censuum  ia  radlcem  5. 
minus  a»  proTeniimt  lo.  res  tamen  quae  equantur  uni 
censui  et  radici  Soooo.  mmus  700.  et  sic  radiées  equan- 
tur  censui  et  numéro  et  nos  ponamus  hoc  in  figura 
ut  quae  dioere  Tolumus  ckrius  videautur.  Sit  super- 
ficiei  rectangulae  latus  a*  b.  equale  rei  et  b,  c,  sit  lo. 
et  sic  superficies  a*  continebit  10.  res  et  quia  xo« 
res  equantur  uni  censui  et  radici  5oooo.  minus  yoo, 
auferamus  a.  superficie  a.  c.  quadratum  a.  quod  si 
census  rcmanebit  ex  superficie  a.  c.  superficies  f,  c. 
quae  est  radix  5oooo.  ex  c.  in  c.  d,  et  divîdatur  linea 
h.  Cm  in  duo-  equa  ad  punclum  et  erit  linea  e* 
quae  est  10.  divisa  iii  duo  equalia  ad  punctum  e.  quare 
si  ex  quadrato  numeri  b.  e.  quod  est  aS.  auferamus 
multiplicationem  ex  h.  c,  m  e,  c.  quœestradîx  Soooo. 
miiius  70.  remauebunt  aa5.  diminuta  radice  Soooo. 
pro  quadrato  numéro  d*  e,  quare  si  radix  eius  aufe-  ^ 
ratur  qui  est  numerus  d.  e.  ex  b,  c.  hoc  est  ex  5. 
remanebunt  pro  numéro  B.  e.  ô«  minus  radice  difib- 
rentiœ  quas  est  inter  a 25.  et  radicem  Soooo.  el  ha^c 
snnt  una  res  scilicet  nna  duarum  partium  de  io«  rép- 
liqua vero  est  numerus  e.  c,  qui  est  5.  et  radix  dtflfe- 
reutiœ  quse  est  inter  radicem  de  5oooo,  et  radicem 
de  aaS.  et  si  vis  invenire  radicem  de  aaS.  minus  radice 
de  Soooo.  mulliplica  225.  in  se  erunt  SodaS.  de  quibus 
abice  Soooo.  remanebit  63  5.  quorum  radix  quae  est 
u^.  dimidid  venicnl  7  12.  quœ  abice  ex  mcdietate  de 
aa5.  quae  est  7 1  la.  remanebit  loo,  et  adde  7  ia«  super 
i  112  erunt  laS.  de  quibus 'dnobus  nnmerîs  radiées 
accipe  et  minorem  de  maiori  extrahe  remanebit  radix 
de  laS.  minus  10.  pro  radice  de  aaS.  diminuta  radice 
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SoooOvqui  estnumemstf.i/.  ciiisiaddainiis«?«  c.scilicet 

5.  habebitur  pro  tota     c.  radix  de  225  minus  5.  quae 
sunt  maior  pars  et  si  extraxerimus  e«     ex  b,  dm  sci* 
licet  radix  de  i25.  minus  lo.  de  5.  remauebunt  pro  ^ 
minori  parte  scibcet  pro  numéro  &  c.  1 5.  minus  radioe  . 
dei25« 

Possumus  enim  aliter  solutionem  ejusdem  quœs- 

liOûis  invenire  et  est  ut  pones  unam  duarum  partium 
rem^  aliam  vero  lo.  minus  re  et  ex  divisione  lo.  minus 
re  in  rem  veniat  denarîi  quart»  ex  dîvlsione  rei  in 
IO  minus  re  venit  radix  S.  diminuto  denario,  et  quia 
cum  dîvîdîtur  minus  re  per  rem  provenit  denarius 
si  muUipiicabitur  denarius  in  rem  venieut  utique  lO. 
minus  re  qùia  semper  cum  multiplicatur  numerus  . 
dividens  per  exeuntem  provenit  divisus,  sirailiter  quia 
cum  dividetur  res  per  lo.  minus  re  provenit  radix.  5« 
diminuto  denario.  Si  multiplicaveris  radicem  5.  minus 
denario  in  lo.  mintis  re  provenit  inde  res^  sed  ex 
mulliplicatione  radicis  5.  minus  denario  in  lo.  minus 
re  proveniunt  io  et  radix  5oo.  diminuta  radice  5. 
censuuoi  et  re  et  lo  denariis  qu»  multiplîcalio  sic  fit 
multiplicatur  primum  radix  o.  per  lo.  provenit  radix 
5oo.  addila  et  radix  5.  in  re  diminuta  provenit  radix 
5«  censuum  diminuta  et  deuariis  diminutis  in  lo.  ad- 
dîto  invenîunt  lo.  denarii  dîmînuli  et  ex  multiplica- 
tione  denarii  diminuli  in  rem  dimiaulam  proveniuut 
IO.  addita  diminuta  re  et  sic  per  multiplicationem 
radicis  5.  diminuto  deuario  in  lo.  minui»  re  provenit 
radix  5oo.  et  denarii  lo»  minus  re  et  radicibus  5. 
ceusuum  et  denariorum  lo.  quœ  equanlur  rei  :  addc 
êrgo  utrique  parti  lo.  denarios  et  toile  ab  utraque 
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parte  rem  et  enmt  lo  etradix  5oo.  diminulû  duahiif 
rébus  et  radiées  5.  censuiun  qna  eqaàntar  lo  et 
deiiarioy  dividamus  per  iq  et  veniet  i.  et  radiz  5. 
censaun  dtminvto  7  rei.  et  diminiita  radiée  cernas 
qui  equantur  uni  denario  et  quia  ex  ducto  denario 
in  rem  provenit  10.  minus  re  si  id  quod  est  equale 
.  uni  denario  scilicet  radix  5.  et  i.  minus  quinta  rei  el 
minus  radiée  77.  eensns  mnltiplioetur  in  rem  veniet 
simili  ter  ex  ip$a  multiplicalioiie  lo.  minus  re,  quare 
multipUcemns  rem  in  radicem  S.  et  in  x.  dimimils 

cjuiuta  rei  et  radicem  ^,  ceosus  et  venient  radix  5. 

oensunm  et  res  diminnta  7  census  et  radiée  7^  censu» 
census  qui  equatur  10.  minus  re  s  adde  ergo  ntrique 
parti  rem  7  census  et  radicem  7  census  census  et  erit 
rfidix  7  oénsus  census  et  7  œnsus  et  denarii  lo.  equales 
radici  5,  censuum  et  a.  rébus.  Reduc  ergo  radicem  î 
census  census  et  quintam  census  ad  oensun.  unum 
et  est  ut  multiplices  id  per  radicem  de  5oo.  minus  20» 
denariis  et  prOYenit  oensus;  deinde  ut  redncas  de- 
narios  10.  qui  suut  cum  ceusui  et  radicem  5.  ceusuuai 
et  duas  res  quae  apponentnr  œnsui»  muitiplica  eam 
per  radicem  5oo.  diminutis  20.  et  venient  10.  quae 
equantur  census  et  radici  Soooo.  minus  denariis  aoa. 
ut  superius  invenimus  deinde  operabîs  ut  supra  et 
.  habebis  propositum* 

Est  enim  alius  in  modus  solvendo  similes  qnmtiones 
quem  demostrare  nequeo  donec  quaodam  buic  operi 
necessaria  demostrentnr.  Si  duo  numeri  qualescumque 
fuerint  et  dividatur  secundus  per  primum  et  pcimus 
per  secundum  et  quœ  ex  utraque  divisions  proTenerint 
in  fiimul  muiliplicata  fuerint  nimirum  in  i«  ad  cuiu^ 
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rei  evickoliam  iiiit  duo  nvmeri  a.     et  diTiiktnr  h. 

per  a»  elveniat  g*  d.tl  a,  per  h.  veaiat^^.    dico  quod 


ûg.  d,  multipliœtur  iu  d,  e,  egietlietur  ex  ipso  niul-n 
tipUoatione  a.  quod  sic  probatUFf  cpiia  quod  divid^rtar 
'  per  a.  prorenît  g,  d,  ergo  si  tmultiplîcetar  g.  d* 
per  a,  provenU  quod  etiam  provenit  si,  muitipli- 
cetur  in  ^  quare  esl  sicut  b*  ad  ita  ^.  «i.  ad  ubî*, 
Lalem.  Rursus  quia  cum  dicilur  eu  per  6«  provenit 
4*0*  A  multipUoetor     e.  in  b.  provenit  a*  sed  si  a* 

ducatur  iii  se  proveiiit  similiLer  a,  <juare  esL  sicuL 
uoitas  ad  d*     ita  3.  ad  a.  sed  sicnt  b*  ad  a»  ita  fuerit 
g*  d*^  onitateRi ,  er^  est  sicut     eL  ûàd.  e,  utiilas 
ergo  média  est  iuter     d.  et  d^  c*  quare  multiplic^tio 
g.     in  d,    est  sicut  mnltiplioatio  uoitatis  in  se  sed 
ex  du€to  iu  se  provenit  ergo  ex  ducto  g*  d*  in  d.  e. 
provenit  et  lioc  volni  demostave*  Nunc  m^rtamur 
ad  (ju^lionem  et  dividatur  lo.  in  duas  partes  et  divi^i 
iljam  per  istam  et  istam  per  iUam  et  aggre|^vi  in  . 
sîmul  quse  ex  ipsis  dîvisionibus  provenemnt  et  fuit 
latum  bqc  radix  5»  dividenda  est  ei^o  radix  5.  in  . 
doas  partes  quamm^nna  multiplicata  per  aliam  laciat 
I .  sintque  partes  g.  d.  et  d.  e,  et  tota  g,  e.  sit  radix 
5.  et  dividatnr  g»  e*  in  duo  equa  ad  ponctum  e.  et 

eril  uua(^ua(|ue  pars^.  c.  ei  c*  radix  de  ^  i.  et  mul- 
tipUcetur  g.  c.  in  se  provenit  7  i.  et  auleratur  inde 
mukiplicatio  ex  e.  d.  in  d,  e.  -quce  est  i.  remanebît  7 
pro  quadrato  numeri  d*  c.  cum  radix  quœ  est  7,  lesl 
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numerus  c/.  c\  quo  ablato  ex  g,  e.  remanebit  pro  g. 
tadiiL-.  1  minus  medietate  deuarii,  et  addita^,  super 
c.  erit  totus  <f.  radtx  de  7  i.  et  medietas  denarii  : 
ergo  cum  dividitur  maior  pars  de  10  per  minorem 
provenit  radiz  7  i.  et  denarii  7  et  cum  dividittïr  minor 
pars  per  miuorem  piovcnil  i.ulix  ~  i.  minus  -7  dena- 
rio  :  possumus  enim  bas  partes  aliter  invenire  pone 
prb  una  diiarum  partinm  rem ,  alio  erit  radix 
minus  re  et  muUiplicetur  res  iu  radicem  5.  minus  re 
venit  radiz  S«  oeosum  diminuto  oensu  qiue  eqnan- 
4iir  uni  adde  ergo  censum  ulrique  parti  et  erit 
census  et  denarins  qnas  eqnantur  radici  cen- 
suum  :  dimidia  ergo  radiœm  5.  censniinr  et  erit 
radix  ^  i,  de  qua  abice  i«  qui  est  cum  censu  rema- 
nebit  7  caius  radieem  qn»  est  7  abice  et  radice  7  i. 
remanebit  radice  7  i .  minus  7  pro  una  duarum  partium 
reUqna  vero  erit  radix  7  !•  et  medietas  denarii.  In- 

veiitis  ita(-|uc  hls  partibus  pone  pro  maion  parle  lu. 
rem  y  miuor  vero  eiit  10  minus  re  et  divide  10.  minus 
re  per  rem  venit  et  radix  7  i.  minus  7  quse  multiplica 
per  rem  Tenit  radix  uuius  census  et  7.  minus  medie- 
tate rei  qnœ  equantur  se  minus  re  :  adde  ergo  utrique 
parti  mediclatem  rei  erit  10.  minus  medietate  rei 
quœ  equantur  radici  de  censu  7  i.  quare  multiplica 
lo.  minas  medietate  rei  in  se  enint  100.  census  di- 
minutis  io«  rébus  et  multiplica  radicem  census  71.* 
in  se  et  provenit  census  7  i.  adde  ergo  utrique  parti 
10.  res  et  tulle  ab  utraque  parte  7  census  veniet  census 
et  io«  res  quse  equantur  10.  denariis  :  operare  dein- 
ceps  secundum  in  hoc  Algebra  et  invenies  maiorem 
partem  sciUcct  rem  esse  radicem  de  i25.  diminutis  5» 
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d^nanis  leliqua  vero  pars  erit  i5.  diiuiuuta  radice 
de  ia5.  ut  superius  invenimiM.  Et  nota  quod  ciun 
habuistis  supeiiuâ  radicem  uiiius  cçnsus  et-^  diminuta 
medîetate  unius  rei  eqaari  io«  denarib  et  addidimus 
utrique  parli  dimidiam  rém  tune  potuimus  adJere 
utiiquepactiremet  ecseut  radix  ceu&us  ^  i  etmedietas 
rei  equalis  lo.  denariis  et  n  secnndum  hanc  procès- 
skmem  vis  procedere  »  xuuUipUca  lo»  ia  sa  eruut  loo. 
et  multSplica  radicem  census  ^  i«  et  medietatem  rei 
in  se  et  proveuiimt  census  ^  i*  et  radix  census  census 
7  1  et  liaec  eqnantuK  denariia  loo*  unde  ut  reducamus  - 
bœc  ad  unum  censum  multiplicabis  c;a  per^  i.  miuus 
radioe  de  ^  i.  et  erit  census  equalis  denariis  i6o. 
minus  radice  de  12500.  quorum  radix  quœ  est  radix 
de  I  aS«  mînus  5  erit  res  hoc  est  maior  pars. 

Et  si  volumus  procedere  par  inventioaem  miner is 
partis  pone  eam  rem,  minor  vero  pars  erit  lo.  minus 
re  et  quia  ex  divisione  lo.  minus  re  in  rem  provenit 
radix  de  ^  u  et  medietas  denarii  muliiplicabis  in  rem 
et  veniet  lo.  minus  re  sed  ex  multiplicatione  radioes 
de  j  i«  etm^dietatiâ  denarii  in  rem  provenit  radix 
oensus  ^  i.  et  medietas  rei;  ergo  hœc  equantnr  lo 
minus  Tei*  Uude  si  ab  utraque  parle  abstuleris  me- 
dietatem rei  remanehit  radix  census  ^  i.  equalta  loo. 
diminuta  re  ^  i.  quia  si  multiplicabis  utramque  par- 
tem  in  se  erit  census  7  r*.  equalis  denariis  100.  et 
censibus  ~  2.  diminutis  3o  rébus.  Adde  eigo  utrique 
parti  3o«  res  et  toUe  ab  utraque  parte  censum  7  i.  et 
veniet  census  et  denarii  10.  quae  equantur  3o  rébus. 
Age  ia  hoc  secundum  Algebra  ut  invenies  rem  scilioet 
minorem  partem  esse  i5  minus  radice  de  k^5«  ut 
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uiiint  la.  res  et  radix  43a«  cemuum  et  sic  babes  ab 
una  parte  la.  res  et  radix  37.-  censuum  diminiito 
oemuquae  equaiitur  mulliplicatiom  re  i44«  in  elÏD 
radicem  de  7  hoc  est  denariis  70.  et  radici  iSSSa* 
Âdde  ergo  ceuâuai  utiquie  parti  et  erunt  res 
et  radix  43a*  cemuum  qu»  eqnantnr  ccnsui  deaa* 
riis  72.  et  radici  de  i5352.  qude  radi^  est  17.  radi-  > 
ces  to8«  dimidia  ergo  radiées  la.  et  radicem  437* 
erunt  G,  reâ  et  radix  de  io8.  quae  multiplica  in  se  ve- 
niunt  i44*  17  et  ladices  de  io8.  de  quibus  abice 
numéros  quisunt  censu  scillcet  72.  et  17.  radiées  de 
io8.  remanebunt  72.  quorum  radicem  abice  ex  me- 
dietale  radicum  remanebit  6.  et  radix  de  108.  dimi- 
nuta  radice  72»  pro  quautitate  rei  scilicet  pro  ma- 
jori  parte  ;  reliqua  vero  pars  est  et  radix  de  72* 
quam  etiam  partem  iuvenies  si  ponas  minorem  par-  ' 
tem  rem  maiorem  vero  la,  minus  re  et  dividas  12. 
minus  re  per  rem  venit  ^  i.  et  radix  medietatis  dragiiis 
quœ  multiplicata  in  rem  veniunt  radixcensus^  i.  et 
radix  medietatis  ceusus  quae  equanturi7.  minus  re  : 
multipUce  hœc  omnia  in  se  enmt  duo  census  et  radix 
tiium  censuum  equales  i44-  et  censui  diminutis  24. 
rébus  adde  ergo  utrique  parti  24*  res  et  toUe  censum 
ab  utraque  parte  remanebit  radix  trium  censuum  et 
tensus  224.  res  quae  equantur  i44*  dragmis.  Rédige 
hœc  omnia  ad  censum  unum  et  est  ut  multipiices  ea 
per  radicem  0  diminuta  medietatis  dragmse  et  erit 
oensus  et  radix  433*  censuum  diminutis  la  radicibus 
equales  12.  radicibus  de  108.  minus  7a*  dragmis: 
multiplica  ergo  medietatem  radicem  qu»  aunt  censui 
scilicet  radix  de  108.  diminutis  6»  radicibus  in  se 
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«mat  i44*  ttînrimitis  ia«  radicîbas  de  io8.  super  qu^ 
adde  12.  radkes  de  io8.  diminutis  7a.  dragmis  re- 
uanebunt  7  a.  de  ^juoruni  radiée  abice  radtcem  de 
10^  minus  ô.  habebis  minorem  partem  radioem  de 
et  dragmas  &  diminuta  radice  de  108.  «t  superius 
îsivenlmu». 

Divisi  lo.  iaduaa  partes  et  divisi  quamlibet  libnim 
per  aliam  et  multipHcayi  quodiibet  exeuntittm  in  se 
ipsum  el  jninui  uiinus  ex  maior i  et  rémanent  a.  dragoiœ; 
pone  miiioreiii  partem  rem  et  maiorem  io>«  diminuta 
re  €t  divide  io.  nimus  re  in  rem  et  veniei  a.  ex  re 
divisa  in  minus  re  veniet  à.  jam  scis  qaia  ex  a*  dacta 
in  B,  piHi^emt  i.  qnare  si  «nultiplieatnr  quadratus 
numeri  a,  in  quadratum  numeri  à»  veniet  quadratus 
nnilatîs  sdlicet  i.  qnare  ponamus  pro  numéro  ra- 
dicem  unius  census  et  pro  numéro  a,  radicem  unius 
census  et  duanim  dragmanim  et  mulUplica  ^.  in  se 
venit  censns  et  n,  in  se  venit  census  et  a.  dragm». 
Dimânuto  ergo  censu  scilicet  quadrato  numeri  ex 
eensu  et  duabus  dragmis  boc  est  ex  quadrato  nnmeri 
a.  scilicet  censum  per  census  et  duas  dragmas  ve- 
nieot  census  oensus  et  duo  eensus  qui  equantur  uni 
tlra^niic  :  deinde  p<>namus  quadratum  <?•  e.  qui  sit 
equalis  censui  census  :  quare  unumquodque  iatus 
ipsius  erit  census  et  addamus  iine8B«é{.  qu»  est  censna 
lineam  e.  h.  quse  sit  et  jaceat  e,  à,  in  directe  line» 
dL  e.  et  oompleatur  figura  rècti-angula^*  A.  quse  pro- 
veuit  ex  g,  e,  in  e,  c,  à.  hoc  e^l  ex  ceusu  in  •  .  «  •  • 
qnare  superficies  g.  A.  est  census  ergo  tota  su- 
perficies c.  h,  censns  census  et  duo  census  et  equan- 
tur uni  dragmîfi  quia  ex  c.  in  dm  A,  proveuit  dragma 
II.  a8 
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nuto  ccjisu  cquaiîlùr  loo.  et  radici  5ooo  dragmarum. 
Adde  €r%o  cemum  utrique  «parti  et  erunt  20.  tes  et 
radis  300.  censnam  eqttales  censui  ^to6,  dragmis  et 
radici  5ooo.  dragmarum*  Dimidia  ergo  radices  el  âge 
in  eis  secQDdum  Algebra  et  inveiitea  rem  scilieet  ma* 
iorem  partem  esse  10.  et  radix  5a.  diminuta  radice 
radicis  5ooo*  et  dragmarum  5o.  ut  superius  dnimus. 

Divisi  10  in  doas  partes  et  per  unamquamque  ip- 
sarum  divisi  10.  et  quae  ex  divis'ione  exierunt  fuerunt 
5.  dragmœ.  Notandum  est  primum  quod  quando  ali- 
quis  numerus  dividitur  in  duas  parles  et  per  unam- 
quamque ipsanim  dividitur  ipae  numerus  quidquid 
aggregatur  ex  duabus  diyîsîottibus  est  la  plus  eo  quod 
aggregatur  ex  duabus  divisionibus  uniuscuiusque  par- 
tis in  aliam  cxemplum  dividatur  numerus  a»  in  partes  - 
et  dividatur  c.  per  à,  et  proyeniet  d.  e.  et  ^.  per  c. 
et  proveniat  e*  f.  dico  quod  si  dividatur  a.  per  c* 
egredienlur  inde  I2.  plus  numéro  d.  /,  quod  sic  pro- 
batur  <]uia  suat  equalea  numeri  a.  cum  divi- 
ditur a.  per  ft.  sicut  cum  dividuntur  numeri  e» 
per  if.  sed  cum  dividitur  â.  per  d.  proveuit  i.  et 
cum  dividetur  €•  per  b.  provenit  if«  «rgo  cum  divi* 
dantur  numeri  b,  e,  lioc  esl  numcius  a,  per  b,  pro- 
venit unus  plus  eo  quod  provenit  ex  c.  diviso  per  b» 
Item  cum  dividitur  a.  per  est  sicut  cum  dividuntur 
numeri  c«  b*  per  c*  sed  cum  dividitur  c»  per  pro* 
venit  I.  et  cum  dividitur  b.  per  e»  provenit  e.f.  eigo 
cum  dividuntur  numeri  c.  b,  per  c,  provenit  i*  plus 
eo  quod  provenit  ex  divisione  ex  b*  in  c.  quare  cum 
dividitur  a.  per  numéros  b.  veniunt  a.  plus  eo  quod 
provenit  ex  duabus  divisionibus  quae  fiunt  ex  per 
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h,  et  ex  b.  per  c.  Ego  cpiift  exempluin  poBitar  io« 
¥idere  iu  duas  partes  et  per  UDamcjuamque  .dividere 
lo*  et  ipsis  divisioDibos  veniunt  'S.  toile  2.  de  5.  re« 
manenl  à,  et  divisi  lo.  iu  duas  partes  et  divî^i  illam 
per  istam  et  istam  per  illam  et  proveniunt  3  dragmse. 
Operare  secundum  quod  dicta  sunt  superius  et  har 
bebis  (|usesituiii«  Utere  iu  hoc  via  alia  quœ  est  ut  di- 
vidaa  lo.  in  duas'^partes  et  ponaa  minoreiu  partem 
*    rem  5.  miuus  re,  alia  vero  5.  et  rem  et  multiplica 
unam  in  aliam  veuieut  75.  diminuto  cenaa  qu»  duc 
in  3.  veniunl  2^.  et  diminulis  tribus  censibus  et 
muUiplica  uuamquamque  paitium  in  se  et  proveuient 
So«  et  duo  ceDSus  quœ  equantur  dragmis  jS.  diminutia 
tribus  censibus,  Âdde  ergo  utrique  parti  3.  census  et 
toile  ab  utraque  parte  So.  ceusus  equales  ^5  dragmis  :• 
dîvide  ergo  25  draguias  per  5.  vcnient  5.  draguui;  pio 
quantitate  census  quare  radix  earum  est  res.  ergo 
mÎBor  pars  erit  5.  dîmiuuta  radice  S.  dragmarum  et 
maior  erit  5.  et  radix  de  5.  Geoeraliter  divide  'S. 
prœdicta  in  duas  partes  quarum  una  multîplica  per 
aliam  iaciat  i.  erit  miuor  pars  ^  i.  mmus  radice  ^  !• 
et  maior  eJrit  7  i*  et  radix  de     i.  et  ex  boQ  mani- 
festum  est  quia  cum  dîvidatur  10  in  duas  partes  et 
dividetur  maior  earum  per  miuorem  tune  proveiiil 
7  I.  at  radix  7  dragmae  quare  multiplica  exeunlcm 
per  dividcntem  et  veuiet  iude  divisus  uumerus  :  ergo 
si multiplicaTeris  ^  i«  et  radicem  de  7  i.  per  5.  minus 
re  proveniet  numcrus  divisus.  Sed  ex  dncfa  ^  et 
radix  7  i.  in  S.  minus  re  veniunt  ~  7»  et  radix  de  7  • 
diminuta  rç  7  i.  et  radix  census  7  i.  equantur  dra^- 
mis  5.  et  rei^  quare  adde  utrique  pirti  rem  ~  1.  et 
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radicem  anius  census  et  7  cemus  et  toUe  ab  utraque 
parte  5.  remaneb't  res  ^  a.  et  radix  œnsus  7  i.  quarc 
eqiiantur  dragmis  ^  2*  et  radici  de  ^  ai.  muiliplica 
ergo  UDamqaamque  îstanun  duarom  paitium  in  se  et 
eiUDt  census  ~  y,  et  radix  7  ii.  census  census  qu» 
equantur  dragmis  ^  37.  et  5.  radicibas  de  7  3i.  quœ 
sunt  una  raJix  de  7  ^8j.  Reduc  ergo  omnîa  haec  ad 
unum  censom  et  est  ut  multiplices.  omnia  quœ  habes 
per  -V  dragmumm  dîmimita  radîce  venSt  census 
equalis  dragmis  5.  ergo  res  est  radix  5.  dragmarum 
qu»  addita  et  diminuta  ad  5.  venient  pro  niinori 
parte  5.  minus  radiée  5.  dragmarum  et  alia  erit  5. 
et  xadix  5*  dragmarum  ut  supeiius  dizimus  ;  et  si  vk 
laœre  quoque  multîplîcatis  ^  87.  et  radix  781  per 
dragmarum  diminuta  radice  dragmarum  multi- 
plica  X  37  per  <^  vemunt  711*  addita  et  multiplica 
radicem  de  781.  per  radicem  hoc  est  accipe  de 
781*  veniet  77  39.  diminuta  quœ  ladiz  7  7  quibus  ex^ 
tractis  de  7  ii.  rémanent  5.  pro  summa  dictse  multi* 
plicatioois.  Nam  muhiplicatio  de  ~  in  radicem  de 
7  78i«  addita  equatur  multiplicationi  radiœs  dimi- 
nutae  ^  ^7.  Possumus  etiam  in  his  et  in  similibus  uti 
Yia  alla  et  est  ut  dividas  io«  in  duas  partes  et  ponas 
mînorem  partem  5.  minus  re  et  maiorem  vcro  qu nique 
et  re  et  dividantur  per  utramque  partem  et  venient 
5.  ut  dictum  est.  Multiplica  secundnm  linnc  modnm 
5.  minus  in  5.  et  rem  venient  26.  diminuta  ccnsu, 
quœ  multiplica  per  5*  qu»  venerunt  ex  duabus  divi- 
sion ibus  prœdictis  in  77;  diniinulis  5.  censibus  quae 
equantur  loo*  scilicet  multiplicationi  de  io«  in  se  ut 
inferius  demostrabo.  Sed  adde  primum  utriqne  parti 
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5.  census  et  toUe  ab  utraque  parte  loo.  i^maaebit  5. 
census  cquales  dragmis,  quare  i^nsus  est  S.  dcagiM 
ut  dictum  est.  Adde  deiuceps  ut  supra  et  inyenies 
proposîtum.  Adiaoeant  duo  numen  a*  et  et 
et  dividatur  a.  c,  per  a.  b,  et  proveiiiat  d.  e.  et  divi- 
datur  etiam  a.  c»  per  c.  venieut  0*  f*  dico  quod. 
multipUcatîo  a.  b.  m  k  o.  ducta  iu  d.  f.  est  siout 
lUttUipUcatio  a.  c.  in  se  quod  fiic  probatur  :  quoniam 
cum  dividitur  a»  per  a«  b»  provenit  .ai^multi* 
pbeetur  d»  c*  per  ^.  proveoit  numerus  a.  c.  com-  t 
munia  adiaceatnumema    e.  erit  multiplicatio  d.  e.  in 

a.  6.  ductu  in  ^.  c.  sicut  multiplicatio  a.  c.  in  numerum 
b»  c.  Kuiaus  cum  dividitur  numerus  a*  c*  per  uum 

b,  provenit  numerus  f.  ergo  cum  multiplicetnr 
e»/l  in  numerum  à,  c.  pïX)veiiU  uumeius  a.  ^.  et  erit 
multiplicatio  e*  f.iab*  ducla  in  a*  ^.  «cutmuUi- 
piicatio  a.  f,  in  a,  b,  ergo  multiplicatio  a.  c.  communis 
adiaeeat  numerus  d.  e.  in  a*  ^«  ducta  in  b*  cum 
multiplicatione  e*Jl  in  a.  i.  dnotu  in  a*  b.  est  sicut 
multiplicatio  a.  c.  in  ^.  c.  cum  multiplicatione  a.  c. 
in  a.  b,  sunt  sïcut  multiplicatio  a.  c.  in  se  et  multi- 
plio^tiones  d.  e.  et  e,  /.  in  a.  b.  ductae  in  ^.  c.  suiit 
aient  multiplicatio  d.  /•  in  a.  b.  ducta  in  b.  c.  sed 
multiplicatio  <:/./.  in  a.  ft.  ducta  in  b.  c.  est  sicut  mul- 
tiplicatio a.  ^.  in  />.  c.  ducta  in  r/.  /!  ergo  multipli- 
catio numeri  a.  b.  in  b,  c.  ducta  in  d*>  est  sicut 
multiplicatio  a.  c.  in  se  et  hoc  est  quod  volui  de- 
mostrare.  Unde  si  a.  c*  sit  io«  et  ipsa  lo.^int  divi^i 
in  partes  a.  ù.  et  b.  c,  et  ex  dîvîsione  lO.  in  a,  i.  et 
in  c.  proveniunt  5*  quas  siut  numerus  f.  mtilii* 
plicatio  a.  i«  seilioet  S.  minus  re  in  b.  e.  hoc  est  in  5» 
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tC  redveta  in  5.  sdlicet  in  d,f.  sicut  mnltiplhsatîo  0.  c. 

hoc  est  ex  10.  in  se  sicut  eperati  superius  operati 


De  quoJam  avère  mînui  12.  radiées  eins  et  4»  drag- 
mas  et  mnldplicaTi  reaidaum  in  se  ipsum  et  provenk 
ottnphim  ipsiitt  ayeris,  pone  pro  ipso  avère  eensum 
^ui  si  quadratus  ^.  c,  cnius  unumquodque  latus  fit 
vadiz  illiua  eensns  et  anferalur  ab  ipso  superficies 

e.  qucc  slt  dragraae,  et  superficie  f,  c,  kuleFalur 
superficies  /•  g.  qua^  sit  4*  radiées  census  a*  c.  rema- 
nebit  superficies  A.  e.  pro  residuo  quod  remanet  ex 
praedicto  avère  ablatis  ab  ipsa  et  radiée  eius  et  4» 
dragmas  seilicet  superficies  a*  g.  etfgy  communl  po^ 
miui  quod  ex  multiplicatlone  résidai  h,  c.  in  se  pro^ 
Veniat  otUiplum  oensus  erit  superficies  h,  a  quod  est 
residuum  prœdictum  vadtx  8.  censuum  sed  superficies 

c.  provenit  ex  J.  g^,  m  g.  e.  et est  res  eum  sit 
equalis  kteri  a.     quare  numerus  g.  e.  est  ladix 
dragmarum  y  quia  ex  ducta  re  in  radieem  8»  pro?e^ 


1^        /  m 


nit  radix  3.  censuuiu  sciliceL  superficies J>  g»  est  radii 
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censQ»  m.  a*  et'provenk  ex  e*fm  m  e«  g.  et  e^f.  est  res 

uecessario  se(juilur  iiumerutii  e,  i^,  esse  J2.  (|uare  c, 
est  la.  el  radix  8*  dragmarum.  Item  superficies  a. 
est  4*  et  proYenit  ex  B.  0.  in        hoc  est  ex  0.  e-.  in 
si  diyidatur  e.  c.  in  duo  eqiia  ad  punclum  L 
erit  nmlttpKcatio    e.  m  b.    cum  quadrato  miBeri 
e»  £*  sicut  muitipUcdtio  b,  1.  in  se  est  enim  iiieclieta& 
de  a  et  radicis  8  hoc  est  i*  et  tadiz  a»^  dragmanim  , 
<|oo  biBOmto  in  se  miiltiplicatio  ventunt      et  radix 
&  quibus  additis  cum  4  <t^^  proveniant  ex  b^  in 
b.    faciuat  7.  et  vadîcem  8  qnod  qiiadrato  numeri  b* 
1.  quare  b,  t.  est  radix  7*  et  radicis  8.  dragmarum 
cni  si  adclatur  numéros  i.  e*  qui  est  i.  et  radix  » 
dragmarum  erit  tota  ^.  c*  quae  est  radix  census  a.  c. 
radix  7.  dragmarum  et  radicis  8  et  una  dragma  et  ra- 
dix duamm  dragmarum.  Unde  nt  habeamus  quadra- 
tum  a.  €•  multipHca  numerum  if,  c,  in  se  cum  sit  radix 
census  a.  c.  mnltîplicatîo  quidem  b.     in  se  sic  fit 
qua  sic  iil  (^uia  numerus  ù,  c,  divisus  in  duo  seillcel 
in  bm  i«  et  i.  <r.  erunt  qnadrati  numerorum  b»  L  et  i. 
cum  dnplo  multiplicationis  i.  c.  in  b,  L  sicut  B*  e. 
in  se.  Sed  quadratus  numeri  b.  1.  est  7.  e(  radix  8 
dragmarum  quibus  in  simul  jnnctis  faciunt  10.  et  duaa  . 
radiées  8.  quae  sunt  uua  radix  3^.  et  ex  multiplica- 
tione  U     in    k  et  ex  radice  trimn  et  radices-  8  in 
radicem  7.  et  radicis  8.  provenit  radix  29.  et  ^dix 
radicis  xo.  radicum  8.  cuius  radicis  duplum  est  radix 
quadmpli  scilicet  ex  1 16.  et  radicis  J^o*  radicum  de 
8.  nam4o*  radices.  8  sunt  uua  radix  12800  dragma** 
rum  et  sic  proceisu  a.  c.  hoc  est  pro  qusesito  avère 
bâbelur  xo.  et  una  radix  de  82.  et  una  radix  de  116 
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A./,  rc'niaueliit  ex  lulo  quadrato  superficies  /i,^.  qua? 
est  ao«  manififSUiiii  est  enim  quod  numerus  b*  c,  est 
ao,  et  c*  e»t  radix  \  dragme  qaare  toiQs  Dumerus 
bm  i.  est  a.  et  radix  \  et  radix  et  numerus  i.  g* 
ignotos  sctlicet  ex  i.  quaeqne  lesin  i.  g,  proyene* 
runt  20.  scilicet  b»  g,  equalis  est  numéro  ^.  k,  ergo 
ex  B.  g.  in  i.  g*  veniuut  ao«  dividamos  itaque  nîime- 
rum  !•  in  duo  equalia  quae  sint  b.  d,  r.  erit  ergo 
multiplicatio  b,  g»  in  gm  cum  quadrata  numeri  i.  d* 
sicut  quadratus  nomeri  g,  d*  ergo  mimerua  g.  dw 
cril  iiotus,  cui  si  addâiur  numerus  b.  d,  qui  est  uotus 
cnm  sit  medietas  de  a.  et  radiœs  7  et  erit  totua  na* 
merus  g.  b,  qui  est  res  uotus  quem  si  multiplicavertmiis 
in  se  erit  quadratus  a.  g,  notus  scilicet  avère  quaesi- 
tnm.  ¥x  ai  dicemus  tibi  adde  super  quoddam  avère 
4*  radiées  est  et  radicem  medietates  eius  et  radicem  j 
eius  et  emnt  10  dragma»  cpianliis  est  censns  ;  pone 

pro  ipso  avère  censuoi  qui  sil  quadiatus  a,  t.  il 
adiungatur  4*  radiées  eius  et  radix  medietatia  eius 
quœ  sunt  superficies  d,  ei  quare  numerus  c.  e,  erit 
4.  et  radix  7  et  radix  j  iu  ea  quœ  prannissa  sunt,  et . 
quia  tota  superficies  a.  ponitur  esse  10.  el  prove- 
niaiil  a.  ù,  iii  ù.  €,  hoc  csl  ù.  c.  iu  ù.  e.  si  addamus 
ad  lo.  quadratum  medietatis  nnnieri  c.  e«  erit  totus 
numerus  b,/*  notus  de  que  si  auferamusnnmerum  /!  e. 
remanebit  numerus  b,  e*  notus  et  quare  b,  c.  est  res 
si  dicamus  eam  in  se  yenit  quadratus  a.  boe  est 
quseiilum  avère  notum.  —  Et  si  dicamus  tibi  super 
quodam  avère  addidi  radicem  eius  et  radicem  medie^ 
tatis  eius  el  Luc  lolum  multipUcam  in  se  et  provcuit 
quintuplum  ipsius  averis  |>ofie  pro  ipso  avère  censuni 
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a.  g»  et  adiungatur  ei  superficies  .  rectiangula  d, 
quae  sit  uiia  radix  ex  quadrato  a,  g,  tl  radix  mctlie- 
tatis  eius^  et  erit  oumerus  g.  e.  c*  ei  radix  medietatis 
dragnœ  numerus  ^.     si  très;  nam  ex  muUîplicatione 
rei  in  i.  et  in  radicem  medielatis  dragmae  proveiiit 
•  radis  una  oensus  «t  radix  una  census  el  radix  me- 
dietatis eius  et  quia  proponitur  ex  multipUcato  numéro 
a«  tf*  in  se  provenit  quincoplum  quadrati  a.  g*  eric 
numems  a.  e.  radix  quinque  ceosuum  et  proYenit  ex 
diicto  a.  b.  in     e«  et  a.  b.  est  re^  quare  b,  e»  est  radix 
3.  dragmamm  quia  cum  multiplicatur  res  in  radicem 
5*  dragmarum  provenit  radix  5.  censuum  hoc  est  nu* 
meras  a*     Unde  si  ex  b»  e»  auferatur  numems  g*t.  ' 
qu%  est  I.  radSx  medietatis  dragm»  remanebit  pro 
quantitate,  rei  ^  hoc  est  pro  numéro  b*  g»  radix  drag- 
marum  diminuta  dragmâe  et  radioe  medietatis  drag- 
ïns&  qupd  si  multiplicaverimus  in  se  veniuiit  dragmâe 
^6.  et  radix  4|iarum  dragmarum  diminuta  radiée  ao, 
et  radicem  lo.  draguiarutn  pro  quantitate  cc  iisus^z.^. 
hoc  est  pro  quœsito  avère.  Item  su|)er  quodam  avère 
addidi  radicem  eius  et  radicem  medietatis  eius  et  hoc 
ioium  niullipiicavi  in  se  et  provtuit  20  dragmœ.  In- 
tellige  iterum  in  suprascripta  figura  quadratum  a*  g* 
esse  censum  et  superficies  d*  e.  radicem  et  census  et 
radiée  médietatis  eius  et  quia  proponitur  quod  est 
couiuncto  prœdictorum  multîplicato  in  se  proveuiunt 
ao.  erit  superficies  a.     radix  ao.  dragmarum  et  pro- 
venit ex  re  a.  h.  ducta  in  numerum  g»  b,     scilicet  ex 
a*     in  b.  e.  provenit  census  a.  g*  tt  superficies  d.  e, 
quae  est  radix  census  et  radix  medietatis  eius  et  sit 
census  et  radii  el  rts  medietatis  census  equanlur  ra- 
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lipliea  radicem  3.  iterum  in  0e  renient  3.  tes  et  rniA" 
lîpUca  rem  et  7.  dragmas  in  se  venient  i.  censue»  et 
14.  res  et  dragns»  49*  qtue  multiplica  per  3*  res, 
veDieat3.  cubi  4^*  census  et  res  i47*  quae  equantur 
cenaibos  loo.  Âbice  ab  utraque  parte  4^*  census  re«* 
manebunt  3.  eubi  ^49*  tes  <pMB  equaniur  censîbus  58. 
divide  bœc  homnia  per  reun  et  venient  3.  ceùsus  et 
dragoiae  i47*  qu»  equantar  58.  rébus  ;  reduc  ergo 
hsec  omnia  ad  censum  UDum  hoc  est  divtde  ea  per  3. 
exibi  censtts  et  dragmœ  49*  equales  rébus  ~  19.  dimi- 
dia  ergo  radices  erunt  }  g,  qu5e  mu!li[»lica  in  se  erunt 
^  93«  de  quibus  abice  49*  rémanent  |  44«  quorum 
radiée  quse  est  •§-  6.  abîce  de  medietate  radicem  re- 
manebit  3  pro  quanlitate  rti  scilicet  pro  avère  qusB- 
sito. 

Super  uuaquaque  duarum  inequalium  quantitatem 
quarum  uaa  e»t  triplom  alterins  addidi  radicam  eins 
et  multtplicavi  unum  ex  aggregatis  in  «lîud  et  pro* 
veuit  decupium  maioris  quantitatis  î  pone  pro  minori 
quantilate  rem  et  pro  maiori  3,  res  et  adde  uniqoi^ 
que  et  earum  radicem  suam  et  multiplica  unum  per 
.alium  hoc  est  rem  et  radicem  rei  in  3*  res  et  radioem 
3.  rerum,  et  veniunt  3.  census  et  radix  trîum  censuum 
et  radix  concuborum  et  radix  9.  cuborum  et  radix  3* 
cubomm  quia  ex  multiplicatiône  rei  in  3.  res  Teniunt 
3.  census  et  ex  radice  rei  in  radicem  3*  rerum  pro* 
venit  radix  3.  censum  et  ex  re  in  radicem  trium  re« 
rum  provenit  radix  3.  culjorum  el  f:x  multiplicatiône 
trium  rerum  i^  radicem  rei  provenit  radix  concubo* 
rom  et  im  comnia  equantur  decoplo  maioris  quan* 
titatis  hoQ  est  3o*  rébus  toUe  itaque  ab  utraque  parle 
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3«  ce4]iSU5  ei  radicem  3.  censuum  remanebit  3o*  res 
diminutis  3*  cen^ibus  et  diminuta  radice  3.  censutiiti 
equales  radici  concuborum.  MullipllcaU  quidem  3o. 
res  dimiiiutis  3.  ceusibus  et  diminuta  radice  3.  cen- 
suum m  se  et  provenient  go3.  census  et  concessus 
'  census  et  radix  io8.  censuum  census  diminutis  iHo.  , 
cubis  et  diminuta  radiée  loSoo.  censuum  census  quœ 
ecjuantur  muUi[»licationi  radicum  3.  concubor\im  in 
se  :  nam  ex  multiplicatione  radicis  concuborum  in 
se  Teniunt  concubi  et  ex  ducta  radice  3.  cuborum  in 
se  veniuQt  3.  cubi  et  sic  habentur  ia«  cubi  et  ex  du- 
plo  multipiicationis  radicis  concuborum  in  radicem 
3.  cuborum  provenit  radix  io8.  cuborum  cubi<jue 
nidix  est  sicut  radix  io8.  censuum  census  census. 
Toile  ab  utraque  parte  radicem  io8.  ceiisuum 
census  census  et  adde  utrique  parti  i8o*  cubos  Te** 
ntunt  192.  cubi  qui  equantur  ceusibus  census  2go3. 
censibus  dimiaula  radice  10800»  censuum  census  : 
divide  hœc  orania  per  censum  et  erit  9.  census  apoS* 
dragmae  diminuta  radice  10800.  Jragmarum  quae 
*  equantur  rébus  19a*  quia  cum  dividitur  cubus  per 
censum  provenit  res  divide  bœc  omnia  'per  9.  ut  re- 
ducas  ea  ad  unum  censum  et  erit  census  et  dragmae  7 
100  diminuta  radice  dragmarum-*  1 33.  quare  equantur 
j  yi*  Age  secumdum  altéra  in  hoc  et  est  ut  multipliées 
inedietatem  radicum  .in  se  et  eruntf  11 3.  de  quibus 
abice  diminuta  radice -j- 133.  remanebit f  1 3.  et  radix 
dragmarum  j  i33.  quorum  radicem  abice  de  7  lo.  re- 
manebit y  10.  diminuta  radice  dragmarum  x  i3.  et  ra- 
cis 7  i33.  pro  quantitate  rei  scilicet  minuris quanlitatis. 
De  quodam  avère  aocipe  radicem  et  radicem  radicis 
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eil»  et  radieem  a.  radîcum  rius  et  nidicem  quîneupU 

eius  el  liacc  omnîa  faciunt  lo.  dragmas  :  pone  pro 
ipto  avère  oensum  et  acceptam  radiccm  et  radi- 
eem radicîs  eins  et  ndicèm  a.  radicnm  eios  et  ra- 
dieem (|uiucupU  eius  et.erit  res  et  radix  rci  et  radix 
s.  rerum  et  ladix  S.  oenmum  eqiuilf«  lo.  dragmis* 
Tioice  ab  ulraque  parte  radîcetn  5.  censuum  et  erit 
lo.  dimÎDttta  re  et  diminula  radice  5.  censuam  equales 
radtei  lei  et  radicî  a.  rerum  multîplîca  ergo  lo.  mînnft 
re  et  diminuta  radice  5.  censuum  in  se  et  erunt  loo* 
et  6.  censua  et  radix  ao.  ceDsunm  ocnsua  diiniiiiitîi 
QO.  rébus  et  dimiuuta  radice  7000.  censuum  equales 
radia  lei  et  radici  2.  rerum  ductis  in  se  quae  saut  3* 
res  et  radis  8.  cenamim*  Adde  ergo  utrtque  parti  ao. 
res  et  radieem  2000*  censuum  el  erunt  loow  dragm£ 
6.  oensua  et  radix  aa»  cenanum  censua  eqnaka  ai3. 
rébus  et  radici  8.  censuum  et  radici  2000.  censuum. 
JEledttC  ergo  totnm  quod  habes  ad  oensum  et  est  qnod 
ducas  ipsum  in  |  dragmœ  diminula  radiée  7  dragmae 
et  duc  6.  census  et  radieem  %o»  censuum  census  in  t« 
diminota  radice  ^  f  diagm»  et  provenit  œnsna  et  due 
ioo.  dragmas  iu  ^  diminula  radice  ~  j  dragmae  et  pro- 
venit i  37*  diminuta  radice  781.  dragmanmi  et  due 
res  in  7.  diminuta  radice  7  7  et  pioveniet  8.  res 
et  I*  rei  diminuta  radice  censuum  ^j4^n%i  ducamus 
Fadicem  aooo«  eensttum  in  |.  diminuta  radice  '  ^  et 
proveniet  radix  censuum  ^281.  diminutis  rébus  7  12. 
deinde  doc  radieem  8.  eenauum  in  g-  diminuta  radice 
7  Y  provenit  radix  census  j  i.  diminuta  radice 
census  erunt  igitur  plus  bsec  omnia  census  et  diagmse 
7  37.  diminuta  radiée  7  781.  equales  radici  census  7. 
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et  diminula  radice  |.  unius  census  dernde  fac  ut 
dictum  est  superins  et  înirenîes  qua^iitunt.  TriuiDi 
cpanlitmtemt  mequalîiim  si  iniiltiplicetur  minor  per 
maiorem  erit  sicut  média  in  se  et  si  multtplicetut 
maior  io  se  yemet  stcnt  minor  m  se  et  sient  média  in 
se  iji  simul  juiictis  et  ex  duclu  iiiiuori$  in  mediam 
proveniunt  lo.  Poue  pro  minori  qpanthate  rem.  et 
pfo  média  to.  divisa  per  rem  et  multiplica  lo.  divi»a 
pei  rem  in  se  et  veniet  lou.  divisa  per  censnm 
diyiditur  per  rem  yeniem  loo*  divisa  per  cnbnm  et  ' 
hi£c  erit  mioor  quantitas  :  dçinde  multiplica  miuorem 
qnantitatem  scilicet  rem  in  se  et  veniet  cenaos  et 
multiplica  mediam  m  se  scilicet  lo.  divisa  per  rem 
venient  loo.  divisa  per  ceusum  quem  adde  cnm  oensn 
erit  oensns  arioo.  divisa  per  censum  eqviaiitur 
muitiplicatioui  maioris  quaptilatis  scilicet  de  loo. 
divisa  per  cnbum  ia  se  ex  mnltiplicatione  proveniunt 

lOOO.  divisa  per  cubuni  cubi;  multiplica  ergo  omtiia 
()iMs  habes  per  cubum  cubi  sicnt  mnhiplicare  per 
osnsnm  census  :  ergo  si  mnltiplicamos-  lôooo.  divisa 
per  cubum  cubi  per  censum  census  census  venient 
roooo»  et  si  multiplicamus  cèmnm  sdKcet  qnadiatnm  - 
minoris  quantitates  per  ceu&um  census  census  habe-^ 
bimvs  inde  censum  census  et  si  quadratam  médias 
quantitatis  sciKcet  lOO.  divisa  per  censum  mukipli- 
camus  per  censum  census  census  venit  census  cenaiis  : 
ergo  ceiMiis  census  o^nsus  census  710.  eensns  eensus 
equantur  10000  dragmis  :  ponamus  itaque  quadratum 
a.     oensattBft  census  ceasus  et  eiit  uaamqabdffne 
tatna  ipsius  census  census  quia  cum  multiplîcatur 

29, 
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census  in  se  provenit  ceosus  census  census  censii8«  et 
adiuDgamus  eidem  quadrato  su[)eriicieiu  d*  e*  quae 
ait  loo*  census  census  et  quia  d.  e*  est  census  census 
eritc  e,  100*  cuni  superficies  d.  c.  t^uic  est  loo.  ceu« 
sus  census  sit  ex  dm  «•  in  c.  e«  et  quia  ut  dictnm  est 
quod  census  census  census  census  710.  census  census 
equantur  loooo.  ergo  tota  superficies  a.  e*  erit  xoooo. 
quare  ex  ducta  a.  b.  in  b.  ë.  hoc  est  e.  in  b, 
proveniunt  10000.  quibus  si  addamus  quadratum  me- 
clietatia  e.  quae  sit  Cm  /•  habentur  pro  quadrato 
numeri  Z'. /.  i25oo.  i|uar<j  b. /,  est  radix  de  i25oo. 
de  qua  si  auferatur  c.Jl  qus  est  5o  remanebit  pro 
quantitate  b*  c.  radix  laSo*  dimtnutis  5o.  dragmis 
scilicet  ^.  c*  est  census  census  et  quia  res  est  radix 
radicis  census  censua  et  nos  posuimus  rem  pro 
minori  quautilate  erit  utic|ue  îpsa  miiior  quan- 
titaa  radix  radicis  ex  radice  laSoo.  dragmamm 
diminutis  inde  5o  et  quia  média  cpiantitas  fuit  to. 
divisa  per  rem  et  euis  quadratus  fuit  loo.  divisa  per 
eensum  quadratis  quadrati  îpsius  erit  10000*  divisa 
per  censum  census  :  est  enim  superficies  a.  e,  10000. 
et  coUigitur  ex^«  b.  in  €•  et  a,  b»  est  census,  census, 
census,  hoc  est  qnadratns  quadrati  :  si  dividamus 
loooo.  per  censum  census  Teuiet  quantitas  pro 
quadrato  qnadnti  medianae  quantitatis  qusesitœ  scili- 
cet b,  e.  est  quantum  b,  /.  et  f»  est  radix  laSdo. 
et e*  est  5o«  radix  •  •  •  •  et  e.  est  ergo  mediana 
quantitas  est  radix  radicis  et  radice  de  lajoo.  et  ex 
5o«dragmis  maior  vero  quantitas  erit  radix  amborum 
quadratorum  quae  fiunt  a  minori  et  a  média  quanti- 
tate et  hscc  est  radix  radicis  redicis  i25oo.  minus  5o. 
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dragmis  et  radicis  radicis  ii^Soo*  et  5o  dragmarum. 

Et  si  dicalnr  divisi  lo.  in  très  partes  et  fuît  multi- 
pUcatio  uiiuoris  per  maiorem  sicut  mulliplicatio  mediœ 
partis  in  se  et  multiplicatioms  minoris  in  se  et  medi» 
partis  in  se  suut  sicut  multiplicatio  inaioris  partis  in 
se  pone  primum  pro  minori  p^rte  draguas  et  pro 
média  rem  et  pro  maiori  censum  et  haec  faciès,  quia*^ 
multiplicata  dragma  quâe  est  minor  pars  in  censuip 
qui  est  maior  pars  est  sicut  multiplicatio  médise  partis, 
scilicet  rei  in  se  ^ .  deinde  multiplica  dragmam  in  se 
et  Teniet  dragma^  et  multiplica  rem  in  se  veniet  cen- 
sus  census  et  multiplica  censum  hoc  est  maiorem 
partem  in  se  et  ptovenit  census  census  qui  equatur 
censui  qui  provenit  ex  re  ducta  in  se  et  dragma  quac 
provenit  dragma  ^ctu  in  se«  Sed  omnis  census  census 
equatur  censui  et  dragma  est  sicut  quando  equatur 
census  rei  et  dragmœ.  Verbi  gratia  pro  censu  census 
este  quadratus  a.  g.  cuius  latus  est     g»  et  acdpiatur 
in  b.  g,  recta     e».  quœ  si(  i.  et  per  punctum  e*  poo- 
trabatur  linea    c.  erit  itaqué  superficies  a,  e.  census 
cum  provenit  ex  ducta  a.  b»  quœ  est  census  in  b, 


quâs  est  I.  remanebit  ergo  superficies  e*  g*  i.  et  pro- 
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y«mt  ex  g*  in  e,  c.  hoc  e$i  ex  é,  in  à.  g*  Mime 
dividamus  «.  in  duo  eqoa  ad  panctmn  f*  et  «rit 
loaultiplicalio  e.  g,  m  g,  cum^*  /I  in  se  ^  sed  ex 
i»«lti^ic<i(ioiie  ^«  g.  m  h.  g.  provenit  i.  «t  quia  ex 
muitiplicatioiie  /.  qu»  f^t  medietas  dragmœ  pn>» 
yenit  ^  ^et  pîcuA  pro  ifuadxata  numeri  f.  habetur 
I  I.  ergo  g.  /•  est  radis  de  i*  coi  ai  addatnr  J. 
qu«B  est  ^  dragmse  babebitur  pro  toia  g.  radix  de 
7 1*  et    dfagni»  ^  est     g.  eenms  cam  totds 

(lia  lus  «.  ^.  sit  ce  us  us  ceusus  el  quia  pro  maiori  parte 
p^ifiU  ceoftum  erit  itaque  ipia  maior  pan  radix-  i. 
e<  7  dragiw  quorum  ndix  est  média  pars,  et  minor 
p^iTj»  ^  I.  scilicet  dragma  ei  eum  faac  très  partes 
coniiuM^  non^  equaatiir  io«  dmgmis  et  nos  veUmus 
io.  ia  âupra&crîpta  condUioiie  divi^re  erit  sicut  con- 
innctiim  ex  bis  tribus  partibus  inventis  «d  lo*  ita 
dragma  aid  id  «fnod  provenit  ex  lo.  minori  parte  qnare 
pjSJiannis  ut  ex  îpsi»  lo.  Yeniat  minori  parte  rem  et 
erit  aient  oomunotpm  ex  prasdtetis  tribus  partBms 
in.ventis  ad  lo.  îta  dragma  ad  rem,  quare  multiplî'* 
Mtio  rei  in  pnediotaa  tres.partes  inventas  erit  eqnalis 
mnltiplicatîoni  dragmae  in  lo.  quare  multipliccmus 
rem  in  ipsas  très  paries  et  ex  multiplicatione  rei  in 
radiée  radix  7  i«  et  medietatîs  dragm»  provenit  radix 
radicis  census  ceusus  i .  et  medietatis  oensus  et  ex 
multiplicatione  rei  in  radicem  ^  i.  et  in  medietatem 
dragmae  proveuit  radix  census  -J-  i .  et  medietas  rei  qua& 
omuia  equantur  io.  Toile  ergo  ab  utraque  parte  rem 
et  medietatem  rei  et  radieem  census  \  i .  remanebit 
10.  diminuta  re  ^  i.  et  diminuta  radice  census  \  i. 
equales  radici  radicis  œnsùs  oensus  <^  i.  et  medietatîs 
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cenraiy  miikipliciito  «rgo  lo.  mintu  re^  i«  «iminvt 

laiike  ccosus  j  lu  se  et  veniet  loo.  et  œmus  ^  â*  ' 
et  nuits  eensnuin  censos  i.  dîmmitcis  3o  idMM  «t 
diminuta  radice  5oo.  ceusuiim  qui  equanlur  muUi-^ 
plkatioDi  radieis  radicU  cmm  cenn»  7  1*  él  me^- 
taliâ  ceuâus  qus  mulliplicatio  est  radix  ceusufi  £eiisu$ 
7  I»  et  mediietat  cemus,  toUe  ab  utnique  parte  me^ 
dietatem  census  et  adde  utrique  parti  3o.  res  et 
radîiaeiii.  5oo.  ceaauuni  et  emat  lOo.  ^et  très  Gen-< 
sus  et  radix  oensoum  oensua  7  11.  equales  3o.  rebm 
et  radici  5€>o»  ccmumn  et  radicî  census  ccjisua  j 
toUe  itanim  ab  utraqua  parte  radiceai  oeusus  causas 
^  I.  et  hoc  e&t  ut  de  radice  ceusuum  census  j  ii* 
cxtcabas  radicem  census  ceiisns  7  1»  et  hoc  est  quod 
de  radice  ^  ii«  cxtiahe  radicem  de  7  1.  est  euîus 
radix  de  7  1 sicut  3»  radîcea  de 7  x«.Unde  si  ex  ipsîa 
tribus  rudicibus  auferamus  uuam  radicem  de  ^  i .  1  e« 

maiitbunt  a*  radicas  de  7  i.  qu«  snnt  uua  ladîx  6« 

dragmarum  propterea  quod  eum  de  radice 

causuum ceusus ^  ii»  tollitvr  radix  census ceusus 7  i» 
reniaiiet  inde  radix  5*  œnsuusi  census  et  sic  ioo«  et 
tses  census  et  radix  5«  censuum  census  e<piantur  3o 
rebw  et  radies  Soo«  cenanuaft  |  reàm  ergo  3  eenAia 
et  radicem  5.  censuum  census  ad  censum  et  est  ut 
amltiplicea  illud  per  quartam  partem  numsrirecisi; 
nam  recisus  ipsius  biuomii  est  3*  minus  radice  de  S* 
in  quo  reciso  si  multiplioès  3*  censua  et  sadioem  5* 
censuum  census  veniet  inde  4*  census  quare  si  multi- 
pliées 3*  eamus  et  radioeaA  S.  eeniuum  census  per 
quartam  recisi  scilicet  par  {  diminuta  radice  77  drag- 
nm  Teniet  census  et  îdeo  multipKca  100,  per  7  minus 
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radioe -n*  veniet  707.  diminuta  radice  3ta5«  qnatimt 

cum  censu  et  mu  li plie  i  it  1  um  3o.  res  et  radicem  5oo» 
oenauum  per  7  diminuta  radice  ^  yeniet  lo.  res  tan* 
tuui  quia  ex  ^  in  3o.  res  veniuiit  res  ^  22.  additae  ex 
radice  diminuta  in  radicem  5oa*  censuum  veniunt 
res  ^  la  diminutœ  qiubuiextractis  de  radicibus -l* aa. 
rémanent  10.  res  ui  diximus.  Keliquimus  quidemmul- 
tiplicationem  de  7  in  radicem  5oo.  censuum  additam 
cum  ôU  e(^ualis  dnijinulcu  mulUplicatioui  radicis  -~  in 
3o  res  ipsiua  :  bis  itaque  multipUcatia  extrahè  aS. 
diminuta  radiée  3ia5.  de  quadrato  medietatîs  ra- 
dicun)  sciUcet  de  a5  remanebit  radix  de  3i25*  minus 
5,  ^dragrais  quorum  radrcem  accipe  et  eztrahe  eam  ex 
medietate  radicum  scilicet  de  5.  remaucLil  5.  diminula 
radioe  radicis  3ia5.  minus  60.  dragmis  et  bœcsunt 
minor  pars.  Et  si  volumus  maîorem  partem  invenire 
pones  pro  ipsa  dragmam  et  pio  média  radicem  rei  et 
pro  minort  parte  rem  et  hoc  faciès  ut  sit  multiplieatio 
rei  in  dragmam  sicut  multiplieatio  radicis  rei  in  se  et 
quia  propositum  est  ut  multiplieatio  minoris  partis  în 

se  et  média  in  se  sunt  sicut  multiplieatio  maioris  in 
se  multiplica  minorem  scilicet  rem  veniet  census  et 
mnltiplica  mediam  in  se  scilicet  radicem  rei  et  yeniet 
res  et  sic  habes  censum  et  rem  quae  equantur  raulti- 
plioationi  dragmœ  scilicet  maioris  partis  quse  nmltipli» 
ealio  esl  i.  divide  ergo  liœc  secundum  algebra  et  est 
ut  dividas  numerum  rei  in  duo  equa  yeniet  ^  cuius 
quadratum  adde  dragm»  erit  dragma  f  i«  de  cuius 
radice  abice  ^  et  remanebit  pro  c|uantitate  rei  radix 
de  7  i«  subtracta  inde  medietate  dragmas  et  hoc  est 
pro  minori  parle  cuius  radix  est  pro  média  parte  ei 
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est  radix  radicis  de  i.  miaus  ~  dragmœ  pro  maiori 
vero  parte  poaita'  est  dragma  et  quia  bac  tves  partes 
positœ  in  simul  junctae  non  sunt  lo,  sic  sicut  i.  est  '  . 
ad  sumniam  ipsanim  trium  partium  ifa  res  aliqua  ait 
ad  10.  et  erit  multiplicatîo  ipsius  rei  la  âummam  ip- 
samm  Urium  partium  sieut  multipUcatîo  de  i.  et  10. 
(juarc  mulliplica  dragmam  per  rem  et  veniet  res  et 
multipiicata  lo.  in  radicem  radicis  de^  i.  minus  <^ 
census  et  multîplica  rem  in  radicem  de  i.  minus  { 
veniet  radix  ceUsus  j  i*  minus  ^  rei,  et  sic  habes 
rem  et  radicem  radicis  census  census  ^  i.  minus  7  cen» 
sus  et  radicem  census  7  i.  minus-;  rei  equantur  lo. 
dragmis.  Proice  itaque  ab  utraque  rem  minus  medie- 
tate  rei  et  radicem  census  qus&  equantur  radici  radi- 
eb  census  oensus  7  i  •  minus  medietate  census  :  multi» 
plica  ergo  utramque  partem  in  se  et  ex  multiplicatione 
lo*  minus  v  minus  radice  census  7  i*  habeban* 
tur  100.  el  census  7  1.  et  radix  census  census  7  1.  di- 
minutis  lo.  rébus  et  diminuta  radioe  5oo*  censunm 
quoe  equantur  multiplicationi  radicis  radicis  census  * 
census-^  i*  minus  medietate  census  7  i.  quœ  multi- 
plioatio  est  radix  census  census  7  i*  minus  f  census. 
Âdde  ergo  u trique  parti  7  census  2x0.  res  et  radicem 
5ob.  censunm  et  toile  ab  utraque  parte  radicem  census 
ceiisus-^i,  et  erunt  duo  census  7100.  dragmas  equales 
io«  rébus  et  radici  Soo.  censuum.  Dimidia  ergo  omnîa 
quœ  habes  ut  reducas  ea  ad  censum  unum  et  venient 
census  760  equales  5»  rébus  et  radici  134*  dimidia 
ergo  radices  et  radiées  i25.  censunm  quse  sunl  1,  et 
radis  7  3 1.. et  multipiicata  cas  in  se  venient  7  37. 
et  radix  7  781.  de  quibus  abice  5o.  quas  sunt  cum 
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eeuBu  remanebit  radix^  781.  diminiilis  dragmîs? 

12.  quorum  laclîcem  abice  ex  uiedictaie  radicuin  sci- 
Uoet  de  7  9*  et  radioenv-;  3<.  remanebuoi-lr  a« 
radîx  7  3i.  diminuta  radioe  differentie  qu»  est  inler 
^  la  et  xadicem  7  7&  et  hsec  suut  maior  paraj  mino- 
rem  vero  partent  mvenimiia  esse  5«  diminnta  radiée 
difierentise  quaî  est  intei  5u.  et  radicenx  3i25.  dra- 
gmaram  :  unde  si  bas  dues  inventas  partes  eztnaze» 

ris  de  lO.  reraanebuiit  pro  mcdia  parte  ~  2.  etraJix 
diffiBrenti»  qjom  est  inter  5o.  etradicem  de  3ia5*  et 
vadiz  differentiae  qn»  est  inter  f  i9*  et  ladieem  7  781» 
diminuta  ex  bis  omnibus  radicem-^  3i»  Ët  nota  qiiod 
eam  diximns  radicem  ndieîs  cenans  cenans  7 1«  minas 
medietate  census  tune  intelleximus  ratliceiu  acceptaui 
ex  radiée  œnsos  censns  minus  medietate  cemus*  Unde 
oom  raultiplîcatur  in  se  illa  ladix  radix  provemt  ra^ 
dix  ceuâus  cens  us  ^  i*  sublata  inde  medietate  census. 
Possmnaa  enim  ad  inTentionem  mediae  partis  ex  tribus 
partihus  i^usd  fiunt  de  io.  per  banc  aliam  viaiu  per- 
venin  videlieet  nt  ponamsupioipsa  média  parte  dues 
dragœas  et  prima  radiée  rei  et  mulliplicemus  radiœn 
rei  ii^  se  veniet  res  et  multipiicemus  duas  dragma^  ia 
se  venient  4*  dragm».  Âggrega-ea  et  babcbis  rem  et 
4*  dragmas  qua^  equautur  multiplication  i  maioris  par* 
lis  in  se  qoare  maior  pars  erit  radix  rei  4>  -dragnuunun 

cl  quia  proponitur  quod  mulliplicata  minori  parte  in 
maiorem  partem  est  sicut  média  in  se  mnkipliceinusia- 
dieemreisGilicet  minorem  partem  in  radicem  ret  et  4* 
dragmarum  veniet  radix  census  et  4*  reruqaquaeeqnanr 
tur  4*  dragmis  sciltcetmidtiplioationi  doamm  dragma- 
rum in  se.  .Multiplica  iterum  hacc  ia  se  et  erit  census  et 
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4*Xje$  <;<jiUpiie$  iG  dragnùs  :  difuidia  iuque  res  et  multi- 
plioi  Hi  M  «t  êààis  cam  cbcagmis  16.  ermt  70.  de 
quorum  iradice  abice  medietatem  radicum  remauebit, 
màvL  90*  minus  dngmis  pro  qnaiititate  rei  quorum 
•tmlix  eât  miuor  pars  quia  ponimus  eam  radicem  rel 
pars  weto  maior  qu»  est  mdiz  rei  et  4«  dragmaram 
erit  radîx  radicis  2oaa.  dragmarum  et  média  pars  est 
».  dragjaaae  et  quia  hên  très  partes  iaveat»  non  sont 
lo.  erit  proporlio  comwusCi  ipsanun  ad  10  aient  pco- 
portio  a.  dragmarum  ad  id  qnod  pcoveni  t  medianœ 
parti  quod  poaamus  esae  rem  et  ideo  myiltiplioatio  rei 
ifx  ipsas  très  partes  erit  sicut  muUipiicatio  a*  in  lo. 
ergo  multiplicemus  rem  in  radicem  ao^  minus  a*  drag^ 
mis  radiée  eorom  inde  accepta  veniet  radix  ao.  cen- 
swun  oensus  mimis  a*  ceosibus ,  radiée  iade  accepta 
et  multiplicemus  rem  in  2.  veuiet  a.  res  et  multipli- 
cemus  iteram  rem  in  radieemao.  et  diianim  dragina^ 
rum  veniet  raJix  ladicii  20.  censuum  census  et  duo- 
mm  censuum  qam  omnia  equaator  ao«  dragmis.  abiee 
ergo  ab  utraque  parte  a.  res  erunt  30*  numis  fi.  rebus 
equales  radici  radicis  io«  censuum  census  numis  a. 
œnsibns  et  radiée  radicb  ao.  oensuum  oensus  aa.  cen* 
suum.  Muitiplica  igitur  ao«  minus  2.  rebus  in  se  ve« 
aÎHnt  4oo«  et  4*  census  minus  8o.  rebus  et  mnltif^ca 
radicem  20.  censuum  census  minus  2*  çensibus  ,  ac- 
cepta inde  radiée  et  radicem  ao.  censnum  census  aa. 
censuum  accepta  similiter  inde  radice  in  se  et  erit  8. 
census  et  radix  80.  censuum  census  qn»  equantur  4oo. 
dragmis  24»  censibus  diminutis  80.  rebus.  Adde  ergo 
tttrique  parti  8o.  res  et  toUe  ab  utraque  parte  4*  census 
remauebuul  So.  res  et  ladix  80.  censuum  census  94* 
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ceusus  equales  400.  dragmis  :  rédige  ergo  radicem  8. 
censmun  census  74*'Oeiisns  ad  oensum  et  est  nt  mul'^ 
tiplices  ea  per  radicem  ^  miaus  dragmae,  quare 
multiplica  8o.  res  iii  ladicem  ^  miniis  77  veniet  radix 
ia5.  censuum  minus  5.  rébus  quae  suntcumcensu  et 
multiplica  4oo.  per  radicem  ^  minus  rz»  veniet  radix 
3ia5.  minus  aS.  dragmis  quœ  equantur  censui  etra- 
dici  ia5.  censuum  sublastis  inde  5.  rébus  dimidia 
ergo  radicem  laS.  censuum  minus  S.  rébus  veniet 
radix^  3i  .  minus  ^  2.  multiplica  ta  iii  se  véniel  \  3^. 
minus  radice  7  7S1.  super  quae  adde  radicem  3ia5. 
minus  aS.  scias  quia  radix  3ia5.  est  duplum  radicis 
J  781.  veniuut^  el  radix  jSi,  de  quorum  radice 
abice  radicem  7  3i.  minus  7  remanebunt  dragmse 
l  a.  et  radix  dragmarum  ~  12.  et  raJicis-^  781.  mi- 
nus radice  ^  3i.  pro  quantitate  ret  et  bsecsunt  pais 
média*  Volo  mostrare  quomodo  accepta  radix  radicis 
ao*  censuum  census  minus  a*  censibus  et  accepta  ra* 
dix  radicis  ao*  censuum  census  aa,  censuum  multipli- 
centur  in  se.  Sit  ilaque  linea  a.  radix  accepta  ra- 
dicis ao«  censuum  census  minus  a.  censibus^  et  bm  g. 

sit  radix  accepta  de  radice  20.  cemuuui  census  22. 
censuum  et  volumus  scire  quantum  venit  ex  a*  g* 
quantitate  ducta  in  se.  Jam  scis  qnod  quadrata  quan- 
titatum  a*  b*  et  b,  g,  cum  duplo  a.  b.u\  b,g.  equantur 
quadrato  quantitatis  is«  ^*  ergo  multiplicemus  a.  A. 
in  se  et  veniet  radix  ao.  censuum  census  minus  2. 
censibuset  ducamus  b.g»  in  se  venit  radix  ao.  censuum 
census  aa.  census  aggrega  haec  in  simui  venient  a.  ra- 
dices  20.  censuum  census  quœ  sunt  una  radix  8o.  cen- 
suum census  et  multiplica  quadratum  quantitatis  a.  b. 
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ni  quadratum  quantitatis  b,  g.  et  habebis  quadratum 
multiplicationis  ex  a.  h.  in  g.  sed  mulUplicatio 
quaJiâU  a,  b.  in  quadratum  h.  g.  veniunt  i6.  census 
census ,  hoc  modo  cum  multiplicatur  radix  ao.  cen- 
suum  census  per  radîccm  ao.  censuum  census  veniunt 
20*  census  census  et  cummultiplicantur  ao.  census  ad- 
diti  in  duos  census  diminutos  Yeniunt  4*  census  census 
diminuti  quibusextractis  20.  censîbus  census  rémanent 
i6*  census  census  quorum  radix  scîlicet  4*  census  est  id 
quod  provenit  ex  a,h»  în  b,g,  quorum  duplum  si  adda- 
mus  super  radicem  80.  censuum  census  habebuntur 
uttque  8.  censûs  et  radix  8o.  censuum  census  pro  mu- 
ItipUcaiione  quantitatis  a^g.  et  hoc  volnî  demostrare. 

Et  si  dicemus  divisi  lo.  in  dual  partes  et  de  maiori 
parte  extraxi  duas  radiées  eius' et  super  minorem  ad- 
didi  duas  radices  eius  et  qu»  provenerunt  fuerunt 
equalia.  Pone  pro  minori  parte  5.  minus  re  et  pro 
maiori  5.  rem  et  accipe  a.  radices  de  5.  et  re  quas 
sunt  radix  20.  rerum  et  abice  eam  de  5  et  remanebunt 
5.  et  res  dlminuta  radice  ao.  dragmarum  24*  rerum  : 
deinde  adde  super  5.  minus  re  s.  radices  eius  quœ' 
sunt  una  radix  de  20.  minus  4-  l'ebus  et  crunt  5. 
minus  re  et  radix  de  2.  minus  4*  rébus  quas  equantur 
S.  et  rei  minus  radice  ao.  dragmarum  a4  rerum.  ToUe 
ab  ulraque  parte  5.  et  adde  utrique  parti  rem  et  * 
radicem  ao«  dragmarum,  a4  rerum  et  erunt  radix 
.20.  minus  4»  lobus  et  laclix  20.  cl  4  rerum  equales 
i  rébus.  Multiplica  quidem  utramque  partem  in  se 
et  yeniet  ex  muhiplicatione  a.  rerum  in  se  4*  census 
et  ex  mullipiicatione  radicis  20.  minus  4*  rébus  et 
radicis  ao.  jet  4  rerum  in  se  yeniunt  4o.  et  radix  i6oo. 
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dragmanim  minus  64»  eensibiw  qon  multipKoatîo  sk 

ducUur  primum  radix  20.  minus  4-  in  se 

venittiit  &o«  minus  4>  rébus  et  duoetur  radix  20.  et 
4  lerum  in  se  et  veniunt  20.  et  4-  res  congrega  ea  et 
entut  4o«  dragjDoee  et  ixiultiplica  radicem  20»  Diinos  4- 
rébus  in  radîeem  si024*  veruni  et  veniet  «na  ndix 
4oo.  dragmaium  minus  16.  censibus*  dupliea  eas  et 
erunt  si.  radiées  4oo.  dragmaorom  minus  i6.  censibos 

quaî  suut  una  radix  i6oo.  dragmarum  minus  64.  cen- 
sibus  et  sic  pro  qnœsito  multiplieatioiie  ut  dictum 
est  babentur  4oo  dragmœ  et  radix  i€6o.  minus  64* 
oensibus  equantur  4«  cemibus  :  ToUe  ergo  ab 
ntraqœ  parte  4o*  et  erunt  4*  oensus  minus  4o*  drag- 
mis  quaa  equantur  radici  1600.  dragmarum  minus  64* 
censibns  :  multipHca  ergo  radicem  itk>o*  minus  64» 
censibus  in  se  venient  1900.  drag  rœ  minus  64.  cen- 
sihus  et  muitipUca  4-  census  minus  4o*  in  se  et  yc- 
nient  i6*  census  census  a  1600.  dragmœ  minus  Sao. 
censibus ,  quse  equantur  dragmis  idoo.  minus  censi- 
bus* Adde  ergo  utrique  parti  3ao«  census'  et  toile  ab 

uUaquc  paitc  1600.  draginas  remanebunt  16.  census 

oeinus  equales  aS6.  c^isibi»^  divide  hiec  omnia  per 
œnsum  et  renient  16.  census  equales  2S6.  dragmis  : 

divide  ergo  256  per  26.  et  exibunt  16.  pro  quantitate 
census,  quorum  radix  quse  est  4  ^  res  :  quare  si 
addaulur  4*  super  5.  et  tollantur  4*  de  5.  habebuntur 
9.  pro  maiori  parte  et  i.  pro  minori.  Aliter  toile  de  5« 
et  re  duas  radiées  eius  et  adde  super  S*  minus  re  a. 
radiées  eius  et  erunt  5.  les  diminutis  a*  radicibus  5* 
et  rei  equales  dragmis  S.  minus  re  dnabos  radicibus 
dragmarum  5.  minuis  re  :  lalle  ergo  ab  utraque  parte 


Digitized  by 


(  463  ) 

5.  el  adJc  utrique  parti  rem  et  duas  radiées  drag- 
marum  5.  et  rei  eront  s*  res  equales  duabus  radicibm 
S.  et  rei  et  dnalnu  radicibna  5*  minua  re  :  dtmidia 
ergo  haec  oumia  et  emnt  radix  5.  et  rei  et  radix  5* 
miDiu  re  equales  rei.  Unde  si  multiplicaverimns  rem 
iu  se  veuiet  census  equalis  multiplication i  radicis  5* 
el  lei  et  radicis  S«  minus  re  in  se  ex  qna  multiplica- 
tîone  proveniinit  lo.  et  radix  lob.  dragmarum  dimi- 
uutis  4*  censibus  :  toile  ergo  ab  utraque  parte  lo* 
rcnmnebit  oensus  diminntis  io«  dragmis  equales  ra* 
dici  ao«  dragmarum  minus  4*  censibus.  multiplica 
ergo  census  minus  io«  in  se  et  Yenient  census  census 
a  ICO.  dragm3e  minus  ao.  censibus  et  multiplica  ra« 
dicem  xoo.  minus  4»  censibus  in  se  veuiet  xoo.  minus 

4.  censibus  qvm  equantur  censui  census  7  loo.  dragmis 
diniiuutis  -^o,  censibus.  Toile  ergo  ab  utraque  parte 
ioo.  et  adde  utrique  parti  ao*  oensus  renuinebit  cen** 
sus  census  equalis  16 •  censibus  quare  census  est  i6. 
et  radix  eius  est  4*  ut  superius  invenimus. 

Et  scias  quod  superius  inTenimns  radtcem  5.  minus 
re  cum  radice  0.  et  rei  equari  uni  rei  ^  poluimus  alites 
quam  processimns  procedere  yideliçet  ut  tollatur  ra* 
dix  5  et  rei  ab  uti*aque  parte  et  erit  tune  res  minus 
radice  et  rei  equalis  radici  5«  minus  re  tune  si  mul*- 
tiplicaverimbs  utramqtie  partem  in  se  quae  provenerit 
erunt  equalia  j  tune  multiplicemus  rem  minus  radice 

5.  et  rei  Tenient  census  et  5«  dragmœ  et  res  minus 
radice  20.  censuum  24.  cuboruiu.  Verbi  gratia  duc 
rem  in  iie  pro?enit  census  et  duc  radicem  S*  et  rei  in 
6e  vcniunl  dragmae  5.  et  res  cl  sic  liabemus  cciisuuin 
25«  dragmas  et  rem.  Deinde  duc  duplum  rei  in  di- 
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minutam  radicem  de  5.  et  rei  et  hoc  est  mulliplicare 
radtoetn  4«  censttum  per  radicem  ô.  et  rei  de  qna 

•  multiplicatioue  provenlt  radix  20.  censuum  a4* 
borom,  dtminuta  ergo  census  et  res  et  dragmœ  5. 
diminuta  radiée  30«  censumn  94*  cnbomm  equatnr 
multiplicationi  radicis  5.  minus  ducta  ia  se  ^ciiicet 
dragmis  5.  minus  re  :  addamus  ergo  atrîque  parti 
rem  et  radicem  20.  censimm  24.  cuborum  et  toUamus 
ab  utraque  parte  5.  remanebit  census  22.  res  eqnales 
ratlici  20.  ceusuum  i^-  CLiborum  mulliplicemus  etiam 
utramque  partem  in  se  et  veniet  census  ceusus  a4* 
cubî  24*  census  equales  20.  censibos  24»  cubomm. 
Age  ergo  in  eis  secundum  Algebra  et  itiveniet  census 

.  census  equari  16.  censibus  quare  census  est  16  •  et 
radix  eîus  est  4>  ut  dictum  est.  £st  enim  alius  modus 
quem  demostrare  nequimus  donec  intelligatur  quod 
quando  duo  numeri  sunt  et  tollantur  ab  uno  ecmm 
uoa  vel  plures  radiées  eius  et  super  alium  addatur 
equalis  multitude  radicem  ipsius,  et  quae  proyenerunt 
fueriot  equalia  Iudc  equabunlur  in  numéro  veniente 
^  multiplicatione  radicis  unius  eorum  in  radicem 
alterius  sicut  modo  eveoiet  de  i.  et  de  9.  quia  ex- 
tractis  a.  radicibus  de  9,  remaiiscrunt  3*  quibus  3. 
equatar  i*  cum  duabus  suis  radicibus,  et  baec  tria 
veniunt  ex  multiplicatione  radicis  de  i.  quœ  est  i.  in 
radicem  de  9.  quœ  est  3.  et  ego  ostendam  boc  in  figura  : 
ponam  tetragonum  a*  g.  pro  maiori  numéro  et  actabo 
super  lineam  g,  d»  quadratum  aliud  d*  e»  quod  erit 
equale  quadrato  a.  g.  cum  ambo  sint  super  unum 
latus  et  anguli  qui  ad  g.  sint  recti  et  toUam  ex  qua- 
drato a»  g*  quanti  las  librarum  radiées  eius  ut  dicamus 
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a.  et  nu  raperficies  a.  e.  est  a.  ndioes  qnaanu  a.  g. 

erit  recta  c,  d,  ex  numéro  et  accipiam  in  recta  g* 
recta     A.  equalem  rectœ  c.  d.  ^\  per  punctum  h. 
protraliam  rectam  h*  i.  equidistantem  utrique  recla- 
rum  d.  g.  et  e./.  et  protraham  lineam  X:.     in  punc- 
tum L  et  quoniam  equalis  est  recta  g.  e.  rectae  g.  d. 
et  est  equalis  recta     d,  rectae  ^,  ^,  erunt  et  g.  c.  et 
^.  h.  sibi  inyicem  equales.  Ëquilaterom  est  ergo  qua- 
drilatemm     k.  et  est  etîam  rectiangulum  cum  anguli 
gm  A.  sini  recti  et  recta  h.  inequidistet  g*  c.  quare 
quadratum  est  quadrilaterum  c.  k.  et  ponam  illum 
pro  minori  numéro  et  quia  equalis  est  recta    à.  reclœ 
c.  quot  uniutes  sunt  in  Humera  c*  d»  tôt  nnitates 
saut  in  numéro  c.  h,  quare  quot  radiées  in  superficie 
a.  c.  et  ex  quadrato  a.  g.  tôt  radiées  sunt  in  superficie 
«.  JW.  quadrato  c.  A.  et  quia  b.  g,  equalis  est  ex  g.  c, 
equali&  erit  superficies  X.  g.  superficiel  c.  e.  scilicet 
superficies  *•  g.  est  id  quod  remanet  ex  quadrato  a,  g, 
extraetis  ab  eo  radicibus  qucu  buut  superficies  ,a.  c\ 
et  superficies     e*  est  id  quod  provenit  ex  coniuncto 
quadratî  c.  h.  et  radicum  ipsius  quse  sunt  in  superficie 
nu     ergo  c  um  ex  a,  g.  quadrato  toUuutur  lot  radiées 
eiusquod  sunt  unitates  in  numéro  d»  e.  et  super  qua- 
dratum c,  h,  addantur  tôt  radiées  eius  quot  unitates 
sont  in  numéro  c.  h»  equalis  est  numéro  e.  d*  con- 
cordant sibi  inyicem  in  superficie     g.  vel  in  super- 
ficie c.  e*  cum  ambœ  ipsae  invicem  superficies  sint 
equales  et  quia  superficies  i.  g,  provenit  ex  ductu 
g»  c.  in  h.  g.  et  g.  c.  est  radix  quadrati     A.  et  A.  g. 
est  radix  quadrati  a.  g.  numerus  a.  g.  diminntîs  ab 
eo  radicibus  quae  sunt  in  superficie  a,  c.  equatur  cum 
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nuiwcïo  c.  h.  cum  adduntor  ei  radices  ciqs  qu»  sunt 
in  imiaero  e.  ut.  In  nunaero  venieute  ex  niuUiplica- 
lione  radicU  unins  in  radicem  allerius  et  hoc  volui 
demostrare  postquam  haec  deuaostrata  sunt  :  dividam 
lo.  în  duas  partea  et  ponam  minorera  partem  censui», 
ipaiorem  vero  lo,  minus  censtt  et  addaœ  snper  mi- 
norera partera  a.  radices  eius  et  erit  census  22.  rcs 
quse  equantnr  multîplicationi  ladicis  rainocis  partis' 
in  radicem  maioris  hoc  est  multipiicalionis  radicis 
censns  în  radicem  10.  minns  cen»n  qnœ  mukiplicatio 
est  radix  10.  ceîisuum  diminuto  censu  censns  et  hm 
est  radix  difFerenliae  qu»  est  inter  censum  census  aïo. 
census  -,  deinde  mnltiplioemna  oensum  aa.  rca  in  se 
vei^iei^t  census  ce»$us  24«        24-  census  et  multi- 
plicemns  radicem  lo.  c^sunm  minua  oenan  census 
qui  eqyantur  ceiisui  census  in  se  venient  inde  lo, 
census  minii^  çensu  censns  qui  equantur  censui  census 
24.  cubis ,  24.  censibus.  Age  itaque  in  eis  secundum 
Âlgebra  et  erit  a.  census  censjus  24.  cubi  equaies  6. 
censibus  :  dimidîa  ergo  baec  omnia  et  erit  census  cen- 
sus      cubi  equaies  3,  censibus  5  divide  bacc  omnia 
per  censura  et  exibit  census  aa.  res  eqnales  3*  drag- 
rais,  iVge  c'S^  secundum  Algebra  et  inyenies 

rem  esse  i«  qusa  muitiplica  in  se  venient  jr*  pro 
quantîtate  censns  ^t  quia  nos  posnimus  minorem 
parlera  censunnii  et  census  est  i,  ergo  minor  pars 
est  I.  retiqufim  qnod  est  usqne  in  10.  scilioet  9. 
est  maior  pars.  Et  si  volumus  uti  figura  suprascripta 
pQssuimns  alio  modo  procedere  et  est  ut  ponas  qua- 
drat^ra  a,  g*  maiorem  parlera  et  quadratura  c.  h* 
minoteQi  et  abscindatur  a  maiori  a.  g.  et  radices  sciu 
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.  qu»  sint  superficies  <r.  quare  4^  c.  erit  aa.  et  qpi«i 
km  e,  equalis  est  c.  d,  erii  similiter  ^«  %.  qu^re 
superficies  ^.  m.  coutinet  a.  ra4ices  quadrati  c«  h. 

ergo  cuiu  adtluiilur  super  (juaJratuin  t.  el  radiées 
eias  scilicet  superficies  m.  e.  provenir  iude  superficies 
e.  et  cum  toHuntur  ex  quadrato  a.  g,  radicis  élus 
scilicet  superficies  a,  c.  remao^t  superficies  k,  g.  quco 
est  equalis  superficiel  c*  sunt*eliim  super  equales 
bases  et  iisdem  equidistantibus^  bis  itaque  itellectis 
faciam  quadratum  Cm  h.  censum  et  quadratum  a,  g,  io« 
minus  censn,  et  addam  super  eensuum  e«  h,  super- 
ficies d*  m.  et  m»  e,  qua}  suut  4*  radices  eius  cum 
unaquaque  linearum  d.  c*  et  e«  A.  sit  a,  super  quae 
omniâ  addam  quadratum  /.  /.  quod  est  4*  dragma; 
cum  iinaquaq4e  linearum  m*  et  m.  L  sit  a.  est  enini 
y]  incqualis  d,  c.  et  m,  L  rectse  h.  e,  et  sit  totum  qua- 
dratum d»  fi*  constat  ex  cessu  4*  et  ex  4«  radicibus 
eius  et  ex  4*  dragmis  et  est  quadratum  d^  equalis 
quadrato  a*  g»  scilicet  lo.  drag^iis  minus  censi^  ergo 
ceusus^  a4  res  a4*  dragnue  equantur  lo.  dragmis 
minus  ccusu»  Adde  er^o  uU  iquc  parti  censuuni  cl  lolle 
ab  utraque  parte  4*  dragmas  eruut  a.  ceusus  a4*  res 
equales  6.  dragmis  :  quare  dlmidium  eorum  scilicet 
census  ^a*  radices  equa(ur  3.  dragmas  ^  est  enim  su* 


m 

il 

c.  e,  3.  dra^mde  et  proveuit  ex  c.  g,  in  g,  e,  hoc  est 

ex  g*  h.  in  g.  e«  eif  o  ex  g.  h*  in  g.    veniunt  3,  quibus 

si  addatur  quadratum  numeri  h.  n.  quod  est  i. 

habebuntur  4*  f^o  quadrato  numeri  g»     ergo  g,  a, 

èst  a*  de  quibus  si  toUatnr  h*  n.  remanebit  g,  h,  t. 

que  ia  se  multiplicato  reddit  i»  pro  ceusu  c.  h.  hof: 
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est  pro  ninori  parte  quo  extracto  de  lo.  rémanent  et 

pro  maiori  parte. 

Item  divisi  iv.  in  dnas  partes  et  dirai  lo.  perunam« 
quamqueipsarum  partium  etmultiplicavi  unum'exeun- 
tium  in  alium  et  provenerunt  j  6«  NoUndum  est  pri- 
ipum  quod  qnando  et  aliquo  nnmero  fiunt  partes  et 
per  unamquamque  ipsaram  partium  dividitur  esse 
numerus  erit  moUîpHcatîo  unius  exenntinm  in  alinm 


*  9 


4 


sicut  aggr^tio  eanindem,  ad  quod  demostrandnm 

(liviJatur  aliquîs  numerus  a.  in  duas  partes  quae  sint 
g*  et  dividatur  a.  per  b»  et  veniet  e.  et  a.  per  g. 
▼enient  dioo  quod  multiplieatio  d*  in  e,  est  sicut 
aggregatio  d.  cum  quod  sic  probatur  cum  dividitur 
a.  per  i.  piovenit  ergo  cum  multiplicetur  b.  per  e« 
provenit  a.  similitcr  cum  dividilura.  per^,  piovenit 
cum  multiplicatur  per  proYenit  a*  multipliea- 
tio quidem  per  ex  b.  in  est  sicut  multiplieatio  g.  in 
a.  quare  sicut  ad  g,  ita  a»  ad  G>niunctum  ergo 
sicut  b*  et  g*  ad  g»  ita  d.  et  ad  d*  mutant!  ergo  sicut 
d.  et  e.  ad  et  g»  ita  e*  ad  g.  sunt  enim  uumeri  B.  g* 
equales  numéro  a.  ergo  est  sicut  d^  et  ad  a.  ita  e. 
ad  sed  sicut  ad  ^.  ita  ductum  ex  d.  in  t .  ad  duc- 
tum  ex  d.  in  g*  scilicet  ex  ducto  d.  in  g.  proveùit  a* 
ergo  est  sicut  e*  ad  g.  ita  productum  exdine.  est 
ad  a«  fuit  etiam  sicut     ad  g^  ita  coniunctum  ex  d*  ' 
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et  e.  ad  a.  ergo  comunctum  ex  d*  e%  ad  a«  est  sîcut 
ductum  ex    in  e.  ad  a.  quare  equalis  ut  multiplicatio 

in  coniuucto  eorumdem  et  hoc  volui  demostrare. 
-  Possunt  enim  hœc  aliter  investigari  ai  immemor  non 
fuerit  de  his  quse  superius  demostiata  siint  videlicet  ' 
cnm  omnium  duonim  nnmeroram  unusquisque  di- 
vidatur  per  alium  et  multipKcetur  unum  ex  euntibus 
in  alium  quod  inde  semper  provenit  etiam  et  quando 
alic^uîs  numenis  divî^us  fuerit  in  duas  partes  et  divi- 
datur  ipse  uuuierus  per  unam  iliarucn  duaruiu  partium 
quodid  quod  provenit  ex  diyisione  addidit  semper  su* 
per  id  ljuoJ  pioveiiit  ex  divlsioiic  alterius  pailii>  iu 
ipsani,  partem  ethaec  ita  sunt  ^  ponamus  aliquem  nu* 
merum  a.  divîsum  in  partes  h,     et  dividatur  o.  per 

el  véniel,  res  et  dividatur  a,  per  h.  et  veniet  i.  plus 
^  et  dividatur  i.  per  et  veniet  denarii  et  a.  per  c.  et 
venienL  i ,  plus  ergo  cuiu  dividitur  a.  per  h,  piuvciiit 
res  et  dragmœ  et  cum  dividitur  a.  per  c.  provenit  de* 
nariis  et  !•  dico  quod  multiplicatio  rei  et  dragmae  per 
deiiariuiu  et  dragaiam  ut equalis  coogregationi  eorum- 
denuYerbigratioexaggregationequidem  eorum  prove- 
iiiuiit  2.  et  res  et  deiiariiqua^  etiam proveniunt  ea  mul- 
tipiicatione  unius  ipsarum  partium  in  alium  quia  ctun 
dividitur  dragmse  in  dragmam  provenit  i.  et  ex  re  in 
denarium  provenit  i*  et  sic  habes  a*  et  ex  ducto  i« 
quod  est  eum  deiiariis  in  rem  provenit  res  similiteréx 
duclo  I*  quod  est  cum  re  in  denarium  et  sic  Uabes  2. 
et  rem  et  denarium  pro  înultiplicatione  rei  et  dragmaé 
iii  tleîiariuiii  cl  dra^maiii  hicuU  liabuisU  per  congre- 
gationem  eorum  et  postquam  b»c  manifesta  sunt  et 
apta  dicemus  :  divisi  lo»  in  duas  partes  et  per  unam-* 
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quaniquê  ipsarum  divisi  lo.  et  provenenint^O.  Age 
in  hï$  secundum  quod  in  cousimili  qweslione  supe- 
rillê  dicta  sunt  et  inventes  tel  pone  pro  una  partium 
2.  miiiu5  re  et  pro  alla  8.  et  rem  et  luulliphca  uaain 
ipsarum  in  aiiam  et  iliud  totum  per  ^  8.  et  qùod 
proveHerit  oppone  cum  loo.  qnafe  proveninnt  ex 
ducto  10.  in  se.  Age  secundum  algehra  et  invenics 
rem  ease  nihil  quàre  nna  iparum  duarutm  partiattt 
erit  2.  et  alia  8.  Et  si  posuerîmui»  unam  illarum  dua- 
mm  partium  et  rend  aliam  8  miiius  re  et  multipU* 
cabimiis  a.  et  rem  in  9*  minns  ré  et  îlhid  totum  duce- 
mus  per  ^  6»  quod  provenerit  erit  equaie  lOO.  dragmis. 

r 

Unde  cutn  egerimus  aecnndum  Algebrain  in  hîs  in- 
veniemus  rem  esse  6.  quibus  additis  cum  a,  et  ex- 
trâctis  de  8*  veniunt  2.  pro  una  partium      per  alia. 

Et  si  dicemus  itci  duas  paitcs  de  lO.  cl  per  Uiiam- 

qtiamqne  ipsarum  divisi  ao.  et  provèneront^  la.  qtiia 
10.  stmt  de  20.  acèipe-fde'-  la.  erunt^ô.  quia  in 
que  proportione  suut  xo.  ad  20.  la  eadem  est  uumerus 
qui  provenît  quando  dividietur  lo*  in  duas  partes  et 
dividaiilui  lu.  pei  uiiamquamque  ipsarum  duarum 
p«ttiQm  ad  numenim  qai  prOTénit  ex  divisione  ao. 
in  easdem  partes  ut  inferius  demostrabo  :  quare  die 
divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  lo.  per  uuamquam- 
que  ipsarum  et  proTenerunt  4^.  Age  in  his  ut  supra 
diclum  est  et  iuvenies  unam  partem  de  lo.  esse  a. 
aliam  8.  et  ut  deinostremuà  quae  promisi  in  hac  quaes- 
ttohe  :  sint  duo  numeri  a*  b,  etdivîdatur  a.  in  duas 
partes  qu»  sint  et  diyidatur  a,  per  c,  venient 
et  dividatur  a.  per  veniet /»  et  dividatur  6.  per  c. 
veniat  ^.  et  dividatur     per     veniat  à.  dico  quod  est 
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sicul  a.  âd  ita  g,f.  ad  numerus^.  lu  quod  sic  pro- 
batur  qttia  cum  dividatttr  <i«  per  c*  proTenit  e.  ergo  ex 
c.  in  f .  provenit  a,  similitër  cum  dividalur  b,  per  c. 
provenu  ^.  ei^o  ex  c.  in  provenit  scilicet  ex  c* 
in  provenit  ^z.  quare  est  sicut  a*  ad  ^.  ita<?.  ad^. 
similitër  quia  cam  numeri /.  h.  muUiplicantar  per  d. 
faciunt  niimerus  a.  fi.  qiiare  est  sicut  a*  ad  ita  /• 
ad  h.  fuerit  enim^icut  a*  ad  b.  ita  e.  ad  g.  ei^o 
est  sicut  ad  fi.  ita  numeri  e,  f,  ad  numéros  ^.  h. 
(Jnde  si  a.  proponamus  io«  et  ù.  ao.  et  dividantur 
10.  in  duas  partes  et  unatnquamque  ipsaram  dividad- 
tur  lo.  et  veniant  numeri  e./^  et  dividautur  20.  per 
easdem  partes  de  lo,  et  veniant  numeri  g.  h.  qui  sunt 
~  17.  ut  propos Itum  fuit  erit  ilaque  ut  demostratum 
est  sicut  a.  ad  fi*  ita  e.f.  ad  g.  A*  scilicet  ad  ~  la  :  sèd 
a.  ex  Z/.  estmedietas:  quare  numeri  e,y.  ex  uumeris 
g,  h,  scilicet  ex  ^  17.  sunt*^  scilicet  ^  6«  ut  praedixi. 
Et  si  numerus  fi.  esset  plus  vel  minus  de  10.  semper 
itaque  proportione  essent  io«  ad  ipsum  numcrum  in 
»  eadem  essent  numeri  e.  /.  ad  numéros  g,  A.  Unde 
potes  secundum  hune  nodum  in  omnibus  similibus 
quiestionibus  procedere.  Sed  si  vis  sine  inventione 
uumeroriun  e./,  in  inventione  duarum  partium  de  lo. 
aliter  procedere  ponamus  iterum  numéros  eu  fi.  et  ex 
a  fiant  2.  partes  qua^  sînt  g.  in  quibus  dividamus 
numéros  a.  fi.  et  venient  numeri  0*  f,  et  g*  h.  utsupia 
dico  quod  luuluplicatio^.  in  d.  producta  in  summam 
minorem  g.  h*  est  sicut  muHipUcatio  in  fi.  quod  sic 
probalur  quia  uL  Jictum  cal  cum  multiplicatur  r.  in 
g.  provenit  fi.  si  addicerimus  numerum  d.  in  mulli- 
pUealloue  cril  multiplicatio  c.  in  g*  scilicet  hoc  est 

I  ♦  - 
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e.  in  if.  ducta  m  gm  sicut  multipliGatio  ini  Ilem 
quia  cum  dividitur  b.  per  d.  provenit  A.  ergo  si  mul« 
tiplicetur  per  A.  provenit  Unde  oommanem 
addiderimus  numeruoi  c.  eri(  muUipIicatio  d,  in  /i. 
ducta  in  c*  hoc  eat  moltiplicatio  in  doctami* 
sicut  mulliplicatio  c.  in  fuerit  etiam  muUiplicatio  e* 
in  c(»  ducta  in  g.  sicut  «f*  in  b.  ergo  ^ultiplicatio 
in  d.  ducta  in  coDinnctum  ex  numeris  ff.  A.  est  sicut 
id  quod  provenit  ex  c.  in  à«  et  ex  d.  in  b.  scilîcet  nu- 
meri  e.  <f*snnt  sicut  a.  ergo  muhiplicatio  in  d.  ducta 
summam  numerorum^.  lu  est  sicut  a.  iu  b.  et  hoc 
volui  demostrare.  Unde  ponamus  a.  lo.  et  ao.  et  di« 
vidantur  lo.  in  duas  partes  <juss  sint  c.  d.  iu  quibus 
cum  dividuntur  ao.  proyeniunt  ^  a.  qui  sunt  numeri 
i^",  A.  et  pouamus  uumcrum  c.  rem  quare  numerus  (L 
eiit  lo*  diminuta  t,e  et  muUiplicemus  c.  per  if.  scUicet 
rem  in  lo.  minus  re  renient  lo.  res  dimiuuto  censu 
quibus.  ductis  in  ^  xa  scilicet  in  numéros  g.  h.  erit  id 
quod  provenit  equale  ao.  dragmis ,  scilicet  multipli- 
cationi  numeri  a.  iunumerum  b.  hoc  est  de  lO.  inac^ 
oppone  ergo  in  his  et  restaura  secundnm  Àlgebra  et  in- 
venies  uuam  partem  esse  a.  et  aliam  8.  vel  pone 
unam  partem  de  loiS.  et  rem  et  aliam  5.  mi- 
nus  re  et  multiplica  unam  earum  iu  aliam  erunt  aS* 
minus  censu  quœ  duc  in  ^  la  et  habebis  sinûliter 
tt^uale  200  dragmis.  Et  bi  clictmus  de  lo.  feci  duas 
partes  et  per  unamquamque  partiumdivisi  ao*  et  mul- 
tipiicavi  unum  exeuntium  nomerorum  in  alium  et 
proveniunt  a5.  poae  iterum  numéros  a.  b.  et  ex  a.  . 
fiant  a.  partes  quae  sunt  c.  d.  et  per  unamquamque 
ïpsarum  dividantur  <u  et  b,  et  proveniant  numeri  c/^ 

\ 
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et  g.  h.  Jam  scis  per  ea  quse  dicta  suat  quod  est  sicut 
ù»  ai  a.  ita  immeros  g.  h.  ad  numéros  e*  f.  Unde  si  b, 
duplus  est  ex  a.  dupli  sunt  g,  h,  ex  e,f,  et  est  etiam 
sicut  a  ad  A.  ita    ad  ^.  et  /I  h.  Unde  si  dapli  sunt 
gn  h.  ex        duplus  est^,  ex  e.  et  i^.  ex  multiplica- 
tio  ergo  g*  in  h.  erit  quadrupla  multiplicationis  e»  in 
/.  et  si  tripli  sunt  numeri  g*  h,  ex/,  erit  mùltiplicalio 
g*  in  A.  nonupla  multiplicationis  in /•  et  si  numeri . 
g,  Ju  medielas  fuerint  numeronim  e.  /.  erit  multiplî- 
«catio  g.iah.  quarta  pars  multiplicationis  e.iaj.  et 
sic  intellîgas  in  quolibet  casu.  Unde  si  ponamus'5.  ao. 
et  a.  loerunt  numeri  g.  dupli  numerorum  e»  f*  quare 
ex  g^  in  ft.  provenit  quadruplum  numeri  venientis  ex 
in/,  scilicet  ex  g*  in  b.  propositum  est  venire  a5. 
quare  quarta  eorum  pars  scilicet  7  6.  yeniet  ex  in 
f.  Demostratum  est  enimquod  multiplication,  in/,  est 
sicut  aggregatio  e.  cum  f.  ergo  numeri  e.f.  sicut  \  6. 
Unde  reverlere  adquestionem  et  die  ex  10.  fcci  duas 
partes  et  per  unamquamque  dirisi  lo.  et  provenerunt 

6.  Age  post  lî38C  secundum  quod  dictum  est  superius  ' 
et  invenies*  Aliter  aiaceant  numeri  praescripti  ordine 
eodem  etmultîplicetur  c.  în  d.  et  venîat  ex  g.  in  h. 
veniat  b*  dico  quod  multiplicatio  k.  iu  /•  est  sicut 
multiplicatio  h.  in  se  et  erit  b.  médius  in  proportione 
inter  k,  et  /•  et  sic  probatur  quia  cum  b.  dividitur 
per  c,  provenit  g*  et  si  mnltiplicatur  c,  in  g.  provenit 
b*  Communiter  addatur  numerus     erit  muUîplicatio 

in  g»  ducta  in  d.  sicut  d.  in  b*  scilicet  multiplicatio 
c*  in  g.  ducta  in  est  sicut  mulliplicalio  c,  in  d. 
ducta  in  g,  sed  ex  c.  in  c/.  provenit  k.  ergo  mùltipli- 
calio c,  in  {/,  ducLa  m  d.  est  sicut  k,  in  ^.  quare 
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muIiipUcatio  k  îti  ^.  est  siôttt  multipticatio  d.  in 
ô,  Communiter  addatur  in  multiplicatione  uume- 
rti9  h*  et  erit  mu)tipUcatio  in  d,  dutta  in  A*  si» 
cul  muitipiicalio  A,  in  g.  ducta  in  h,  sed  ex  ^.  in 
A«  proTenit  ergo  ex  ki  in  /•  piovenit  sicati*  iud. 
ducta  in  h,  sed  ex  d,  in  h.  provenit  b.  (|Lila  cum  divi- 
ditur  b.  per  d*  provenit  h.  etgo  ex  ducta  in  d^  et 
prodiicttt  in  A.  est  sîcut  in  se  eitgo  ex  ^.  in  /.  provenit 
$icul  ex  b.  in  se  et  hoc  vol  ni  demostrare.  Nunc  rever- 
tamtir  ad  quœstionem  et  die  diviai  la  in  dnas  partes 
qu<B  sint  c*  et  b»  et  in  ipsis  divisi  numerum  qui  sit  , 
2IO.  et  provenemnt  nnmeri  g.  k*  et  innltiplicavi  in 
h»  et  proveniet  qui  est  25.  deînde  pone  c,  tem  quâre 
d^  erit  lo.  minus  re  et  muitipiica  rem  in  lo.  minus 
re  et  iUnd  totum  duces  in  /•  scllicet  in  iS.  et  quod 
provenit  erit  equale  4oo.  dragmis  sciiicet  muitipiica- 
tiotti  d*  in  se  yel  pone  5.  minus  re  et  d.  erit  5*  et  res 
et  mulliplica  5.  minus  re  iu  5.  et  rem  et  illud  totum 
per  25.  babebis  similiter  equale  4oo.  dragmis  vel  ali- 
ter quia  muitipiica  ti  ml,  est  sictrt&.in  senameri 
à.  b.  L  in  continua  proportioue  sunt ,  est  enim  sieut 
/•  ad  ita  b.  ad  Uûde  si  multiplicaverimus  b.  in 
j>e  et  summam  quœ  est  4oo.  diviserimus  per  per  -^j» 
venîent  i6«  pro  numéro  t.  sciiicet  numerus  A.  provenit 
ex  ^«  in  et  numerî  e,  d.  suilt  ioi  ergo  die  divisi  lo. 
in  duas  partes  et  muiliplicavi  uuam  earum  per  alîam 
et  provenerunt  26.  Âge  in  his  secundum  algebram 
et  iuvenies  uuam  illarum  partium  esse  2.  et  aliam..* 

ftursus  divisi  z  o«  in  duas  partes  et  per  unam  illarum 
divisi  z^o.  cl  uude  per  uliam  et  muiliplicavi  unum  ex 
euntium  numerorum  in  aliam  et  provenerunt  12  5. 
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quia  4o*  quadrupla  &uul  de  lo.  et  5o.  sunt  quadrupla* 
niiiltipHca  4  p^f  S.  venmnt  (  venient  )  ao.  de  qui* 
bus  divide  I25.  venient  ^  6.  qui  sunt  id  quod  pro- 
▼enil  quando  ex  lo.  fiunt  du»  partes  et  dividetur  lo. 
per  unamcjuamquc  ipsarum.  Age  deiuceps  ut  dictum 
est  alias  pro  una  duarum  partium  de  lo.  propone 
5.  et  vem  pro  alia  5.  minus  te  nitllti|]^liea  unum  eorum 
venient  a5«  diminuto  censu  quae  multiplica  per  i25* 
quôd  proyenerit  erit  equale.  2000.  dragmîs  Sciticet  mul- 
tiplicationi  de  ^o.  et  de  et  sic  studeas  operari  in 
similibus.  £t  si  dicemus  tibi  de  10  feoi  duas  partes  el 
per  unamquamque  earum  divisi  10.  et  quod  ex 
tttmqae  divisione  pro^enit  duxi  in  se  et*provemt 
7  20  accipe  radicem  de  ^  20.  quœ  est  {  4*  et  erit 
illud  qaod  provenit  ex  ipsis  duabus  diTisionibtts 
suprascriptis  :  operare  deinceps  ut  supra  :  et  si 
dtxerit  divisi  io«  in  duas  pattes  et  per  anamquatn-* 
que  divisi  lO.  quod  provenit  Auttiplicàvi  in  se  et 
provenerunt  3o.  dragmae  ;  pone  pro  una  duarum  par- 
tium  S«  et  rem  et  pro  alia  5.  minus  re  et  due  unâm 
earum  in  aliam  et  erunt  2S.  diminuto  censu  qua^  mul- 
tiplica in  se  erunt  629*  et  cecsus  census  diminutis  5o« 
censibus  quae  multiplica  per  3o«  erunt  18  etSo.  et  3o* 
censusdiminutis  iSoo*  censibus  qtiae  equantur  looô. 
dragmis  quse  proveniuut  ex  quadrato  de  10.  muliipU- 
cato  ib  se.  Âdde  ergo  vtrique  parti  iSoo.  èensus  èt 
loUe  ab  ulraque  parle  1000.  iemaiieLunt  .3o.  census 
census  et  825o«  dragmœequales  iSoo  censibus.  Redue 
ergo  haîc  omnia  a  censum  ctusus  et  est  ut  dividas  ea 
per  3a  et  erit  census  et  dragmae  f  291.  remanebunt^ 
7  33.  quorum  radice  abice  de  25.  remanebunt  25.  di- 
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minuta  radiée  ,  333.  pro  quanlitate  cebsus  quoram 

radix  eril  xe$  quam  rem  adde  cum  5«  et  toile  eadem  S» 
et  habebis  quaesituni. 

Item  divisi  lo.  in  duas  parles  eLper  unamquamque 
divisi  4o*  et  quod  provenit  moltipUcavi  in  se  et  pn>* 
venit  6a5.  Pone  pro  nna  parte  5»  et  rem  pro  alia  5. 
minus  re  et  duc  imam  earum  în  allam  et  iUud  totum 
per  aS*  sdlicet  per  radicem  de  6a5.  et  quod  provenit 
equabitur  4o.  dragmis  scilicet  muUiplicatioai  de  lo. 
in  4o.  Age  deinceps  ut  supra  et  invenies  unam  ipsarum 
partiimi  a.  aliam  8. 

Divisi  io«  in  duas  partes  et  per  unam  illarum  divisi 
10.  et  quod  provenit  mukiplicavi  per  aliam  partem 
et  provenerunt    ao*  Pone  pro  unam  illarum  duarum 
partium  rem  et  aliam  io%  diminuta  re  et  divide  per 
rem  exibunt  lo.  divisa  per  rem  quae  multiplica  per  lo. 
minus  re  veniet  loo.  minus  lo*  rébus  divisa  per  rem 
quœ  equantur  ^  ao  :  multiplica  ergo  baec  lotum  per 
xtm  veaienl  iio.  miuus  xo.  rébus  quae  equantur  rébus 
^  ao*  Adde  ergo  utrique  parti  lo.  res. .  •  •  •  equales 
loo.  dragmis  :  divide  ergo  loo  per  -  3û  venient. ..... 

pro  quautitate  rei  :  Kesiduum  quod  est*  •  •  •  •  6*  est 

alia  pars*  Et  si  dicemus  tibi  duplnm  3.  cuiusdam  census 
mulliplicavi  per  3o.  et  quod  provenit  fuit  equale  ad- 
ditîoni  3o.  dragmarum  et  3.  eiusdem  censtU^  pone 
pro  ipso  censu  rem  et  multiplica  3o.  .res  per  3o.  ve- 
nient  900.  res  qus  eqoantur  3o.  rébus  et  3.  dragmis. 
Toile  ab  utraque  parte  3o.  res ,  remanebunt  8.  et  o* 
res  equales  3o.  dragmis^  divide  ergo  3o  per  Syo.  ve-< 
nient     dragmœ  pro  quantitate  rei*  ' 
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Je  regrette  beaucoup  de  publier  l'algèbre  de  Fi- 
,  bonaoci  (le  chapitre  xv«  de  VAbbaeus  qui  pré- 
cède contient  toute  l'algèbre  )  sans  pouvoir  l  ac- 
oompagner  d^un  ^oonmieiitaiie  destiné  à  rillustrer  et 
à  l'expliquer.  Mais  n'ayant  inséré  ici  cet  ccrît  que 
comme  une  pièce  justificative ,  et  le  nombre  de» 
pièces  de  cette  nature  étant  déjà  très  grand  dans  cet 
ouvrage,  j'ai  du  me  borner  au  texte ,  que  j*ai  publié 
d'après  le  manuscrit  do  la  bibUotlièqne  Magliabe- 
cbiana ,  sans  y  faire  aucun  changement.  Je  crois , 
an  reste  ,  que  les  géomètres  yerront  arec  plaisir 
le  premier  essai  original  sur  l'algèbre  qui  ait  été  fait 
parmi  les  Chrétiens ,  et  je  me  trouve  heureux  d'avoir 
enfin  réalise,  au  moins  en  partie,  le  projet  de  Coni- 
mandino  et  de  Bernard  (i).  Je  n'ajouterai  donc 
ici  qu^uu  petit  nombre  d  observations  absolument 
indispensables  pour  l'intelligence  du  texte. 

Cossali  (a)  a  donné  la  traduction  algébrique  de  tout 
ce  (|ui  y  dans  l'algèbre  de  Fibonacci ,  se  rapporte  à  la 
résolution  des  équations  du  second  degré;  ainsi  je  me 
bornerai  à  ce  que  j'ai  déjà  dit,  à  la  page  36,  de 
ces  équations  et  des  équations  dérivatives  (3).  Rela- 


% 

(i)  J*ahdéjà  dit  (p.  96)  que  Commandiao  avait  roula  publier  la 
.  pratique  de  la  Géométrie.  Edouard  B^ruartl,  plus  lard,  cui  l'idée  de 
publier  une  coUectioa  des  ouTrages  des  anciens  malUématicicns,  parmi 
lesqoek défait  se  trouver  l'Abbacna  de  Fibenaeci  [Mrieii  àtàiioiheea 
grmea^    édition,  fib.  m,  c.  93). 

(a)  Storia  dcU'  Jlgcbraj  tom.  1,  p.  i  el  S  .v. 

(3)  Toyez  ce  que  dit  Fibonacci  de  ces  équations  à  la  page  448  et  saiv, 
de  ce  volume. 
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tivemenlaux  notations  algébriques^  il  iaaxi  remarquer 
que,  cl oixlinaire ,  on  plaçait' ancieunement  un  point  , 
après  les  lettres  ou.  les  iioaibres ,  pour  les  séparer  des 
autres  mots,  sans  que  ces  points  eussent  aucune  si" 

gnification  particulière  (i),  et  que,  pour  exprimer 
raddilion  de  deux  quantités,  Fibonacpi  les  écrivait 
à  la  suite  l'une  de  l'autre,  comme  le  faisaient  les  Hin^ 
dûus  (a).  Ordinairement  le  géomètre  de  Pise  repré- 
sente par  des  lignes  les  quantités  algébriques,  et  il 
désigne  pes  lignes  tantôt  par  une  seule  lettre,  tantôt 
par  deux.  Mais  quelquefois  aussi  il  exprime  les  quan- 
tités par  des  lettres,  sans  employer  de  figures  géo- 
niétriques*  On  peut  supposer,  à  la  vérité,  que  ces 
figures  manquent  dans  le  manuscrit  que  j 'ai  fait  copier, 
et  qu'elles  se  trouvaient  dans  roriginnl  :  cela  est 
évident  pour  différons  endroits  $  mais  je  n'ai  pas  ymvln 

les  rétablir,  comme  il  aurait  été  facile  Je  le  faire, 
pour  ne  rien  changer  au  manuscrit  qui  m'a  servi  de 
texte,  et  parce  que  je  crois,  d'après  l'examen  que 
j'ai,  fait  de  plusieurs  anciens  manuscrits,  que  sou- 
vent l'auteur  indiquait  alors  une  construction  sans 
tracer  la  figupe ,  que  le  lecteur  devait  faire  en  lisant. 
Au  reste,  les  personnes  qui  se  sont  occupées  d'analyse 
rempliront  facilement  cette  lacune.  Le  texte  aussi  est, 


(i)  Ainsi  Unea  a.     veut  dire  «implemeat  Unea  ab, 

(a)  Dans  TAbLacus  de  Fibonacci,  -  i  exprime  i  -|-    ;  et  -  a  ei>t 
3 

égal  à  a  4. 
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dans  certains  passages  y  évidemment  défectueux ,  mais 
je  n  ai  pas  TOttla  me  hasarder  à  le  rétablir  pour  ne  pas 
m'égarer  (i).  Le  manusciil  de  la  bibiioLhcque  Maglia- 
bechiana,  que  j'ai  cité,  est  le  seul  qui  me  soit  oonuu 
où  se  trouve  en  entier  \ Ahbacus  de  Fiboiiacci.  A  la 
bibliothècjue  de  Saint*Laurent  et  à  la  bibliothèque 
Riocardi  de  Florence  il  y  a  d'autres  manuscrits,  qui 
ue  contiennent  que  des  fragmens ,  des  abrèges  ou  des 
traductions  de  cet  ouvrage  :  si  j'avais  pu  les  comparer 
avec  celui  de  la  bibliothèque  Magliabecliiana ,  je 
serais  parvenu  probablement  à  rétablir  complètement 
le  texte;  mais  dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de 
faire  ce  travail,  j'ai  du  me  borner  à  suivre  scrupu- 
leusement le  manuscrit  le  plus  complet  qu^on  a  bien 
voulu  faire  copier  pour  moi. 


(i)  U  e«t  éfident  par  eiemnle  que  I«s  norobres— 19,  -  9,  ~  9^  «fuî 

se  trouvent  aux  lignes  10,  11  et  za  de  la  page  448  doivent  être  rem- 

t        a  4 

placés  par  les  nombres  -i9)-9,-93;  maïs  ici  aasai  j'aî  reproduit 

3       $  9 

fidèlement  le  roanuscrii. 


■ 
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NOTE  IV, 


(  nots  }tg  et  ^75.  ) 


Le  manuscrit  de  Touvrage  de  Savasorda,  que  j  a^ais 
cité  d'abordy  est  efTeetivement  défectueux  (MSS.  de  la 
hihi.  du  roi  y  supplément,  latin  ^  n°  774)»  depuis 
j'en  ai  découvert  un  autre  parfaitement  complet ,  qui 
se  trouve  égaiemeul  à  la  bibliothèque  royale ,  et  qui 
ne  porte  pas ,  dans  le  catalogue ,  le  nom  de  Savasorda  ^ 
parce  que  Tencre  s'étaut  effacée  dans  beaucoup  d'en- 
droits, on  n'en  pouvait  pas  lire  facilement  le  titre  \  mais 
où  cependant ,  quand  on  Texamine  avec  attention ,  on 
voit  comme  dans!  autremanuscriL  a  Incipitliber  emba- 
doram»  a  Savasorda  in  eiiiatod  compositus,  et  a  Platone 
Tiburtino  in  latinum  sermonem  translatus,  anno  ara- 
bum  DX  (  I  )  mense  Saphar  ».  Ce  qui  montre  que  cette 
traduction  a  été  faite  eu  1 1 16 ,  et  qu  elle  précède  par 
,  conséquent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tous  les  écrits  du 
même  genre  qu'on  a  cités  jusqu'à  présent,  et  où  se 
trouvent  des  recherches  sur  l'algèbre. 

Cet  ouvrage,  qui  n'est  en  définitive  quuu  traité 


(  t)  Cette  date  est  fort  importante,  et  elle  est  certaine.  On  la  retrouve 
aussi  dansimmanuimt  qui  était  autrefois  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 

Marc  à  Florence,  et  que  Montfaucou  CiUi  [Bibliotheca  ùièliotheca-^ 
mm,  tom.  l,  p.  427). 
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d'arpentage,  ne  mériterait  pas  une  attention  parti- 
culière sii  n'était  écrit  à  une  époque  si  reculée.  C'est 
un  traité  de  géométrie  pratique,  et ,  sous  le  rapport 
théorique ,  il  ne  saurait  offrir  un  grand  intérêt.  J'ai 
déjà  dit  qu'on  y  trouvait  la  formule  qui  donne  Paire 
d'un  triangle  quelconque  en  1  onction  de  ses  côtés.  La 
démonstration  manque  :  cependant  l'auteur  dit  qu'elle 
était  connue,  mais  qu'il  ne  k  donne  pas  parce  qu  elle 
est  fort  embrouillée.  Voici  ses  .expressions  ;  a  Uec 
<i  quidemin  géométrie  demonstrationibus  est  intricata; 
«  quapropter  tune  leviter  explanari  posse  non  exis- 
a  timo.  Hune  usque  de  secunda  parte,  deinceps  Vtero 
«  ad  tertiam  transitum  faciamus.  )>  —  Dans  le  pre- 
mier volume  (p.         j'ai  cité  les  Hindous ,  relative- 
ment k  cette  formule,  sans  parler  de  la  démonstra- 
tion qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  d'iiéron  traduit 
par  Venturi  {Storia  delC  OUica^  Bologna,  18149  in-4**9 
p,  77  et  suiv.) ,  attendu  que  nous  ne  savons  pas 
d'une  manière  certaine  si  cet  ouvrage  est  celui  d'Ueron 
Tancien ,  et  si  en  tout  cas  il  ne  contient  pas  des  in- 
terpoiatious  faites  par  ces  mêmes  Alexajidrins  qui  ont 
attribué  à  Ârchimède  le  petit  écrit  sur  l'analyse  indé- 
terminée dont  j  ai  parle  précédemment  s^lom.  I, p. ao6). 
De  manière  qu'à  mon  avis  la  question  de  priorité  reste 
toujours  indécise  :  cependant  la  diversité  des  dé- 
monstrations doit  faire  penser  que,  de  leur  côté,  les 
Grecs  ont  découvert  probablement  aussi  ce  beau 
théorème^  mais  il  me  semble  difficile  qu'il  se  lut 
trouvé  dans  un  ouvrage  aussi  ancien  que  celui  du 
premier  Héron,  sans  qu'aucun-  géomètre  grec  eût 
songé  à  le  citer.  D'ailleurs,  c'est  toujours  la  démon- 
U.  'il  , 
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stmtioa  des  Anbés  et  des  Hindous  qu'on  rencontre 

dans  les  écrits  du  moyen  âge^  et  bien  qu'il  soit  ënoncé 
,  dans  des  manuscnts  qui  paraissent  du  onzième  siècle, 
ce  théorème  ne  se  trouve  anciennement  dëmontrë  que 
par  la  mëtbode  des  Hindous,  la  seule  qui  ait  pénétré 
alors  en  Occident.  Cependant  comme  cette  formule , 

lorsqu'elle  est  gciicrale,  ne  semble  pas  de  nalure  k 
pouvoir  être  découverte  par  induction,  il  serait  pos- 
sible qu'on  la  trouvât  démontrée  dans  des  ouvrages 
antérieurs  à  ceux  qui  Tindiquent  pour  la  première 
fois»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  intéressantes 
de  Yenturi  et  de  M.  Chasles  (i),  sur  ce  siyet)  méritent 
l'attention  des  géomètres. 

Le  traité  de  Savasorda  contient  une  table  des  cordes 
et  plusieurs  problèmes  où  les  nombres  sont  toujours 
écrits  suivant  le  système  indien  $  mais  les  manuscrits 
que  j'ai  vus  sont  postérieurs  à  l'époque  de  Fibonacci, 
et  l'on  ne  peut  rien  en  déduire  relativement  k  l'in- 

tioducùon  de  l'arithmétique  indienne  parmi  les 
Chrétiens.  Le  mot  embada^  qu'on  Ut  dans  le  titre, 
ferait  croire  que  cet  ouvrage  est  d*origine  occi- 
dentale^  :  d'alleurs  les  citations  de  Macrobe  et  celle 
de  la  mesure  de  la  terre ,  par  Ëratosthène,  prouvent 
qu'au  moins  Tau  leur  ne  s'était  pas  borné  à  étudier 
les  auteurs  arabes.  A  la  fin,  il  y  a  qudques.problèmes 
d'algèbre,  mais  si  âémentaires,  qu'ils  ne  servent  qu'à 


p.  43 1,  54 3  etsuiv. 
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faire  ressortir  davantage  lea  écrits  de  FiboMed , 
sont  même  supérieurs,  à  tout  ce  que  nous  conuaîssons 
dea  Arabes.  Savasorda  ne  résout  qtt^liae  seule  éqna* 
tion  du  second  degrë,  sans  donner  la  formule  géné- 
rale, et  il  s'arrête  à  des  choses  ai  simples ,  qa^l  £iiit 
avouer  qu'il  n'était  pas  fort  en  analyse  (i).  Cepen- 
dant cet  embryon  àe  notre  algèbre  est  £ait  pour 
exciter  vivement  notre  curiosité  :  je  dirai  plus  5 
on  ne  peut  suivre  sans  émotion  «s  premiers  essais 
analytiques  faits  par  des  peuples  qui  à'  peine  sortis 
de  la  barbarie,  voulaient  déjà  s'initier  à  i'aiv  magna. 
Car  s'il  y  avait  des  traducteurs,  et  si  leurs  traductions 
'  sont  a^véesjusqu  à  nous,  il  faut  nécessairement  qu'il 
y  eût  déjà  en  Italie,  au  commencement  du  dourième 
siècle,  un  asse^  grand  nombre  de  personnes  qui  s'in- 
téressaient  aux  sciences.  Ces  premiers  tradncteuis^ 


(1)  Voici  les  opérations  qui  se  trouvent  effectuées  et  les  questioos 
«Itti  vmt  TéBokies  dans  Fouvrags  de  Savasorda  : 

■  ^^ïTx  V^i^  =  io;         X  ^ 

(3  +  i/i)  (a  -  i/a)  =  6; 

a  ^        10,  ai  ^»ti 

«.  3.  4.  .  .   —  y  »».3'.4'.  .-i 
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qvA  à  travers  milfe  dangers  «  allaient  cherclier  les 

sciences  à  leur  source,  étaient  animes  d'un  zèle  qu'on 
rencontrerait  difficilement  aujourd'hui.  Honneur  donc 
à  leur  mémoire  :  il  faut  les  compler  parmi  leà  bienfai- 
teurs du  genre  humain  1 

L'ouvrage  de  Savasorda  contient  quelques  faits  di* 
gues  d'une  mention  particulière.  On  y  emploie  le 
miroir  pour  mesurer  les  hauteurs  par  rclflexion  avec 
l'astrolabe.  «  Si  per  spéculum  aut  per  concham  ple- 
«c  nam  aque  querfs  scire  altitudinem  turrîum  vel 
«  montium.  »  {MSS*  de  la  hiU.  du  roi,  suppUmeni 
latin,  jji^  U  4^  et  4^)*,  et  il  y  a  aus^  un  procédé 
pour  déterminer  la  profondeur"  d'un  puits  par  la 
chute  des  graves  ;  mais  ce  qui  mérite  surtout  notre  at- 
tention, c'est  qu*on  voityà  cet  endroiti  qu'on  employait 
alors  Tobsi Tvaùon  directe  des  astres  pour  mesurer  le 
temps*  C'est  en  déterminant  avec  l'astrolabe  l'arc  décrit 
par  un  astre  pendant  une  observation,  que  le  géomè- 
tre juif  parvenait  à  connaître  combien  elle  avait  duré.^ 
A  une  époque  où  la  mesure  directe  du  tèmps  était  plus 
imparfaite  que  les  observations  astronomiques,  il 
est  évident  que  la  méthode  de  Savasorda  devait  don- 
ner des  résultats  plus  exacts  :  c'était  une  espèce  de 
cadran  portatif  que  Ton  faisait  avec  l'astrolabe.  Voici, 
au  reste  I  le  passage  original  dont  il  s'agit  (  iHd* 

f.  45). 

Quando  queris  scire  altitudinem  vel  prafundita* 

tem  alicujus  pelagi  aut  stagni  aut  cujuslibel  Uuvii, 
congruas  tibi  unum  globum  de  aramine  aut  de  plumbo 
in  modum  subtus  jacentis  formule  rotundum  undique 
et  tenuem  quantum  possis*  Hoc  facto,  construe  tibi 
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aliam  foniiulani  de  ferro  secandum  quod  infra  sit 
j>cnj)luiii.  Sit  ex  parte  ahs\\.  lalus  plerique  inius  et 
iDtus  (iCy  et  hd  majoris  longitadints  fiât  quam  ab  et  ex 

parle  a  haheat  uiigulani  per  quam  pendat  N^e  ipso 


globo  pcT  circuluni  quem  habcl  globus  iii  cuiUiua,  et 
ex  parte  c  habeat  clavum  extra  pertensum  usque  ad 
€  totom  eqaalem  usque  ad  extremîtatem  ejus,  et  in 
ejus  extremitate  de  parle  c  habeat  caput  grossius  quam 
certain  partem  ^  cujus  capitis  pondus  dtiiu  ipsùm  fer- 
ruiii  in  aqua  immergat  \  et  pendat  ipsum  fcrruui  de 
globo  :  postea  pone  super  aquam  cnjus  profunditatem 
scire  queris,  et  dum  in  acpiam  mergis  tueadem  liora 
altitudîuem  solis  acupîas  in  astroiabio,  et  vide  que 
ora  sit,  et  permitte  ipsum  ferum  ingredi  in  aqiiam 
usque  ad  iundum  \  quod  adhuc  perveueril  ad  funduni, 
ibi  se  offendit  et  postea  enatans  asoendendo  redihit , 
et  cuiii  perveneril  ad  te  ,  lu  iterum  accipe  horam  per 
astrolabium,  et  videbis  quantum  est  ab  boc  quo 
cesserit  îmmergi  usque  quo  regressum  fuit  :  si  est  una 
hora  vel  duo  vei  quotltbet  \  postea  accipias  astam 
ad  mensuram  aliam  et  immei^e  in  eodem  looo ,  mèn- 
surabis  quoi  pedes  vel  cubitus  vel  statuas  ipsa  acpa 
habeat  in  profundilate  et  quot  horas  habeat  in  im* 
lutisionc  et  emcrsione  ejus  ,  et  in  tôt  horis  quot  inve-" 
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nisti*  Nam  prius  in  aqua  parva  dcbcs  probare  ,  poâlea 
în  aipia  magna  ai  qseriset  sicat  in  primis  inveDÎsli  sic 
faciès  $  et  lot  pedea  vel  cubitos  dabis  ad  lot  horas  ; 
quod  si  qu€xis  hoc  facere^  accipe  vas  tellureum  subtiis 
perforatum  et  pone  super  aquam  quando  ferram  et 
tîramine  immergis,  et  videbîs  quantum  coUigit  aquam 
ipsum  Tas  quonsque  redeat  ferrum,  et  ponderabis 
îpsam  aquam  et  dabis  ad  4  argent,  io  statuas  bomi- 
uis  medii)  ad  i  argent,  a  statuas  et  dimidii^  ad  du* 
centos  argenteosy  quingentos  :  sic  probabis. 
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NOTE  V. 

(  wAOMB  70  et  71.  )} 

V  • 

EpiêioUk  Pétri  Peregrmi  dê  Maricomri  ad  «Sy- 

germum  de  Fontancourt  (1)  miliiem,  de  Ma" 

Iste  traotatus  de  Magnete  duas.  partes  contÎDet , 
qoaram  prima  decem  capitntis  oompletnf,  et  tribus 
seconda.  Primum  capitulum  prime  partis  est  de  ope- 
ris  tiitrodttctione  ,  secundum  yero  qualis  debeat  esse 
hajas  operis  arttfex*  Tertinm  de  cognîtîme  lapidîs. 
Quartum  de  scientia  inunctionîs  lapidîs  pariiunu 
Quintam  de  scientia  inveiitiofiis  poloram  in  lapide; 
quia  eoruru  sit  septentrion  al  i  s  ,  el  c^uis  meridionalis. 
Seztnm  qoiditer  magnes  attrahat  magnetem.  Septi- 
raum  qualiter  ferrum  tactum  cum  magnete  ad  polos 


{t)  hè  oMBiiicrit  d'où  fm  thré  C6lt«  Ittire  «st  très  peo  lisible  à  ttiasa 

suriout  Jts  nbrcviations  saos  uombre  qu'il  contient  :  même  après  avoir 
cousulté  des  personnes  fort  babiki»  Uaus  ia  lecture  des  aucieus  ruautis- 
crilflyj*^ i  été  forcé  de  laiftser  plusieurs  mots  en  blanc.  Le  nom  de  celui 
à  qui  la  lettre  est  adressée  n'est  pas  biea  clair.  Dans  le  premier  volume 
(p.  383),  j*avai«  adopte  la  lei^dn  ad  S/gerwmdeFontûacourtg  un  noii^ 
vel  examen  mo  porte  h  croire  qu'il  faut  lire  :  ad  Sjgermum  de  flOlUaH" 
court  uu  de  louluucouit. 
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mundi  verUtur,  Ocuvuiu  qualiter  jiiagoes  ferrum  al- 
trahat^  NoDum  qualiter  pars  septentrionaKs  meridto- 
oalem  attrahat  et  e  converso.  Decimum^  de  inquisi- 

tione  magnetis  virtutem  naturalein  qiiam  hic 

receperit  et  recipîat*  Ista  sunt  capitula  partis  secunde: 
Primam  capitulum  de  compositione  instrumenti  qno 
fcitur  azimut  solis  et  lune  et  cujusiibet  ste^e  in  ori- 
zonte*  Secundum  de  compositione  alterius  inatramenti 
mêlions  ejusdem  olîicii.  Tertium  de  toto  artifîcio 
oompositionis  perpetui  motus» 

Amlcorum  intime,  quomdam  magnetis  lapidis  oc- 
cultam  virtutem  a  te  interpellatus^  rudi  narratione  tibi 
leferabo*  •  •  nihil  enim  apud  physicos,  abaque.  • .  prin* 
cipio  est  rotundum  f  corn  in  tenebris  orbîtat  et  offiis* 
eatur  bonorom  natura ,  donecin  deditionis  ra- 
dium erigatur  amore  ergo  cui  conscribam  sermone 
piano,  A\fxe  yulgo  studentium  penitos  sunt  ignota 
actum  vero  nec  de  manifestis  hujus  lapidis  in  faac 
epistola  trademus  scientiam,  eo  quod  hoc  tradito  para 
et  tracUtuâ  in  quo  docebimus  phj'sica  componere  in- 
strumenta de  occultis  hujus  lapidis  tractatus  spectat 
ad  artem  lapidis  sculpture ,  et  licet  opéra  de  quibus 
quesivisti  apellem  manifesta  erunt  j  cum  inestimabilia 
et  vulgo  que  illusiones  ciim  fantasmats  et  imo  quo  ad 
vulgum  segreta  sunt ,  astrologis  autem  cum  satis  erunt  ^ 
manifesta  et  ipsis  erunt  solacium^  et  provectis  viato- 
ribus  erunt  non  modici  juvamenti.  Ex  hiis  ergo  col- 
ligatur  hujus  operis  introductio  :  scito  verissime 
quod  opportet  hujus  operis  artificem  scire*...  uec 
inscium  ipsum  esse  motuum  celestium ,  sat  opporlet 
industriosum  iii  opère  mauuum  ad  hoc  quod  iu  eter- 
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mim  per  opus  cjus  efFectus  mirabilcs  nam  per  âuam 

industriam  ei  modico  poterit  errore  corrigereqaod  

per  naturalem  et  matfaeinatifiain  solas  non  faceret ,  si 
maQuum  careret  industria  in  occuUis  operibua  multum 
indigemns  îndusirta  manuali^tsum,  ut  plurimnm,  sine 
ipsa  nihil  possumus  facere  completum^  multa  namque 
siiblatent  imperio  rationis  que  manu  oomplere  non 
poôfiumus.  £x  hiis  ergo  qualis  debeat  esse  hujus  ope- 
ris  artifez.  Gognoscetur  autem  iale  lapis  esse  duras 
cum  colore ,  unîgenee  pondère  cum  virlutem^  color 
autem  ipsius  débet  esse  ferreus  Uvidus  miztus  indico 
btu  colore  celcâtivo  ul  sit  quia  ferrimi  polhtuai  ab. . . . 
•  •  •  •  oorrupto  infectum  talem  enim  lapident  nunquam 
vidi  absque  niagno  effectu.  Talis  autem,  ut  plurimum 
invenitur  in  partibus  septentrionalibus  et  a  nautis  in 
omnibus  portubus  maris  septentrionalibus ,  ut  puto, 
Nonuannie ,  Flandrie ,  débet  et  lapis  iste  esse  unige- 
neus  ;  qui  babet  maculas  rabiginosas  et  foramina  per 
loca  non  est  electus,  el  vix  invenitur  magnes  sine  sca- 

btositate.  Talis  lapis  qui  sui  unige  

et  sub  talium  partium  bonam  compagînem  effelus 
pondexosus  pretiosor  exerit  in  pretio  virtutis»  at  ipsius 
per  fortem  ferri  et  magis  pondcris  aiu action i  cujus 
modi  attractionis  inferius  narrabo,  dinoscitun  Si  ergo 
lapidem  cum  hiis ....  inveneris   Viuuc  habeas  si 

possis.  Patet  ergo  ex  quibus  eliciatur  hujus  la- 

pidis  cognitio.  Scire  debes  quod  bic  lapis  in  se  gerit 
similitudinem  celi,  çujus  modum  probationis  inferius 
docebo  patenter  experiri;  et  imb  cum  in  celo  sint  duo 
puncta  noctabiliora  ceteris  eo  quod  spera  celestis 
supra  exvolvituri  tanquam  super  axes^  quorum  unum 
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polos  articiis  seti  septentrionalis  noptiiiiatiir)  reKqiuiiik 

vero  méridionale.  Ad  istorum  duornm  punctorum 
generalem  inventionem  multipUcî  industria  poteris 
devenire  ,  et  est  modus  ut  rotundetur  cam  artificio 
cum  quo  retundautur  cristalU  et  aiii  lapides  ;  ac  postea 
ponatar  acna  vel  ferrom  obloDgum  gracile  in  modum 
acus  supra  lapidem. .  •  •  dividens  per  médium  »  postea 
ponatur  acos  vel  fenum  magno  situ  sopra  lapidem 

signatum  linea,  et  si  vis  faciès  hoc  in  pluribuS  locis  et 
i  sitibus,  procul  dubio  omnes  Unee  hujus  iu  duo  puncta 
ooncorrant;  sic  omnes  orbes  mundî  meridiani  in  ducs 
concurrunt  polos  mundi  oppositos  y  scito  tune  quod 
anus  estseptentrionalis  et  alius  meridionalis  cam  pnn 
bationem  in  scquenli  capilulo  videbis;  alius  vero 
.  modus  inunctionis  istorum  punctorum  meiior  est ,  ut 
rideas  locam  in  lapide  rotundato ,  ut  dictam  est,  vero 
summitas  acus  vel  ferri  irequentium  vel  forlius  ad- 
hère!. Erit  enim  hic  locus  anus  ex  punctis  inventb 
per  jam  dictum  modmn;  ut  ergo  précise  habeas  putic- 
tom  unum  in  lapide ,  firange  de  aca  vel  ferro  modi* 

cum   sic  oblongum  ad  spissitudinem  duomm 

UDguum,  ac  poue  supra^  locum  quo  punctus  modo  jam 
dîcto  inyentas  est ,  et  si  steterit  orthogonafiter  supra 
lapidem,  erit  procul  dubio  ibi  punctus  quesitus,  si 
non  moveas  ergo  îpsum  donec  orthogonaliteri^leterit; 
(juo  fâcto  illic  signa  punclum,  et  simili  modo  in  oppo- 
sitam  partem  kpidis  puuctum  invenias  oppositum , 

quod  si  recte  feceris  et  lapis  sit  puncta  enint 

recte  tauquam  poli  in  spera  opposita. 

Visa  arte  oognitionis  polorum  lapidis  magnetîs,  quis 
aulcm  sit  septentrionalis  ci  ijuis  meridionalis  cognosccs 
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per  hune  modimi  :  siime  Tas  ligneum  rotundiim  ad 

modum  ciphi  vel  et  in  eo  pone  lapidem,  îta  vi- 

delicet  quod  duo  puncta  lapidis  sint  eque  dbtantia 
limbo  vasis,  et  tune  istud  com  lapide  intus  posîto , 
pone  in  alio  magno  vase  pleno  aque,  ut  sic  lapis  in 
primo  Tase  sieut  nauta  in  navi  \  vas  autcm  primum 
sit  in.  •  •  • .  spalio  sit  sicut  navis  in  flumine  âuctuans, 

vel  in  mari  9  et  spatiose  ne  per  contactum  ipsius 

ad  limbum  magni  vasis  motuâ  iiaturalis  lapidis  impe- 
diatnr;  hic  enim  lapis  sic  positos  yolvet  suum  parvum  « 
vas  qucusque  polus  septem  trionalîs  lapidis  tn  directe 
septentrionali  et  meridionali  in  directe  meridionali 
stelerhit ,  qui  sic  si  milesius  amovebitus ,  millesies  ad 
suum  locum  revertetur  nutu  Dei  ;  et  cum  partes  sep- 
tentrionis  et  meridiei  sint  in  celo  note,  erunt  note 
per  illas  in  lapide ,  eo  quod  qualis  lapidis  pars  erit  in 
directe  sue  partis  celi* 

Habita  coguilione  quis  polus  in  lapide  sit  septen- 
trionalis  et  qnis  meridienalis,  signare  polos  cum  sculp- 
turîs ,  nt  cognoscas  eos  quotidiém  oportuit  et  si  vis 
postea  videre  qualiter  lapis  lapidem  adtrahat^  duos 
lapides  préparâtes  ut  dictum  est,  in  hume  modum 
adaptabis ,  et  pone  unum  in  sue  vase  ut  iluctuet  sicut 
na«la  in  navi  et  sicut  pnncta  jam  invenita  eque  dis- 
tantia  orizonte  vel  limbo  vasis,  quod  idem  est,  allcrum 
vero  lapidem  in  manu  teneas  et  aprexima  partem 
septentrionalem  lapidis  quem  tenes  parli  meridionali 
lapidis  natantis  in  vase ,  sequetur  enim  lapis  natans 
lapidem  quem  tenebis,  quasi  voleos  ei  adherere,  et  si 
l^artem  meridionalem  lapidis  quem  bajulas  e  converse 
parti  septentrionali  lapidis  natantis  pretenderis,  ac- 

■r 
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cidet  iWuà  idem  videlicct  quod  natans  «equetur  lapi- 

dem  quem  tenebis  j  scito  igitur  pro  régula  tjuod  pars 
sepleulrionalis  in  lapide  partem  meridionaleiu  aclrahil 
iu  alio  lapide  et  meridionalia  aeptentrionalem  ;  quod 
si  e  couver&o  feceriS|  sic  quod  septentrionalem  septen- 

^  trioDali  aproximes  lapis  quem  in  manu  bajulas,  la  pidem 
nalantem  fugare  videbitur,  et  si  meridioDalem  meri- 
dionali  jungas  idem  accidet^  et  hoc  idem  qilod  pars 
septenrtrionalis  appétit  meridionalem  contra  septen- 
trioiialem  fugare  videbitur.  Cujus  sigaum  est  quod 
finaliter  in  meridionali  jungetur  e  converso  antem* 

accidel  de  parte  reliqua  ,  meridionali,  quod  si 

pretendatui  meridionali  lapidis  natantis  videbis  eam 
fuçare,  cum  tameti  non  faciant,  sîcut  dîctum  est, 
de  parie  septentrionali  ad  meridionalem  ex  hoc  eva- 
cnatttr  quorumdam  fatuitas.  .  • .  quod  si....  ratio- 

,  nem  similitudiDis  actrahetur  ergo  magnes  maguete 
magis  quam  ferrum  attrahet  quod..#.  sopponunt, 
cum  sit  verum  quod  et  notum  est  omnibus  expertis. 
Paret  experimento  quod  cum  ferrum  obiuugum  teti- 
gerit  magnetem  et  ligno  levi  vel  festuoe  fuerit  affixum 
et  aque  exponem,  una  pars  movebitur  ad  stellam 
quamnauticam  vocatur,  eo  quod* ...  est  nam  veritas 
est  quod  non.  ....  ad  stellam.  .  .  .  . ,  et  ad  polum, 
cujus  probationem  afferimus  in  suo  capiluloj  pars 
vero  reliqua  ad  partem  celi  movetur,  sdas  quod  pars 
ferri  quam  meridîoualis  lapidis  tetigerit  ad  septen- 
trionalem  cœli  vertetur;  e  oon verso  autem  erit  de 
parte  ferri  quam  pars  âcptenliionales  lapidis  tetigerit. 

^  Si  ad  meridionalem  volvetur^  et  est  res  manifesta  non 
întelligenti  tamen  motus  ferri  hujus  vero  experientia 


Digitized  by 


(493) 

nos.  ....  dixisse  probavit  ,  et  ia  naturtilem  ap- 

■petitum  lapidis  vel  ferri  fluctuans  seu  naCans  super 
aquam  attrabere  vide  parlem  seplentrioualem  feiri, 
et  ei  approxima  meridionalem  lapidis  eam  enim  in- 
sequetur,  et  e  converso  parti  meridionali  ferri  porrîge 
septentrionalem  y  lapidis  eam  enim  sine  resistentur 
contra  hoc  si  autem  facias  e  converso  €|uod  parti  sep^ 
tentrionali  septciiUionalcm  lapidis  approximes  ferrum 
fugare  videhitur,  quousque  pars  meridionalis  eidem 
ferre  conjungatur,  cum  similiter  de  parte  reliqua  idem 
inteiligas  si  cum  violentia  liât  partibns  quod  videiicel 
pars  ferri  meridionalis  quod  cmn  septentrionali  kpidis 
tacta  fuerit  tangatur  cum  meridioaali  lapidis ,  vel  illa 
qae  cum  meridionali  tacta  fuerit  que  meridio- 
nalis ia  ferre  de  facili  et  fiet  méridionale  cjuod  fuerit 
septentrionale  in  eo,  et  e  converso  et  cum  hujus  est 

impressio  ultimi  agentis  et  alterantis  virtutem 

primi. 

Pais  autem  septentrionalts  lapidis  meridionalem 

altrabll,  et  e  converse^  ut  dictum  est^  manus  contra 
attractionem  lapidis  fortioris  virtutis  agens  est  debi* 
lions  vero  patiens  ;  bujus  autem  rei  causam  per  hanc 
viam  Heri  existimo^  agens  inteuditsuum,  patiens  non 
solum  sibi  assimilare  set  unire  ut  ex  agente  et  patiente 

fiai  uDum  et  boc  potest  experiri  in  isto  lapide 

mirabili  in  bunc  modum  :  sume  lapidem  unum  quem 
fingas  A.D.  in  que  sit  A.  septentrionale  D.  vero  méri- 
dionale ac  ipsum  in  duas  partes  divide,  ut  iiant 
duo  lapides  j  ex  eo  postea  lapidem  quem  A.  tenet  aque 
ezpones  ut  tluctuat,  videbis  quod  A.  verletur  ad  sep-  ^ 
lentrionêm  ut  prius;  fractura  enim  non  toUit  pro" 
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prielates  parUum  lapidisBi  sit  ingeoeiiSy  et  ûc  operet 
quod  part  hu|iis  lapidis  in  ipaa  fractura  que  Ai  B« 


r  4 


m  è  e  d 
t    d    »  è 

mirabilis  existât  hic  ergo  lapis  de  quo  nunc  dictum 
est  fingatiir         de  reiiquo^  et  quam  D«  tenet^.M 
aqua  exponatnr,  videbU  quod  D.  erit  meridioiMle 
primo  que  vertetur  ad  meridiem  si  aqua  exponatur 
pan  verD  reltqua  ex  parte  fracture  septentrionalis  erit 
que  sic  C*  erit  ergo  iste  lapis  CD,  primus- lapis 
sit  ageus*  CD.  sit  patiens.  •  •  •  que  TÎcea  que  dte 
partes  duorum  lapidum  (^ue  ante  separationem  in 
UDO  lapide  erant,  cootra  post  separationem  ^  una 
invenietur  septentrionalis  alter  meridionalis  ;  quod  si 
rursus  eedem  partes  approxiu^ntur,  una  altérant  atf- 
trahet  quousque  sibi  jungatur  in  puncto  ut  Tero  frac- 
tura fuerit  cum  quum  de  naturali  appetitu  fiet  unum 
corpus  ut  primo  j  cujus  signum  est  si  illic.  •  •  •  eau- 
dem  operem  quam  primo. ....  ageos  ergo  ut  vides 
experimenio  intendit  suum  patiens  sibi  unire  boc 
aulem.  »  .  .  âiinilitudinis  iuterea  opportet,  ergo  cum  B. 
jungatur  C»  virtute  attractionis,  fiât  una  linea  ex 
agente  et  patiente  secundum  hune  ordinem  A.B.CD. 
^  ut  B.C.  sint  punctum  unum^  in  hac  enim  uuione  re* 
tinctnr  sen  salvatur  ydempiitas  partium  extremaram 
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îq simili tudine  qua  eraut  posl  A.,  enim  septentrionale 
est  in  contra  linea  sic  erat  indivisa  eodem  modo  D* 

méridionale  sic  erat  in  ipso  patiente  dîviso  sic  in  

in  ipso  unico  ut  non  efficit ,  se  et  eodem  modo  accidet 
si  Â,  jungatur  cnm  D.  ut  due  linee  fièrent  nna  virtute 
unione  îpsius  attractionis  secundum  hune  ordinem 
G.D. A*B«  ut  D.Â.  sint  unum  punctum  ydemptitaa 
partium  extremarum  sic  primo  antequam  unirentur, 
namque  punctus  septeutrionalis  erit  B.  vero  meri* 
dionalis  sic  primus  D.G.  et  ante  divisionem;  si  antem 

fièrent  salvare  hec  yclemptitas  seu  similitudo 

partium  vides  enim  quod  si.  •  •  •  •  cum  Â*  quod  est 
contra  expertam  verilateiu  quod  ex  illis  duaLus  lineis 


fiât  una  linea  secundum  hune  ordinem  B.Â.G.D.9  sint 

iti  puncto  uuo  D.  quod  erat  méridionale  antequam 
unirentur  in  hac  linea  totali  9  que  vero  reliqna  ex* 
tremilas  sit  septentrionale,  prius  cum  erat  méridio- 
nale *y  esse  discipatur  jdemptitas  seu  similitudo  prior, 
et  d  pones  B.  méridionale  sicut  erat  antequam  uni- 
rentur, requiretur  quod  D.  altéra  pars  septentrioualis 
existât  9  cum  tamen  fuisset  meridionalis,  et  sic  sibi 
non  servalur  ydcmplilas  nec  simiiiludo  ,  opporteL 
quod  illud  quod  jam  enim  ex  duabiis  in  unum  sic  in 

eadem  spe  et  quod  sic  non  esset  si  natura  istud 

impossibile  eligetur  idem  autem  accidet^  sijun- 
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gas  D.  cum  B.  ut  âat  una  lineâ  aecundum  hune  or« 

dincra  A.B.D.C.,  ut  paret  întuentî.  Natura  autem  ad 
vek  agit  meliori  modp  quo  possit ,  elîgit  primum  or- 
dinem  âttraclionis  in  quo  nielius  salvatur  ydemptitas 

quam  in  paret  crgo  ex  hiis  qualiter  pars  meri- 

dionalîs  septentrionalem  actrahatet  econverso  et  con- 
tra mcridionalis  meridionalcm  ac  septentrionalis  sep- 
tentrioDalem.  «  •  • 

Quidam  aulem  débiles  inquisiloies  opiuati  sunt 
quod  ¥irtus  qua  agit  magnes  in  fernim  ait  in  loeis  mi- 
neralibus  in  quibus  magnes  invenitur»  yeram  dîcunt 
quod  licet  ferrum  ad  polos  mundi  moveatur,  hoc  ^ 
tum  non  est  nbi  quia  nimia  lapidis  in  illis  partibus 
sltuantur  ;  isti  autem  ignorant  quod  in  diversis 
mundi  partibus  lapis  dictus  invenitur,  ex  quo  sequitur 

quod  ad  diversa  mundi  loca  moveretur,  quod  

ignorant  quod  locus  sub  polis  sit  inbabitabilis  eo  quod 
medietas  anni  sit  unus  dies  et  medietas  iiox,  quaie 
ab  illis  locis  ad  nos  posse  portari  magnetem  fatuùm 
est  estimare,  preterea  eum  ferro  vel  lapis  vertatur  tam 
ad  partem  mehdionalem  quam  ad  partem  septentrio- 
nalem ,  ut  parât  per  jam  dicta  estîmare  cogimur,  non 
solum  a  parte  septentriouali,  verum  etiam  a  nieridio- 
nali  infini  in  polis  lapidis  magis  quam  a  locis^  •  •  • . 
cujm  signum  evidciis  est  quod  rerumque  hoc  fuerit 

▼idet  ad  bujus  lapidis  modum  sit  situm  orbis 

meridiani^  omnis  autem  orbes  meridiani  in  pôles 
mundi  concurrunt  qualem  a  polis  mundi  poli  magnetis 
virtutem  recipiunt,  et  ex  hoc  apparet  manifeste  quod 
non  ad  Stella  m  nauticam  movetur  cum  in.  •  •  ,  •  con- 
eurrerint  orbes  meridiani ,  sed  in  polis  Stella  nautica 
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extra  orbem  meridianum  regionis  inve- 

Bietur  bis  compléta^  firmamenti  revolatione,  ex  hiis 
ergo  manîfestiun  est  quod  a  partibus-  celi  partes  ma^  . 
giielis  virtutem  recipiunt,  totas  autem  partes  lapidis 
merito  estimare  potes  ;  influentiam  aùtem  reliquis  celî 
partibus  retinere ,  ut  non  sic  soluni  polos  lapidis  a 
polis.mundiy  sed  totam  lapidem  a  toto  celo  recipere 
influentias  cum  virtute  estimes  quod  tibi,  ....  modo 
consuio  experiri  :  rotundetur  lapis  et  iuveuieutur  poli 
in  eo ,  et  post  dispone  super  daos  sti W  acutos  lapi- 
dem,  •  .  •  •  quod  et  cuilibet  polo  unus  sic  stilus  leviter 
affixus  in  suo  puncto  in  lapide  ut  lapb  sine  diflEicul- 
tate  super  eos  possit  moveri  ;  quo  facto,  experias  si 
lapidis  partes  equaliter  pondérant  movendo  i|j$uni 
leviter  super  dictos,  stilos  et  hœc  pluries  cum  in  plu- 
ribus  boris  diei  facias  sagaci  industria.  Quo  facto, 
lapide  in  meridiano  orbe  super  suos  stilos  leviter  in 
polis  lapidis  leviter  ailixos ,  ut  moveutui  ad  modum 
armillarum ,  ita  quod  polorum  ipsius  elevatio  et  de- 
pressio  in  secundum  sit  elevationem  et  depressionem 
polorum  celi  in  regione  in  qua  fueris ,  quod  si  autem 
lapis  moveatur  secundum  celi ,  gaudeas  te  esse  asse- 
cutum  secretum  niirabile.  Si  veru  non,  imperilie  tue 
potitts  quam. .  •  •  consectandi  puto ,  per  hoc  autem 

exciisabis  ab  omni  nam  per  ipsum  scire  po- 

(eris  asceudens  in  quacumque  bora  voiueris  et  om- 
nes  alias  celi  dispositiones  quas  querunt  astrologi. 

Yisis  operibus  uaturalibus  magnetis  et  manifestis, 
accedamus  ad  ingénia  que  ex  cognitione  oompositionis 
iiaturaliô  ipiius  dépendent;  sumatur  magnes  rolun- 

dus,  et  inveniantuc^ii ,  ut  dictum  est,  cum  

II.  ^  3a 
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inter  duos  in  doabus  partibns^  ut  sil  lapis  spliera 

compressa  inier  polos  ut  mioorem  iocuoi  obtiueat, 

liic  quidem  lapis  sit.  inter  duas  cassulas  in 

fuodum  speculi  recludaïur  lu  mccLiOy  et  cassule  ad 
invicem  sic  ut  aqua  non  ingrediatur  prépa- 
rer! tur  cassule  ad  hoc  apta,  et  sint  cassule  ex 

ligno  levi;  quo  facto  ^  poue  cassulas  sic  aptas  in  

meridioualis  et  septentrionalis  junctaa  sî^natao  et  de- 
sigueutur  per  ûïam  exLensuru  a  parti  septeotrionali 
vasis  usque  ad  partem  meridionalem.  Dimicte  igitur 
cassulas  fluctua re ,  el  sil  super  eas  lignuni  gracile  in 
modum  diametry^  move  ergoliguum  illud  super  cas* 
'  sulas ,  donec  linese  meridîonali  prius  intentœ  cum  per 
filum  designatae,  sic  equidistans  de  eadein  cum  ipso* 

Quo  facto,  secundum  situm  ipslus  ligni  sic  situs  

signa  lineam  in  cassulis  perpétue  iinea  meri- 
dioualis in  omni  regione  magna  ;  nam  per  allam  ipsam 
ocllvos^onaliter  secantem  per  médium  dividaïur  cum 

erit  linea  orieutis  cum  occideutis,  et  sic  iiabebis  

quartas  in  cassulis  actualiter  signatas  mundi 

partes  d^esiguautes,  quarum  queiibet  in  parte,  90, 
dividatur,  ui  sint  in  uniyerso  36o  partes  in  tota  cir- 
cumferentia  cassularum,  et  inscribile  partes  in  ta  in 
dorso  Astrolabii  cousucrit  iuscribi^  cum  iusuper 
régula  teimis  et  leyis  supra  cassulas  sic  inscriptas  nà 
modum  regulae  in  dorso  Astrolabii  loco  tameu  orlbo* 
gonaliter  erigatur*  •  •  •  «  duo  atili  supra  capita  regulse 
si  ergo  scire  voluens  az,miut  solis  de  die,  poue  cas- 
sulas in  aqua  et  dimicte  eas  moveri  donec  in  suc  sitn 
quiescant,  ibique  eas  tene  firmiter,  cnm  manu  una 
et  cum  reliqua  more  régula  m  0nec,  •  • . .  stili  cadat 
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seci^ndam  loDgitudmeia  ip&ius,  et  tuac  capiit.  • .  4  » 
ex  parte  solîa  azimut  soMs  si  fuerit  ventiu*^  eoo- 

periaiilur  casbuli^î  cum  ali(juo  vase  doiiec  suum  si(um 
habeat^  de  nocte  yero  idem  faciès  ad  lonam  et  stellas 

per   movebis  enim  regulam  donec  summita- 

tes  stilorum  et  luna  vel  Stella  sint  in  eadem  Uoea^ 

summitas  enim  régulas  asimut  ipsius  aicnl  priue» 

COgaosces  auiem  per  azimut  auras. ....  et  aâceiisioaes 
et  cuncta  quœ  opportet  secundum  doclrioam  Astro^ 
labîi  complere;  hujus  autem  instrumenti  forma  priu$ 
doctrina  dempostretur. 


Orhn», 


In  hoc  auLeui  capitule  diceraus  tibi  modum  com' 
positionis  alterius  instrumenti  melioris  cum  certiorîs 
efFectns:  fiât  vaslîgneuni  vel  enciim  vel  cujuscuuic^ue 
volueris  mateiiei  solide ,  et  sic  ad  modum  pixidis. ... 
parvum  profundum  et  sic  competenter  ampluni  et  âp- 
tetur  super  illud  coopcrtbuuni  de  materie  transpa- 
rente «  sicut  est  vitmm  yel  cristalius.  • . . .  vas'Aiétit 
materie  Irausparentis  melius  erit.  Dispoiiatur  igitur 

3â. 


Digitiz 


(  5oo  ) 

in  medio  ipsius  vàsia  axis  gradlb  de  ère  et  afgenlo 

applicans  e:)itremitates  suas  duas  partes  pixidis,  vide- 
licet  «uperius  et  inferiiu,  sintque  foramina  duo  ia  em- 

dio  axis  se  respîcentia  et  transeat  unus  stilus 

ferreus  ad  modum  arcus  per  alteruiu  illorum  forami* 
iittm,  et  per  alium  transeat  alius  stiins  argenteus  et 
eneus  intersecans  ferrum  orlhogonaliter  coopertuiumy 
dividatur  vero  in  qoartas  primo  cum  qualibet  quarta- 
rum  111  partes  (jo  ,  ut  docebatur  in  alio  instrumento,  et 
•ignentur  septentrio  cum  mendies  et  oriens  et  occi- 
df^ns  iii  eodem ,  cum  addalur  ei  régula  de  materie 
transpareoti  cum  stilis  in  summitatibus  erectisj  tune 
approximabis  quam  partem  magnetis,  sire  septentrio- 
nalem  sive  meridioualem  crislailo,  donecacus  ad  ip- 
som  moveatur  et  ab  ipso  virtuteiii  reçipiat.  Hoc  facto^ 
pixidem  volve  donec  una  summitas  acus      terit  in 

directo  septentrionis  ex  parte  septentrionali  celi. 

Quo  peractOi  volve  AÏiam  ad  solem  de  die,  ad  stellas  de 
nocte,  modo  supradicto  per  hoc  instrumentnm  diriges 
gressus  tuas  ad  civilates  et  iasulud  et  loca  mundi  que- 
que  5  et  ubique  fueris  in  terra  vel  in  mari  dummodo 
lungitudines et  latitttdines  sint  tibi  note:  sed  qualiter 
ergo  ferrum  stet  in  aere  per  virtutem  lapidis,  in  iibro 
de  operibus  speculornm  narrabimus  et  instmmenti 
jam  dicti  descriptio. 

In  hoc  autem  capitulo  tibi  revelabo  modum  corn- 

^ponendi  jaime  mobilem  miiabiii  ingenio  ,  in 

cujus  inventione  mukos  vidi  et  labore  multiplict 

faligatos.  ....  advertebanl  per  vii  tuleni  i>eu  potesta- 
tem  httjus  lapidis  ad  hujusmodi  magisterium  pervenire 
posse  ad  hujus  rote  con&tructionem.  Compones  cas- 
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sulam  argenteaui  ad  moduni  cassulse  speculi  cODcavum, 
flubtili  artificio  exlrinsecus  laboratam  cum  scalpium 
et  perforalis,  quas  faciès  sola  pulcritudinis  causa,  cum 
alievatioue  ponderis;  quanto  euim  levior  erit ,  tanto 
▼elocius  movebitur ,  ita  cum  pérforabb  quod  oecultua 
igDari  infra  cassulas  non  pcrcipiat  quod  ibi  âubtiliter 
inseretur;  înterius  autem  sint  claviculi  vel  denticuli 
unius  ponderis  limbo  affixi,  déclines  propinqui,  ita  iif 
non  dislet  unus  ab  alio  plus  quam  unius  fabe,  vei'ci*- 
ceria  spissitudo.  Sit  autem  rotula  dicta  in  "pondère 
suarum  parlium  uniiormis,  et  tune  axem  affligas  per 
médium  supra  quam  volvatur  rotula  axe  omnino  in 
mobili  extreniitate.  Gui  videlîcet  axi  stilus  addalui 
argenteuÀ,  affixus  eideminter  duas  cassulas  coUocatus, 
intus  summitate  magnes  situetnr  in  hune  modum  su* 
per  acus  rotundetur  cum  inveniantur  poli,  ut  dictnm 

est,  postea  in  médium. .  • .  •  signentur  polis  et 

ex  duabus  parlibus  itermediis  oppositis  aliij^uantulum 
elime,  ut  sic  compressus  ad  hoc  quod  minorem  locum 
occupet,  ne  parietes  cassulemotu  rotule  înterius  tangatj 

quo  sic  disposito  supra  stilum  coilocelur  ut  lapis  

sic  quod  polus  septentrionalis  versus  denticutos  rotu- 
lae  aliquantulum  inciinatus,  ut  virlus  ipsius  non  diva* 
gat,  set  cum  quadam  inclinatione  in  ferreos  denticulos 
influât ,  ut  cum  quilibet  denticulus  ad  polum  septen- 
trionaiem  venerit  et  modicum  ex  impetu  rotule  iilum 
transierit  ad  partem  meridionalem  accédât ,  qui  eam 
potius  fugabit  quam  actrahet,  ut  patet  per  regulam 
superius  tradîtam  ,  sit  que  erit  quilibet  denticulus  iu 
tractu  perpeluo,  fui^aque  perptlua  et,  ut  velocius 
sttum  rotula  excrceat  offîcium,  infra  cassulas  rcc- 
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tilde  CRlcalam  panrum  rotundum  eneum  vel  argen- 

tuni  laiiUc  (|uaiilitatis  quod  inler  duos  quoslibel  den- 
tîculoft  capiatur  ^  ita  ijuod  cam  rota  elevabitur ,  cadat 
caleiiliis  in  partem  oppositum ,  qualiter  cnni  motus  . 
xptsd  in  una  parte ,  sic  perpétuas  etiam  cum  caâus  cal- 
cnli  erit  in  parlem  oppositam  receptus  inter  quosU- 
bet  duos  deuticulos  perpétue  qui  sua  ponderositate 
petens  eentrom  terre  faciet  juvamentum  denticnlos 
quos  non  sinet  in  directo  lapidis  quiescere  sint  autem 
loca  inter  deuticulos  leviter  incunrata  ut  apte  capiant 
^  calcnlmn  in  parte  sni,  ut  prius  demonstrat  descriptio* 
£xplicit  tractatus  de  Magnete  et  rota  viva. 


Ce  petit  traité  est  tire  du  manuscrit  latin  7378  A, 
de  la  Bibliotbèqoe  Royale*  Il  servira,  j'espère,  è  fixer 
Topinion  des  savans  sur  la  découverte  attribuée  au  pré- 
tendu Adsygerius.  Mais  y  outre  son  importance  pour 
ainsi  dire  négative,  cet  écrit  renferme  des  faits  cu- 
rieux pour  l'histoire  du  magnétisme.  On  y  trouve 
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une  espèce  de  suspension,  fort  imparfaite  à  la  vërîté, 
comme  celle  dont  parle  François  de  Buti  (i),  mais  * 
enfin  c'est  une  suspension  i  l'aiguille'  n'est  plus  flot- 
tante ;  et  si  le  frottement  rendait  l'observation  incer- 
taine 9  c'est»  qu'on  ne  savait  pas  mieu;^  faire  alors. 
Il  sembk'iait  ,  d'après    le   passage  déjà  cité   de  ce 
commentateur  de  Dante,  que  l'on  ne  sut  même  pas 
dans  œs  anciens  temps  communiquer  le  magnétisme 
d'une  manière  permanente  à  l'aiguiUe,  puisqu'on  était 
forcé  de  l'aimanter  à  chaque  expérience*  Buti  appelle 
cela  ifiehriare  (enivrer)  l'aiguilie  :  l^regrinus  se  sert 
du  mot  inàtnciio*  Ce  physicien  combat  l'opinion 
déjà'  émise  par  Guînicelli ,  savoir  que  la  polarité 
dépend  de  rattraction  des  montagnes  magnétiques 
situées  vers  le  pôle  (2).  Le  procédé  pour  déterminer 
les  pôles  de  l'aimant ,  l'observation  relative  à  la  dis- 
position de  ces  pôles  dans  un  aimant  formé  de  plu- 
sieurs autres,  méritent  de  fixer  Tallention  des  sa- 
vam  (3). 


(1)  Yoyes  ci-deMis,  pag.  68.      JniologM^  giomale  M  Finm\ 

Sfovcinbre  i83i,  p. 

(2)  Yoyez  ci-dessus,  p.  66. 

(3)  Cette  lettre  de  Peregrious  doit  être  considérée  comme  je  plus  ao- 
ciea  trailé  d»  magnétisme  que  l'on  connaisse.  Les  observations  ei  les 
expériences  qui  s*y  trouvent  décrites  donnent  un  grand  prix  à  ce  petit 
ouvrage  qui,  d'après  ce  que  m'a  écrit  M.  Wendtebach,  porte  dans 
le  luauuscnl  de  Leyde  la  date  de  1269,  L'application  du  maguc- 
tisœ  à*  la  reduerche  du  mouvement  perpétuel  e&t  une  erreur  fort 
stvaole  poue  le  treixième  siède}  et  Ton  sait  combien  celle  idée ,  com- 
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Après  avoir  ëcrit  la  note  qui  se  trouve  à  la  page  6g  r 

j'ai  pu  consulter  un  grand  nombre  d'éditions  du  Gue- 
rin  Meschiuo ,  et  elles  porleut  toutes  le  mot  imbeUico^ 
ou  in  belUeo  qui  signifie  en  sa^msion.  Outre  la  pre- 
mière édition  (Patiua  i^y^  in-fol.)  Ct  glix  )  où 
il  y  a,  comme  je  Tai  déjà  dit  (p.  221)»  «  E  metendo 

et  ferro  inbelico  e  de  U  hossoU  de  la  calami- 

ta  ïij  les  éditions  de  Bologne  de  i47^»  àe  Venise 
de  1480,  de  Milan  de  1482,  de  Venise  de  14989 
portent  toutes ,  Taiguille  ùi  belUeo^  ou  in  bilicoy  le 
ioêsolo  délia  caUtmUaj  et  la  caria  da  naîfigare*  Le 
manuscrit  n**  ^432  (ie  la  bihllothètjue  Riccarcli  dt  Flo- 
rence (écriture  du  xv'  siècle),  a  également  «  mectendù  - 

el  ferro  imhiUîco  impero  ti  napicanti  vanno 

con  la  chalamita  securiper  lo  mare^  con  la  Stella  et  con 
tù  partire  dalla  caria  et  délia  àussala  can  la  chalamUa. 
Quant  à  Tepoque  où  le  Guerin  iVLeschino  a  été  com- 
posé,  quoiqu'on  le  suppose  antérieur  à  Dante  «  rien 
n'indique  d'une  manière  précise  le  temps  où  vivait  . 


binée  «vec  la  pUa  a  4ecco,  a  été  fertile  dans  ce»  derniers  temps.  Si  Tau- 
tear  est  Fonçais,  comme  semble  l'indiquer  le  non»  de  Marieourt^  il 
mérite  une  pUce  distinguée  parmi  les  hommes  qui  ont  contribué  à  la 
gloire  de  la  France.  Il  serait  possible  au  resie  que  la  lettre  que  j*ai  in- 
sérée ici  ne  lût  autre  chose  que  celle  qui  a  clé  publiée  à  Augsbourg, 
eu  1 558  ,  9UU»  le  titre  de  Petrus  Peregrinu*  de  magtiete  teu  rota  perpe- 
nù  motut.  Mais  comme  je  D*ai  jamaist  pu  voir  œt  ounuge,  et  que  d'ail- 
leun  on  a  toujours  supposé  qu'il  différait  de  1»  lettre  attribuée  à 
Adsygerius,  fai  publié  ici  celte  lettre  en  entier,  d'après  le  ma» 
iiuscrit  de  la  Bibliothèque  Koyaie,  pour  tâcher  d'éclaircir  celte  que^ 
lieo. 
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eet  Andréa  qui  en  semble  Fftuteiir  (Pœeianii  eatalogus 

scripîorum  Florentinorum.  Fioirent.  1 689^  p*  3o. 

—  Bandmi  aaalogus  bibL  IsopoUL  —  Laurent* ,  Flo- 
rent., 1791 9  ^  vol.  in  foLy  tom.  II ^  col.  So.—  Dante^ 
opere^  tom.  IV,  a*  part.^  p.  lai),  mais  tout  dans  ce 

roman  porte  le  cachet  de  ranti<|Uitc. 
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NOTE  VI. 

(  80  ) 

\ 

\ 

Les  Arabes,  nous  l'avons  déjà  dit  (p.  35  et  36), 
ne  considéraient  que  les  équations  dont  tous  les  ténues 

sont  puiiUiii.  Les  preuiitiii»  aigcbnîLes  cliréliens  ont 
suivi  le  même  système  ;  de  là  la  nécessité  de  restaurer 
les  termes  négatifs  dans  le  membre  où  ils  devenaient 
posilifs.  On  ne  conçoit  pas  comment  Guglielqiim 
{Elogio  di  Leonardo  pisano^  p.  22,  1621  etsuiv.)  a  pu 
tellement  se  tromper  sur  la  signification  è^algèbre^  et 
comment  y  même  après  Ck)ssali9  Montucla  à  pu  rester 
dans  le  doute  sur  ce  point.  En  latin,  le  mot  algehra^ 
pour  restauration,  se  trouve  employé  par  tous  les  mé- 
decins du  moyen  âge  :  je  Faî  trouvé  aussi  dans  des  ma- 
nuscrits français  (voyez  ci- dessus,  p:  80),  et  enfin  je 
lai'  rencontré  en  italien.  Dans  le  livre  intitulé  : 
«  Collectonio  de  la  cirogia  composto  per  el  clarissimo 
doctore  Maestro  Guidon  di  Gualiacho  »  ^Venezia, 
i5o5,  in-fo1.)  au  feuillet  lxxsiii,  il  y  a  :  «  Qui  co- 
mincia  lo  quinto  libro  de  algebra  et  extension  et  res- 
tauration deli  ossi  rotti  deslogadi ,  del  quale  souo  do 
doctrine  El  dans  les  éditions  du  niciiie  ouvrai^e 
faites  à  Venise,  en  i6ai  et  en  in-foL,  sous  le  litre 
de  Guidon  in  cirugia  Im^entario  etc.,  on  trouve  en- 
core «  Lo  quinio  libro  de  algebra  et  extension  et  res- 
tauration de  It  ossi  rotti  et  deslogadi*  » 

Il  y  aurait  lieu  à  compléter  la  définition  du  mot 
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algebra  qui  se  trouve  dans  le  Tocabulairé  de  la  Crnsca, 

en  5  aidant  iui  tout  de  IV'tymologie  arabe,  La  Crusca  a 
donné ,  au  reste ,  une  définition  déduite  de  l'algèbre 
andeime  :  un  orientaliste  qui  a  voulu  corriger  cette  dé- 
finition, ne  semble  pas  avoir  bien  compris  le  sens  du 
mot  algèbre ,  tiré  de  la  restauration,  des  termes  : 
d'ailleurs  les  reclieiclicii  6Ui  la  iorme  des  fractions  et 
des  séries  ne  furent  pas  les  premiers  vagiti  de  l'al- 
gèbre, comme  semble  l'avoir  cru  le  savant  corres- 
pondant de  Monti  {MotUi^  proposta^  tom.  II,  part.  I, 
p.  3o7  ). 
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NOTE  VII. 

DcB  écrivains  d'un  grand  talent  ont  affirmé  aussi 

que  le  chrislianîstne ,  depuis  quHl  était  monté  sur  le 
trône»  avait  fait  disparaître  Tesclavage*  On  comprend 
difFicilement  comment  l'esprit  de  système  a  pu  par*- 
venir  à  répandre  et  à  faire  adopter  une  si  grave 
erreur.  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  discussion 
générale  sur  la  question  de  savoir  si ,  comme  on  le 
prétend  de  nos  jours ,  le  christianisme  a  été  la  base 
de  toute  la  civilisatiou  moderne  5  je  me  bornerai  a 
fiaiire  remarquer  que  sans  doute  une.  institution  qui 
a  exercé  tant  d'empire  sur  les. masses  a  du  graver 
profon clément  son  iniiueuce  dans  la  société)  mais  que 
cette  influence  n'a  pas  été  unique  ^  et  que  si  l'on  veut 
voir  dans  les  causes  et  les  effets  au  Ire  chose  qu'une 
affaire  de  précédent  et  de  conséquent  ^  il  faut  recon- 
naître que  la  civilisation  actuelle  vai  le  l  i  bultat  d'une 
foule  de  causes  et  d'élémens  divers  ,  parmi  lesquels 
comptent  aussi  des  principes  opposés  au  cliristianisme* 
Pour  ne  pas  sortir  de  la  question  de  l'esclavage,  je 
demanderai  d'abord  si  c'est  le  christianisme  qui  a 
fait  cesser  la  traite  des  nègres  ,  ou  bieu  s'il  l'a  auto-  ' 
risée  et  encouragée?  et  si  auic  États-Unis  d'Amérique  • 
la  religion  chrétienne  a  su  rendre  la  liberté  aux  gens 
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de  couleur  (i)?  C'est  la  philosophie,  si  opposée  au 
christianisme  et  si  calomniëe  maintenant  y  qui  a  fait 
donner  la  chasse  aux  bfttimeus  négriers.  Après  dix- 
huit  siècles  d'existence  j  la  religion  chrétienne  n'a  pas 
le  droit  de  venir  revendiquer  une  part  notable  dans 
un  acte  qui  a  été  accompli  par  ses  plus  cruels  enne- 
mis, la  philosophie  et  l'esprit  révolutionnaire»  et  au 
moment  de  son  plus  grand  aiTaiblissement. 

£n  Europe ,  l'esclavage,  c'est-à-dire  la  possession 
d'un  homme  ,  et  le  droit  de  le  vendre  et  de  Tacheter, 
indépendamment  de  la  terre  qtCil  caltiçe^  na.  été  aboli 
que  graduellement,  et  dans  des  temps  fort  rapprochés 
de  nous*  Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  sur  un  point 
aussi  grave,  ce  sont  les  lois  rendues  à  différentes  époques 
pour  parvenir  à  laffranchissement  des  serfs  de  ht  glèbe* 
Gomme  on  ne  connaissait  pas  de  lois  pour  l'émancipa- 
tion des  esclaves^  on  s'imaginait  qu'ils  n'existaient  pas^ 

m 

tandis  qu'en  cherchant  avec  plus  d'attention ,  on  au- 

ra.it  pu  tiouvcr  dcb  dispositions  c^ui  réglaient  les  droits 
qu'on  avait  sur  ces  infortunés. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  (  p.  267-368  )  que  dans  ces 
républiques  italiennes  où  les  ouvriers  jouissaient  de 


(i)  Yoîci  un  fait  qui  prouve  que  les  papes  eux-mêmes  se  sont  quel-- 

I 

-  quefois attribue  ie  droit  de  disposer  de  la  liberté  des  Chrétiens.  Lorsque 
Gtémeot  V  excûmmuuia  les  Vénilieuâ,  parce  qu'ils  s'étaieut  emparés  de 
Ferrare,  il  décréta  aussi  ekc  domnque  eran  presi,  Josuro  hmmii 
per  Uchiavi  (Marcello  t  ifite  de  principi  di  fW^'a ,  Yeoelia ,  iSS^, 
in-4°»  p.  65.  —  (Consultez  aussi  Saiellici  opéra,  Basilrse»  t538 , 
^  a  vol.  in^fol,,  tum.  II,  p.  ôgS,) 
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qoi  en  parlent  aussi  avec  tant  d'autres  ëcriyains,  ni  aux 

comëflies  italieDnes.où  il  en  est  question  (i) ,  je  cite- 
rai d'abord  le  testament  de  Lemmo  di  Balduedo  fait  à 
Florence  en  138^  ,  dans  ktjucl  le  U'Slat€ur  affranchit 
deux  esçlaYes  qu'il  «yait  (2}«  Plusieurs  coDtrats  et 

«  docomens  de-  la  même  époque  mentionnent  éga- 
lement les  achats  d'esclaves  à  Venise  ,  où  il  sem- 
ble qu'il  y  ftVftit  une  espèce  de  marché  d'hommes, 

'  souvent  européens  et  chrétiens  à-la-fois  (i).  Dans 


ac  laut  pas  récuser  fautorité  des  poètes  et  des  auteurs  comi- 
ques lorsqu'il  s'agit  des  mœurs  domestiques  d'un  peuple;  mats  oq 
«1  voir  que  les  fiiits  dont  je  parle  lont  fondés  sur  des  autorités  bien 
pins  graves. 

(ft)  «  Ancort  per  Tamore  di  Dio  assoluè  e  libéré  la  Chiara  di  di 

Candia,  e  la  Maria  TarUra,e  délie  parti  di  Tartana  nata  e  origine 
ayente,  d'esso  Lemmo  &cbiave,  e  serve  e  servi giali  per  titolo  di  compera 
per  eiso  Lemmo  di  loro  e  ciascuna  di  loro  falta..«..  restitueote  csiee 
riascana  di  loro  all^antica  e  propria  hbtx\k*{TesUune9Uo  di  Ltmmo  A 
Baldueeh  ,  Firenie ,  iSaa,  in-S*»  p^  it3-si4), — Les  «on»  prouvent 
que  ces  deux  esclaves  étaient  chrétiennes,  ce  qui  est  au  reste  évident 
pour  Clairet  qui  était  de  Candie.  La  phrase:  «  Resùluente  esse.  ... 
ail'  «nttca  e  propria  iiàertà  n,  moolre  que  ces  deui  malheureuses  étaient 
libres  d'origjlne,  et  «exclut  toute  idée  de  servage  de  la  glèbe* 

(3)  Faniuzù,  Monumenli  Raçeanati^  Yinegia,  iSoa  ,  6  vol.  in>4*» 
lom.  III,  p.  aSv.  —  Le  texte  dit:  «  Decem  instrumenta  domini  Guido- 
nis,  de  sclavis  emplis  in  rivit.  Vcnet.  Ce  passade  est  d'autant  plus 
remarquable ,  que ,  dans  le  même  Codice poientano,  on  fait  plusieurs  fois 
mention  des  fidèias^  qui  différaient  des  esclaves,  mais  qu'on  pouvait 
acquérir  aussi  par  achat ,  par  héritage  «  etc.  {Fantuixi,  ibid^ ,  p.  aSS  }. 
Je  possède  l'acte  original  de  la  veote  d'une  esclave ,  fa:te  à  Yenise 
eu  i45q,  et  comme  je  ne  connais  aucun  document  de  cette  nature 
qui  ait  été  publié,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  d'insérer  ici  cette 
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cés  contrats  monstraei»  il  était  parlé   des  vices 

rédhibitoîres  exactement  comine  s'il  se  fût  agi  de  la 
vente  d*animanx  domestiques.  Dans  les  instmp*- 

tiens  pour  former  le  cadastre  de  la  républic^ue  de 


'duurte,  afin  de  nmltiplier  l€t  preofvi  de  ce  que  je  veai  démoatter: 
•  In  Xpî  naM(*)  ameii.  Anno  natr.  dmdeo  milleo  €|iiadring«Qteuino  ' 

quinquage^imo  :  xin*  lodioe  die  Sabbati  lueiiâ.  Febr.  vir  prudeo» 

antooius  coloiia  qdam  dui  taddei  de  $.  marie  io  bako  de 

Teoeliis,  per  te  et  mes  hedet  spoate  libère  el  eK  certa  «tia  dédit  et  yea- 
didit  nib  vindo  lervitulif  ppetue  viro  egresîoangeio  gadi  de  Florentîa 
gerenti  vice  et  noie  s.  Laiirentn  latori  de  nasis  de  Florentia  et 
tuorum  hrduQi  uiia  suasclava  de  £^e  nissiorum  etatis  annorum  viginti 
diKuruBi  et  circa  vocatam  maria,  saoam  et  iulegram  mente  et  corpe  et 
onoib.  aaii  nembris  tam  eecltia  q«  maifestjs  et  maiiiae  a  morbo 
eaduoo  leciiiid.  «mm  lere ,  eteeptuato  si  grvida  caset,  et  boe  per 
precio  ducatorum  triginla  sex  auri,  quos  dcus  vendHor  ctentus  et 
efcM,  fuit  habuisse  et  intégral ,  récépissé ,  ptioi  io  deaariis  etatis  el 
plim  acîL  resnduam  in  bancbo  Kripte  noblia  viri  dni  nioolai  bcardi 
et  aociorun  campaor.  in  H^ato  ;  dana  et  concedena  pdeuv  eoptori  et 
aaii  lierdil».  purum  et  merum  dominium  auper  dielam  aclava  euB 

permissione. . . . .  eam  dandi ,  douandt ,  vendendi  ,  aliniaiiJi.  .  .  . 

et  corpore  vindicandi ,  et  de  ea  dispooendi  prout  de  ipsius  emptoris 
liednin  per  wor.  vohmiate  peeiait ,  ajne  ulla  contradioe  *  at  pwNnKtena 

cum  aiiia  berd.  pp...**  tatam  diem  fendlloreoi  cnm  iB.,^«« 

Elai  nullo  unq.  tere  et  dicere,  apponere  et  ▼eoire  in  iudjleio  

pro  dcam  sclavam  defendere  et  guarciilate  ab  omuibus  i[)sam  njoles' 
tantibus  ac  mole&tare  voleotibus ,  iu  iudicio  cum  suis  aumptib.  laborib. 
et  eipena.  aab  bypotecba  et  obiigatoe  onnib.  ania  et  auor.  hedwa 
bono,  mobiliom  et  immobilnim  prcat.  et  fut  Aefom  Tenetiia  in 
Rio  ad  ataloen        preientib.  viro  dno'pbro  înbane  Je  aehalfii 

(*)  le  conserve  ici  les  abréTÎations:  elles  ne  prétentcot  an  reste  aocane 
diffieulté. 

II.  '33 
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Florpnce ,  les  esclaves  étaient  places  après  les  mar- 
chandises, avec  les  bœufs ,  les  chevaux  et  les  autres 
troupeaux  i^i).  Ce  honteux  IraGc  l'ut  continué  dans  les 
siècles  suivans  :  François  Carlelti,  voyageur  florentin 
qui  rentra  dans  son  pays  en  1606  ,  dit  avoir  acheté 
aux  Indes  cinq  esclaves  qu'il  fit  baptiser  et  à  quatre 
desquels  il  donna  la  liberté  à  Goa  ;  il  ramena  le  cin- 
quième avec  lui  eu  Italie  (2).  Le  docteur  Pagni  qui  en, 
1667  fut  envoyé  par  le  grand-duc  de  Toscane  au  dey 
de  Tunis  ,  raconte  que  ce  dey  aimait  beaucoup  le 
grand-duc  parce  qu  il  traitait  les  esclaves  avec  plus  de 
douceur  que  ne  le  faisaient  les  autres  princes  (3). 

Ççs  faits  suffisent  sans  doute  pour  démontrer  Texis- 
tepce  de  l'esclavage ,  mais  on  pourrait  croire  que  ce 


primacerio  arb.  iohanniis. . . .  loatihei  de  Florentia  cursor,  et  s.  xpo- 

foro  bonatti  di  pergamo  drapio  iii  Kto  et  testib.  ad  prcmiss. . . . 

et  rogatis.  '  ..... 

.  Ego  marious  de  foris  filius  s.  andree  de  Ycaetiis  notus  publicus 
mpii  aucte  et  judex  ordinarius  premiss.  ooinib.  presens  fui  et  ea 
rogaliis  scripsi  et  publico  sig.  ineo  apposto. 

(1)  Délia  décima  ,  toni.  ï,  p.  27. 
-  (a)  Carletti,  ragionamend  ^  Fireuze  ,  X701,  a  part.  iu-S",  a*  part.  » 
p.  5e     '      "'-^       "  •  • 

(3)  «  E  un  giorno  discorrendo  meco  del  Ser.  Padrone ,  mi  disse  ;  che 
stimava  S.  A.  S.  sopra  ogni  altro  principe  del  moodo  per  la  sua  béni- 
gnité ,  poichè  fra  le  altre  cose  gli  scbiavi ,  cbe  da  aliri  potentati  veni- 
▼ano  strapazzati,  quelli  di  .S.  A.  S.  erano  bcnissimo  visti  e  trattali.» 
{Pagni f  le ttere^YÏTemc,  1829,  in-S",  p.  18). —  Il  résulte  de  documens 
contemporains  qu'il  y  avait  à  Malle  dix  mille  esclaves  en  1 7 10,  et  qu'i' 
y  en  avait  encore  mille  en  1749.  {Musta/à  bassh  di  Rodi  schiavo  in 
ikfn^â ,  Napoli ,  1751  ,  in-4°,  p.  4a  et  49-5a.) 
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aVtaitlIqoela  tolAvnce  d'un  alras  contraire  mx  lois; 

je  vais  maintenant  prouver  qae  les  lois  garantissaient 
la  propriété  des  esdaTes. 

Dans  les  statuts  de  la  rt'public^ue  de  Floreucc ,  com- 
pilé en  14169  m  ttcme  une  rubrique  où  il  est  dit 
expressément  que  la  quaRté  de  dirétien  n'exempte 
pas  de  l'esclavage ,  et  que  les  oiïiciers  de  ta  répu* 
bitqoe  sont  tenus  de  poursuhre  lea  esdayes  fhgitift 
pour  les  rendre  à  leur  maître.  Si  une  esclave  se 
trouve  encrînte,  celui  qui  en  est  la  cause  dbit 

payer  des  dommages  et  iiilcrcLs  au  maîlic  de  cette 

femme  (i)«  Les  enfans  suivent  la  couditiou  du  père  : 
ib  sont  esclaves  si  c'est  un  esclave ,  libres  si  c'est  un  . 
bonnue  libre  (a).  Le  statut  de  Lucques ,  rédigé  en 


(i)  C'est  par  suite  de  cette  dispositiua  que,  daas  la  chronique  de 
Lorenzo  da  Luziano  p  publiée  par  firoccbi  à  la  ùr.  de  sa  Descrizionfi 
M  MugtiU  (Fîreoze,  1748  ,  in-^^}»  on  lrottT«  t  à  raniiée  1892  ,  oei 
paralies:*  Giovaiini  d*Antoiiio  chiamato  il  Bouioa  dal  Borgo  a  S.  Lo- 
renzo ,  abbendomi  a  ristorarc  délia  schiava  che  m'ingrosso  secondo  la 
forma  degU  statuti,  coofessô  avère  da  me  in  prestaaza  fioriot  xnx, 
rogonne  fa  car  ta  ser  FUippo  di  Giovanni  da  Lalerma.» 

(ft)  Toici  quelques  passages  eitraits  de  ceUe  rubrique:  «  Guilibetunde* 
enmquesît,  et  cuiuscoroque condilioDÎs  existai,  lioeat  dncere  libère,  et 
impune  incivilalem,  comitatum  etdistrictuoiFForentiœ  sclavum,  scia  vos, 
«ervuoi,  servos  cuàuscumque  sexus  existant,  qui  non  sint  calbolicao 
lidei ,  et  cbrîstiaoae ,  et  ipsos  teoere  babere ,  et  alîeoare  quocailiqu« 
Htttlo  alteuationis,  et  cuBibet  Cceat  ab  eis  recipere,  et  babere  Vat 
tenere.  EtpraedScfa  inteingantur  de  sclaTis  et  servis  ittfidelibus,  ab 
origine  suao  nativitatis ,  seu  de  génère  infidelium  nalis,  ctmin  si  lem- 
porequo  ad  dictam  civitatenij  coautaUim,  vei  .districtuoi  ducerentur 
fissent  i'bristianae  fideît  seu  elîani  si  poslea  quaudocumque  fueHqt 
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1539»  parle  encore  des  esclaves ,  et  dit  que  le  maitie 
d'une  esclave  peut  forcer  celai  qui  aurait  eucommeroe 
avec  elle ,  à  la  lui  acheter  le  double  du  prix  qu'elle 
lui  a  coûté  ;  outre  une  amende  de  cent  livres  (i)*  Je 
*  pourrais  multiplier  ces  exemples,  mais  je  pense  que 
c'est  inutile*  Je  terminerai  donc  en  exprimant  le 
regret  de  n'avoir  jamais  trouvé ,  parmi  ces  dispo* 
sitioDA  contre  les  esclaves ,  aucune  mesure  desti- 
née à  adoucir  leur  sort,  ou  à  réprimer  ral>u8  -que 
le  maître  pouvait  faire  des  droits  que  les  lois  lui  ac- 
cordaient* Ën  cela,  bien  que  payens,  les  empereurs  de 
Kome  ont  montré  plus  de  sollicitude  pour  le  sort  de 
cet  infortunés,  que  n*en  ont  jamais  témoigné  les 
Gonfaloniers  catholiques  de  la  république  de  Flo- 
rence* 


btptiiiati  t  quo  nos  obilanla  poneot  retincri  et  «liemurî.  Et  pimoBialiir 
'  *    ab  origine  foine  infidelis,  li  feerit  de  partibus,  et  génère  infidelù 

oriundus  Ft  quia  ex  partu  delerior  efûcitur  serva,  teoeatur  idem 

ingrtTÎdaos  soUere  domiooy  vel  possessori  eiusdem  «eitvae  »  tertiam 
parten  eiui»  quod  ante  purtum  praedicton  valebtt..,.  £t  fiarliit  aat» 

aeqnalur  conditioneni  patris  Et  qnilibet  effitialis  eonmiinis  Flo- 

reotiae ,  tenealur  capere  et  capi  faccre  quemciimque  servum ,  vel  scrvam 
alteriiu  fugitivum  vel  fugitivam,  et  remittere  ad  domiDum  vel  posses- 
ftorem  eius ,  ac  etiam  eot  perquirer^  et  intrare  parqniraido  domuai,  et 

fonduin  eaimlibet  10  que,  vel  qaa  esse  dieeretur  •  {^SittttUa  Flo'  ' 

fwtiMf  Friburgi,  1778-^3,  3  vol.  ln*4%tom*l9p.  385*SS6.) 

(1)  Staiuta\CivUatis  Lucensis,  Lucae,  lôSg,  in-fol.  f.  ccxvi,Iîb.  iv, 
c.  io3.  —  Dans  le  chapitre  suivant,  on  coadamne  aussi  à  une  forte 
amende  eelui  «  fm  ctunalUer  togiw^tit  aUqurn»  concuàùum  iUkwu9 
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AU  FaËMlËH  VOLUME. 

Page  ai  f  nôtû  {k)»:  ^  Cpo^uitez  aussi  Nonce  ou 
aperçu  des  irawtux  tes  ^Iuê  rèmarqm&esid^r^ea'f' 

.  demie  royale  du  Gard  y  depuis  181:2  jusquen  iSt^^^ 

/?flr  Phélipf  Nismes^  iSaa ,  i»-8%  p.  3o4-5(^^  . 

P^ï^^^  60,  note  (i) —  Dans  la  Bibîiotliêqùe  3e  PhotittS, 
on  trouve  des  exemples  d'étincelles  électriç^ues  prc^ 
dtutes  par  le  frotteiiaent  (/^Ao^*tô/«0libc^|  Botlio- 
];oa&i,  i655,  in-fol.,  col.  io4o  et  1041,  coi  2Â2,) 

Page  io3,  note  (t).  ^  M.  Letronne,  dans  un  eMfM 
mémoire  qui  a  paru,  le  i5  août  183^,  dAns  la 
Eeuue  des  Deux^Mondes .  s'est  proposé  de  prouviar 
que  notre  sodiaque  est  du  aux  urecs* 

Pose  il 5,  note  fa).  —  Alkladi  aussi  uvait  écxit  une 

'    encyclopédie  scièntifiqae.  On  doit  regret^  surtout 
son  TiMiic  sui-  laril huit; tique  des  Htinclous  (Caéûiy  • 
àiblwi/ieca  araà.-hisp.f  Matrù^l7^,  avoUin-foL, 
tom.  I,  p.  353  etaoîv.).  • 

Pa^e  146,  iigne  4  et  suiv.  —  Depuis  que  ceci^a  étë 
imprÎŒïé,  ma  prédiction  Vest  déjà  oonra 
sait  couibicu  ks  a^^iiculleuris  et  les  maritliîftctSriers 

"ont  été  frappéi.  des  procédé  io|$^iu 


(  &l«  ) 

dam  l'ouvrage  sur  TEducation  dea  ve,rs-à-8oie  que 
Bf.  Julien  a  traduit,  il  y  a  pea  de  mois. 

Page  164 ,  note  (2).  —  Voyez  aussi  BeatiUo^  /Ustoria 
di  Bariy  Napoli  »  1637,  in*4*9  p*  ^9  et  suiv.  —  Pim^ 

Sicilia  sacra  ^  col.  36,  262,  etc.,  daus  le  tom.  Il  du 

Thesaunu  anUqmt*  SicUiof^  etc»,  de  Giaevius  e€ 
Bannann. 

Fage  x65,  note  (x).  —  La  formule  mahométaue  In 
Homine  Domini  pii  et  misericontis  se  trouve  fré- 
quemment dans  les  ouvrages  traduits  eu  latin  au 
n^^yen  Age  {MSS.  latins  de  la  biblbathèque  roYOk, 
fonds  Soi  bonne ,     9^  i). 

Page  193^  note  (3).  —  Cependant  on  trouve  chex  les 
Grecs  quelques  exemples  de  la  composition  desnom- 
bres par  soustraction*  ^ 

Page  ao4  9  ligne  10  en  remontant.  —  Jlgnorey.aii 
reste,  si  ce  second  volume  a  paru;  je  ne  Tai  citë  ici 
<}ue  diaprés  nue  lettre  de  M.  Ideler.  En  i835,  dans 
la  première  édition  de  mua  premier  volume,  j'avais 
àéjk  signalé  le  passage  d'Ârchimède* 

Page  216,  ffgne  25.  —  Consultez,  sur  Buratlinî ,  la 
BibUografia  critica  délie  antiche  reciproche  corrà- 
pondenze  delF  lialioj  colla  Rofsia  e  la  PoUomà^ 
par  M.  Ciampi  (Florence,  x8349  in-8*.) 

Page  d4Sf  llgf^  I»  —  Ce  serait  un  fait  très  remar- 
quable que  de  trouver  un  auteur  anglais  traduit 
anciennement  en  arabe  :  mais  ce  nom  est-il  écrit 
exactement  dans  le  manuscrit?  Âu  reste,  an  moyen 
âge ,  il  y  a  eu  plusieurs  médecins  appelés  AngU  .* 
voyez ,  entre  antres ,  le  m  73a8-b  des  htonuscrits 
latins  de  la  bibliothèque  royale. 
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Fàge  302.  —  Des  pétsonties  (jui  n'auraieot  pas  étûdié 

Ambêâ  l'hôtineur  d^avoir  cortfui  et  traité  les  cqua- 
tioûs  du  troisième  degré,  sans  teâ  avoir  xéBfAxie». 
Mafe,  pour  quitonqiieà  là  ptùs  légère  notioft  de 
•  mathématiques,  ou  les  mbik  eotinaitre  et  traiter 
tigûtfieiit  réàoudrey  où  bien  its  sont  absolument 
vides  dé  sens.  C'est  en  leur  donnant  une  telle  ac- 
ception que  Montucla  a  pu  douter  de  la  réaliié  de 
la  dtouvërfè  attribuée  aux  Ârabei^  car,  si  fon 
s^éiait  l>otoé  à  dire  qn^ils  n'avaient  fait  <}ue  parier 
dés  équations  cubiques  sans  les  tësoudre,  on  ne 
se  serait  jamais  donné  la  peine  de  discuter  ce 
point  ËQ  e&t,  bien  que  l'on  ait  traité  ^n  qùa* 
torzième  siécïe ,  en  Italie ,  les  équations  générales 
(lu  troisième  etdu quatrième  degré,  comme  la  réso* 
tntion  ii''est  pas  exacte,  personne  n'y  a  jamais &it  at- 
tention. Dans  la  Suinma  de  arîthmetica  geomelria , 


(*)  Jb  dott  ajoutér  ici  que  DOÉ-«eulStti€oC  tes  Arabes  oui  (comme 

on  Fa  déjà  dît)  connu  les  équations  du  troisième  degré  ^  mais  qu'ils  se 
sont  occupés  aussi  de  celles  du  quatrième,  sans  pouvoir  cependant  ré- 
loudre  ni  les  unes  ni  les  autres,  sauf  fe  cas  où  elles  se  réduisent  à  des 
équations  du  secbnd  degré  oik  à  dei  extraclicMis  dé  racines.  Uo  mtoli- 
icrit  impoTtaot  du  qointièipe  siècle  que  j'ai  re^ ,  il  y  a  peu  dé  jours , 
ditalie ,  m'en  a  fourni  la  {nrenvè.  Ce  manii^rit ,  ^ui  contient  la  tradoc- 
tioii  ilalieiine  d'un  traité  d'atgèbre  composé  en  arabe,  a  pour  titre  : 
Aliabraa  argibrat  el  contient  194  ciiapitres  réguliers  et  4  irréguUen, 
Il  commence  par  une  invotation  religieuse,  comme  il  y  eu  a  dans  tous 
tes  ouvrages  musulmans  :  la  tradfiction  semble  du  milieu  du  quâtor"* 
iième  silcle.  Le  traduciAir  dit  :     Tttufo  tféUi^rù  tie  dsita  A^raa 
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de  Padolo ,  on  tnmye  aussi  (part.  I ,  dist*  VIII , 
te*  69  art.  a,  f.  149)  rënumëratiou  des  diverses 
Aiuations  du  quatrième  degrë^  composéSes  de  deu 

ou  de  trois  termes^  mais  coiume  Fauteur  11e  résout 
que  celles  qui  peuvent  se  réduire  à  des  équations 
du  second  degré  ^  ou  à  des  équations  binômes,  on 
n'a  jamais  parié  d'une  découverte  de  Fra  Luca  $ur 


Si 

rr 

m 

■ 

équation  du  quatrième  degré  ^  Oiophante  en  a  ré« 
solu  une  du  troisième;  les  Hindous  ont  traité  «les 
équations  dérivatives  du  second  degré,  et  il  ^  en  a 
dans  TAbbacus  de  Fibonacd.  Qes  faits  sont  obnnns 
depuis  long-temps  des  géomètres  j  mais  tant  qu'on 
ne  trouvera  pas  dans  les  ouvrages  arabes  la  résolu^ 
.  tton  générale  deè  équations  du  troisième  degré ,  on 
n'aura  rien  ajouté  à  ce  que  l'on  savait  depuis  long- 
temps  sur  Pétat  de  leurs  connaissances  algébriques. 
Les  ouvrages  scientifiques  des  Axabes  contien* 


in  rabescho  che  in  latino  vol^fiare  vi/ole  dire  dichiaratione  dl  çuesthne 
sottiie  :  i^ero  che  per  questo  n  dicfùtura  neU'arie  dei numéro  fiù  quU^ 
HonestOtiU  che  in  aUro  Ubro» 

Dam  Icf  dbipilKf  iirégolieni  placés  entre  les  chapitres  régaHen  xSa 
et  iS3»  l'auteur  considère  dca  éqnatiiiiu  que  Ton  peut  écrire  de  la 
manière  suivante  : 

<u^  •\-  bx      ex  z=.  d  ^ 

«r^ -f-.  ^  "t"  ^  ~h  ^  — 
.  uz^     hs?     cx^  ds^  -|-  e, 

-f"     =       "f"  -f" 
^       .  et  dit  qu'jl  n'y  a  pas  de  méthode  générale  pour  les  résoudre;  mau  il 

donna  des  règles  applicables  seulement  aux  eiemples  qn'îl  a  dioisiSi 
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ueul  probablemeal  Jcâ  iaiu  ialéressans  qui  nous 
.  sont  encore  inconntu;  mais  on  peut  affirmer  que 
ces  iaitsue  seront  découvei  ls  que  par  des  hommes 
laborieux  qni  sVccnperont  i-la-fois ,  et  sdriense* 
ment,  des  sciences  malhématiques  et  des  langues 
orientales.  De  prétendues  découvertes  que  Ton  an- 
'  noncerait  avec  pompe  ne  feraient  que  jeter  de  la 
défaveur  sur  des  recherches  dont  »  depuis  deux 
siècles ,  les  aarans  et  les  orientalistes  ne  cessent  de 
s  occuper.  Mais  ^  lout  en  aplanissant  la  route >  les 
traTans  des  Maronites  »  de  Borelli,  de  Scaliger, 
d'Hyde,  de  Golius ,  de  Graevius ,  de  Forster,  d'As- 
semanni,  de  Banqueri,  de  Jourdain,  de  Colebrooke, 
de  Canssin,  d'Ideler,  de  Rosen,  etc.,  etc.,  ont  rendu 
bien  difficile  la  tâche  de  ceux  qui  voudraient  suivre 
ces  illustres  exemples. 
Page  390,  note  (i),  —  Voyez  aussi  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  tojdXt  .{Supplément  latin  f  n* 
où  ctUc  optjraUon  est  intitulée  ;  Multiplicatione  a 
scackero.  Dans  le  même  traité  ^  qui  a  été  écrit  en 
Italie  au  quinsième  siècle ,  il  y  a  la  règle  du  9  em- 
ployée comme  preuve  de  la  multiplication.  On 
trouve  la  même  multiplication  à  échiquier  dans  le 
Thesoro  unwersale  de  Abaclw  ^  imprimé  à  Venise 
en  15489  in-S**. 
Page  4^1?  ligne  i5  tlsuiv.  —  Je  dois  dire  cependant 
que  M.  Beinaud  pense  que  ce  calendrier  aurait  été 
écrit  en  Espagne,  l'an  961 ,  par  un  chrétien,  et 
dédié  à  Al*Akam,  calife  de  Cordoue,  surnommé 
Mostansir-Billah. 
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ADDITIONS 

AU  SBCOKB  TOLVMB. 

Page  ij,  note  (i). — Dans  le  dernier  chapitre  du  Tré- 
sor de  Brunei  LâtiDÎ  il  est  parlé  de  cé  9yiidiciit« 

Page  3i ,  note  (2).  —  Dès  Tannëe  1742  Manni  avait 
assigné  la  date  de  laoa  à  YAbbacusàQ  Fibouâcci 
{Istoria  del  Deeamerone^  p.  Su.  ) 

Pûgi  Sy.  —  Dans  un  manuscrit  du  quinzième  siècle 
oonservë  à  la  Bibliothèque  royale  (  Fonds  Notre  - 
Dame  ^  ji*  167)  ,  il  y  a  des  anagrammes  disposes 
comme  les  carrés  magiques.  • 

Page  io3,  nùte{\),  —  Voyez  aussi  Jffoj  scnOori 
Parmigianiy  lom.  II ,  p.  4^  et  suiv. 

Page  i33 ,  noie  (3).  -^Muratori  (itf/tr/^m'r*  UaL ,  tom. 
Il,  col.  365-388  5  dissert.  24)  a  publie  un  petit 
,  traité  (  du  huitième  siècle  )  de  chimie  applicpiée  à 
la  peinturé  ^  qui  renferme  beaucoup  de  faits  in- 

ttîressans. 

Page  i35 ,  note  (i),  —  Lisez  dans  Zàiietti  {DeW  ori- 

gine  dalcune  arti  appresso  i  Viniziani^  p.  81  et 
suiv.)  plusieurs  documens  fort  curieux  sur  les  an« 
dénués  vcn*eries  de  Venise. 
Page  i5i,  ligne  denucre.  —  On  pourrait  citer  quel- 
ques compilations  semi-encyclopëdiqueA  en  î(nN)Se  , 
telles  que  le  Tesoro  dei  Poveri  par  Spauu,  elc.^  mais 
etles  n'ont  presque  aucune  importance.  LeJfoimm 


.(  5a4  ) 

deSjrilrac^  que  Frëdëric  II  fit  traduire  en'  fian^Si 
et  dont  îe  poisède  en  manttierit  une  ancienne 
traduction  italienue,  e^l  une  véritable  encj^clopëdiey 
mais  l'origine  en  paraît  orienlale. 
Page  iSa.-^  Quadrio  e  BettineIK  ,  tranpÀpar  la 
similitude  du  nom ,  avaient  cru  que  le  Trésor  de 
Bninet  Latin  notait  qu'une  imitation  du  Trésor 
eu  vers  de  Pierre  de  Corbiac.  Mais  M*  Galvani, 
en  publiant  Ja  presque  totaUtë  de  ce  petit  poème^ 
a  piouvé  que  le  maître  de  Dante  n'avait  rien  em- 
prunté au  poète  français,  il  lerait  plus  naturel  de 
citer  à  ce  propos  Sordello,  si  cëlëbrë  par  Alighleri^ 
et  qui  avait  aussi  écrit  un  Trésor  (Gait^ani^  osser^ 
paêMtu  sisUa  poesia  de*  TVopaHort,  Hodena,  iSap, 
in-S"",  p.  319*353  ).  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  faire  remarquer  ici  que  les  poètes  provençaux 
se  sont  fréquemment  appliqués,  et  avec  succès, 
aux  mathématiques.  (  Nostradama^  vUe  de*  poet£ 
provenzali^  tradotte  dal  Crescimbeni^  p,  ii49  1^*5, 
129,169,  176,  etc. )•  Aux  poètes  cités  par  Nos* 
tradamus  ,  on  pourrait  en  ajouter  d'autres  :  je 
me  bornerai  à  mentionner  ici  Arnaud  de  Ville" 
neuve,  dont  j'ai  vu  a  la  bibliothèque  de  Carpen* 
iras  un  manuscrit  en  vers  de  géométrie  pratique* 
Jusqu*i  présent  on  ne  s'est  guère  occupé  de  la 

Provence  que  sous  le  rapporl  de  ia  poésie,  et  comme 
s*il  n'y  avait  eu,  sous  ce  beau  ciel,  que  des  trouba- 
dours et  des  jongleurs.  Quand  on  voudra  apprécier 
Tinfluence  des  Proven^ux  sur  le  reste  de  TEurope, 
il  faudra  sortir  de  ces  limites  étroites,  et  étudier 
l'ensemble  de  Ie,ur  littérature  et  de  leurs  travaux. 
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Page  i55,  note  (i), —  Voyez  aussi  à  ce  sujet ,  Boceae^ 
eéoj  opere^  tom.  VI  ^  p.  ^8Qm—Muratori ,  éuUiqaU. 
itaLjtom.    ooL  1049 9  ^i^^^rt.  i4* 

Page  1 56.  —  J'ai  répété  ce  que  raconte  Bnioet  lui- 
même  dans  le  second  chapitie  da  Tesoretto  :  cepen- 
dant je  n'ignore  pas  que  plusieurs  écrivains  pensent 
qu'il  '  retourna  à  Florence  avant  de  Tenir  «n 
FVance  (Latinr  ^  B, ,  il  TesnrettOjFirenze,  18249 
in-8%  p.  XIII  —  XVI,  et  12  —  i5). 

Page  161,  note  (i).  —  On  peut  lire  une  description 
'  détaillée  de  cette  ambassade  extraordinaire  dans 
la  GiufUa  tU  Praneesco  Serdonati  al  lièn>  dei  ean 
degli  huornini  illustri  di  G.  Boccaccio  (Firenze^ 
1598,  in  8"",  p.  807  —  8ia). 

Page  192,  note  (2),  —  Slefani  {DelLzie  degli  eruditi 
Tostam ,  tom.  XII,  p.  80)  donne ,  sur  la  mort  de 
Gecco  d'AscoH  9  les  détails  suivans ,  qui  semblent 
•  mériter  plus  de  conûance  que  ce  que  raconte 
Yillani  :  «  Une  Maestro  Cecco  d^Âsooli,  lo  quale 
fu  solenuissimo  uomo  in  Âstronomia  et  in  Rettorica, 
e  in  moite  Smenzia,  e  dicesi  j  che  disse  e  dicea  con- 
tra a  fede  \  mai  non  lo  confesso.  Ma  pure  (//  Daca  di 
Calabria)  il  fece  ardere  per  alcuna  cosa ,  che  in  ono 
suc  libro  scrisse  délie  cose,  che  sono  contra  fede«... 
ma  dicesi  che  la  cagione  perche  fu  arso  parve,  che 
dovesse  dire  ,  che  Madonna  Giovanna  figliuola 
dello  Duca  era  nala  in  punto  di  dovere  essere  in 
Inssuria  disordinata;  di  che  parre  questo  essere 
sdegnoal  Duca,  pervocchè  non  aviebbe  voluto,  che 
fosse  morto  un  tanto  uomo  per  un  libro.  £  molti 
vogliono  dire ,  ch*era  nimico  di  quello  Frate 


» 
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Blinore  loquisîtore^  ed  era  VeipoTO  dl  Onttania  t 

perché  i  Frali  Minori  erano  molto  suoi  nimici  ^  di 
che  il  £ece  ardejre  a'  di  16  di  âettemhre  n 

Page  194  j  note  (1).  —  La  BiUiothèque  Rojrale 
(MSS.  jfrancaùf  W  3^64}  possède  un  manusorvt  de 
TAoerba  qui  a  appartenu  à  Ceko  Gltadini.  Ce 
beau  mani^crit  du  XY"  &iède  est  enrichi,  au  cum- 
vencenienly  d'un  covunentaire  latin  ijoi  n'a  an 
reâle  aucune  ini^>orlauce  scîentificjut!.  Il  porle  à  la 
fia  ExpUcit  ,  bien  que  le  poème  soit  inachevé. 

PiLge  2106,  note  (3)« — ^Je  me  suis  laissé  entraîner  trop 
loin  par  U  ressemblanicc  du  nom^  attribuant 
à  Paul  Dagomart  les  rè^es  del  mauUo  Pagkoto  : 
car  j'ai  trouvé  depuis  dans  îjàx^i^i  {Pratica  £a- 
nthmeticaj  f.  3)  que  la  règle  pour  rileinm  più  figaïf^ 
est  due  à  nnmaestro  Faolo  du  Fisa^  que  je  ne  con- 
nais que  d'après  cette  citation. 

Page  206,  note  (4).  —  Cependant  je  dois  dire  que 
dans  la  traduction  manuscrite  de  Val^èbre  à^Alia^ 
àraaj  dont  j*aî  parlé  ci^essus,  il  est  souvent  ques* 
tien  d'équations  algébriques ,  que  le  traducteur 
italien  appelle  toujours  adequaiionù 

Pa^e  aoy ,  /wle  (4).  —  Depuis  que  cette  note  est 
écrite,  j'ai  fait  l'acquisition  d'un  manuscrit»  daté  de 
i45o,  qui  contient  la  sphère  d'Âlfragan ,  traduite 
du  français  en  italien  par  Zruccbero  Bencivenni  de 
Florence,  l*an  i3i  3,  a  nchiesta^uno  viohile  donselio 
délia  delta  cUtade^  e(  j'y  ai  trouvé  eû^ctivement , 
dans  quelques  cas,  Vu  distingué  du  Mais  cette 
'  distiuction  appartient-elle  à  Tépoquedu  traducteur 
Ott  a  ceUe  du  copiste?  I>ans  ce  manuscrit ^  qui  est 
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également  iatémaant  pour  l'histoire  de  la  langue 

italienne  et  pour  celle  des  scicuces,  Fouvrage  d'Âl- 
fragan  est  accompagné  d'un  commentaire  très 

étendu.  On  doit  beaucoup  regretter  que  les  mem- 

brea  .de  TAcadémie  de  la  Crusoa  ne  s'en  soient 
pas  servis  dans  la  demiire  édition  du  FocaBo" 
lario. 

Page  aïo,  note  (2)*  —  Dans  le  manuscrit  latin  7285 

de  la  bibliothèque  royale,  Jean  de  Lineriîs  est  sup- 
posé être  Ficardtts  dioecesù  AmhianensU  :  mais  y 
d'après  rexanieu  de  plusieurs  autres  manuscrits , 
j'ai  acquis  la  conviction  qpi'il  n'est  ni  Picard  «  ni 
Allemand,  comme  le  supposait  Baldi. 
Page  ,  note  (i).  — ^  Âprès  avoir  écrit  cette  note , 
j'ai  pu  me  procurer  un  ouvrage  manuscrit  de 
Paul  Dagomari  qui  est  un  traité  d'arithmétique 
et  d'algèbre ,  avec  un  peu  de  géométrie.  Il  m'èit 
impossible  d'eu  donner  ici  une  analyse  détaillée  : 
je  me  bornerai  à  dire  qu'il  est  aussi  écrit  poiêr  les 

négocians^Gt  qu'il  renferme  la  résolution  des  équa- 
tions des  deux  premiers  degrés ,  celle  des  équations 
cubiques  à  deux  termes,  et  la  solution  de  plusieurs 
problèmes  assez  difficiles  d'analyse  indéterminée, 
parmi  lesquels  se  trouve  l'équation  — 36  âs'  =s  js'^ 
k  résoudre  en  nombres  entiers. 


(*)  Ce  maouicritf  du  4|iiatorzième  siècle»  porte  à  la  ûn  une  nota 
^ai  pioiifa  <|tt*ilaap|^enn  à  Ugolino  de'  MarteUi  en  143s.  G*ett  «a 
In-folio  de  168  fmiileis. 

«* 
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toge  229 ,  mlB  (i).  —  Cokianites  àiusâ  Pêimm , 

storia  di  Parmay  Parma,  iSSj,  îa-4°>  ^ni.  I« 
p.  i3-i5« 

iPa^^  a39"a4ot  no^^  (i).  —  Voyez,  mt  MeçoUo  Ler- 
CBXOj  Jnteriano^  F,,  ristt'etto  délie  historié  Gerwuesij 
Lucca,  iSSi»  in-4''9  lafi^ia;. 

Page  a63 ,  nor^  (i).  —  On  poomit  citer  «ne  infinité 
d'autres  exemples  des  progrès  de  la  censure  toscane. 
Il  est  fort  douteux, parexemple,  qa*oa  permit  main- 
tenant de  rciniprirner  à  Florence  sans  mutilations 
le  Discorso  di  Paolo  Mini  délia  Nobiltà  di  Firenze 
(Firenze,  1614)9  que  les  Mëdicis  avaient  laissé  pu- 
blier» et  où  (p.  85),  à  propos  de  Francis  Ferrucci 
et  du  siège  de  Florence ,  on  lit  ce  passage  :  «  Del 
che  (c/e//a  morte  del  Ferruccio)  non  pur  Firenze  sua 
patria,  ma  Italia  tutta  debbe  piangere  amaramente* 
Poscia  cbe  da  quella  infelice  giomata^  alla  Ilalia 
(sia  dtlto  con  sua  pace)  ne  nacque  serviiù ,  ed  a 
Fîrenze  fu  toho»  di  non  baver  fatto  ella  sola  (era  egli 
liberarla  dalla  servitù  degli  oUramunlaui)  quelchè 
non  banno  potuto  poi  fare  tutte  le  potenze  italiane... 

Page  194-395,  note  (2). — On  voit  aussi  les  neuf  pre- 
miers cbiilres  écrits  par  ordre  ,  de  droite  à  ^uche , 

,  dans  unAigorismuâ  de  minucasy  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  latin  j2iS  de  la  bibliotbèque 
royale. 

Page  3oi,  note  (2).  — A  Fappuî  de  la  conjecture  de 
Jourdain  9  j'ai  trouvé  dans  le  manuscrit  latin  n9  gji 
(  Fonds  Sorùonne  )  de  la  bibliothèque  royale.... 
Albumazar.,.,  translatera  Johanne  hispaiiiensi  de 
arahieo  in  latinum* 
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F  âge  4879  (>)•  —  VA  trouvé  depuis,  dans  Iç 
manuscnt  latin  n""  jraiS  de  la  bibliothèque  royafe, 
m  ffagmeot  anonyme  dl»  MagneUy  qui  n'est  autre 
çhose  que  le  commencement  de  la  lettre  de  fete* 
grimu.  Biencpe  ce  fingment  soit  peu  lisible  9  si  je 
Favais  counuplus  tôt,  je  m'en  serais  serri  pour  tâ* 
cher  de  rétablir  les  lacunes  ou  les  mots  illisibles  de 
l'autre  manuscrit. 

J^age  âo6.  —  Les  Hindous  écrivaient  les  équations 
avec  des  signes  positifs  ou  négatifs;  pourquoi  les 
Ârabes,  qui  les  ont  imités  dans  tout  ce  qui  est  relatif 
à  l'algèbre,  n^ont-ils  considéré  que  des  équations 
avec  tous  les  termes  positifs  ? 

Page^cA* — ^Dans  le  tome  quatrième  (p,  436-438»  etc.) 
de  sa  belle  Colleclion  des  lois  maritimes  ^^ae 
regrette  bien  de  n'avoir  pas  pu  compulser  plus 
tôt  )  M*  Pardessus  avait  déjà  signalé  dès  l'année 
demièrei  l'existence  de  l'esclavage  à  Gènes  et  à  Flo- 
rence et  je  m'empresse  de  reconnaître sonantériorité 
sur  ce  point.  Cependant ,  comme  mon  illustre  con- 
frère n'a  cité  que  des  statuts  maritimes ,  et  que  j'ai 
signalé  un  grand  nombre  d'autres  documens  d'où 
résulte  le  même  fait,  je  pense  que  peut-être  ma 
petite  dissertation  sur  ce  sujet  n'est  pas  tout-à-fait 
inutile*  Dans  son  ouvrage ,  M.  Pardessus  a  également 
signalé  d'autres  faits  que  j'avais  mentionné  dans 
mon  rapide  coup-d'œil  sur  le  commerce  des  répu* 
bliques  italiennes.  Il  a  trouvé  en  iai3,  à  Gènes ,  le 
jeu  de  hausse  et  de  paisse ,  que  j'avais  vu  plus  tard  à 
Florence  ;  et  il  attribue  aux  Italiens  Tinventioii  des' 
lettres  de  change  ^  que  j'avais  indiquées  dans  Fibo- 
II*  34 
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nacci.  Les  lois  maritimes  des  villes  italiennes  mon- 
trent la  piodigieoae  activité  de  oea  républiques  ; 
elles  prouvent  que  lorsque  le  Nord,  était  encore 
inerte  9  l'Italie -avait  su  animes  et  régulariser  toutes 
les  sources  de  la  puissance  et  de  la  prospérité  pu* 
Uique. 
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DU  P&EMIER  VOLUME.  O 


FAVTBS.  COERlGTIOirs. 

Pagei  XYXIT,  ligne  a,  en  remonlanU  .la  de  la  ' 

89 1. 6.  odi  ••••••  ou 

II,  I.  3,  eniemont.,.  Pymu  Pyrrlmt 

xa,I.  x5, «DreoMMit,.  (i)   (s) 

16, 1.  1 3  , ,  « .  antériiBarea.  •  antérieurs 

ai,  1. 13  a....;  à 

27, 1.  6,60  remont....  De  {De 

3o,  I.  5,  en  remont.. .  io-So  in-S*^»  p.  33  et  34 

38, 1.  14.,  presque  presque  entièremeul 

4i|  1.  i5.  lor&qu'ûQ  lorsque  Toa 

44>  1. 9  ;....«•  finreut   •  •  « . .  forent  également 

45»  L  6y  en  renumt...  .et  •  »  et  sur 

48, 1  3  •  et  .  .  ;  et  où  il 

53y  1.  a,  en  remont..  •  •  loseplL  Josèpbe 

69, 1.  14. •»••••••*•.  Acta  Actus 

91,1.  8  abrutissement  (x),  »  .  abnitissejnent 

99»  I*  3f  fin  remont. . .  les  inconnues.  .  .  «  .  les  quantités  couuues 

et  inconni|es 

1 13, 1.  8,  en  remont. . .  crîstiana.,  ......  cliristtana 

1x5^  1.  9  sciences.  .......  science 

]  3o,  i.  6,  en  remont . .  Liliwati  .  Lilawatî 

j34, 1.  7i     remont. .  éler.  élher 

i45f  I.  fiycn remont.  .  tto7a3g 

r54, 1.  7,  en  remont..  m/SMii  vatkan 

Ibid,  1.  3»  en  renxnit*. .  Savoiorda  Savamnia 

i55, 1. 1,  en  remont. .  autor  auton 

1 58, 1.  7  \  ecclésiatiques.  •  .  .  •  ecclésiastiques 

Ibid,L8,eQremonl...  43  vo^•  18  vol. 


(*)  La  plupart  det'faotet  que  je  corrige  ieî  consistent  en  des  mots  ou 

.  des  lettres  qui  ont  sauté  pendflut  le  tirage  ,  ee  de  se  trouvent  pas  dnu» 
tous  les  exemplaire»  :  je  les  signale,  cependant ,  aiiu  qu'eu  tous  ras  1« 
lecteur  soit  averti. 
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ffAims.  Gouicnoirs. 

P*  f  59  J.  8  *  Ikibio  Bobbio 

i66j  h  16  on  quelque 

X9S.  1. 5,  eDmiKHit.,*  entrainéi.  ,  .  .  .  •  .  mtnitté 

1949  K  S, oifiMiC.. .  f»tff«*«M|^t  IftfaâiM  fuatre  -  vingu  ,  k 

nngt.   fuùuê'magit 

195, 1.  7,  eDMUMil*..  de  ces  des 

197 y  I.  il  douies.  douze 

aoa,  1.  z3.  formés  formé 

ao49 1.  1 3,  en  remoDt. ,  Téon.  Théon 

sxOyl.  za  devint.  devînt 

a  16, 1.  10.  Zucchi  Zucdii,  leshabiUus 

deBagme 

as8»L  sa....*  0.   li 

as9, 1.  3» ••••••••••  si*.  •  •  •  •  •  •  •  .vi 

Xbid,  1.  3,  «a  remoDt. .  daiii^  dam  le 

aaOy  1*  <9ie«  ttsa 
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